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( 8 ) 
AStROiîOMlrf. 

liÈàCîitÉ'ilOïi, ffW GajUtD ^BLBSCd^S DioH^EKjiJt côiisiMJtt 
par Mr. 1. FiiAÙNtioFSR pour l'Ôb«(9^Tatoirt de Dorpai^ 
suivie de quék|ue8 détaili sur l'arritée et i'établUèeàieiit 
àe cet insthimeùt dans cet Obstfrvatoireé (.Astron. Nath^ 
Hchten^ W.®74> 75 et 76)* 

{Extrait). 



A^ poiAt tfà it génie ^$ navaM de €e aièolè êi dti pilé'^ 

cèdent a porté l'astronomie théorique, 00 pou^roit preâqM 

' dire qu'il n'y a fiai lieu d'attendre dé grands progrès dans 

' cett0 branché siiMime de ri6s connaissances : iéà trail^aux <{£& 

' ê*y ripporteilt, se bornent actuelieHient an perfectionnement 

e ou à la siof pKficaden de quelqoics mêthddes de caloul j et à 

f môtùt qu'on ne prétende ltltooD<tr aiux causes itfémeè dé 

là gravitmion, oà doit recônnolùe qiie le champ est à^peU'^ 

pires parcouru, fi n'en! est pas dé même dé rastronomii 

pratique ^ 6u pour àiienx dire 4 de robsénration éù ciel : 

ii:t le chaaAp est encore Msst Vaste que le firmanient lui* 

même ; en vojant ce q«t*<m é découvert dé(Hj!s quelques 

années, on di^iilè tout ce qo*tf>. a encore ^ explorer^ en 

eonfidéraiil le déreioppertient qu'ont déjà ||^îs nos Aïoyens 

de pénétrer dans les profondeurs^ d« ('espace,* on est plus 

Ifappé de ce qM. ces moyens ont encore die défisctueiix : 

les eSbrta flom d'autam pluf éneig^iies, que la curiosité 

est plus vivement excitée , ei ctifa afdeur d'Inve&rigation 

Al 
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4 . A s 1^ A O NO M I B, 

fàtt prévoit chaque, joar dé nouveaux succès; Dans ce| état 
je dhosesNy les astronomes n'ont pu voir sans un grand in-- 
lérét les progrès iiui <Hit été faits depuis quelques années 
dans la fabrication des verres et la construction des téles- 
copes dfoptriques : ils ont suivi avec attention les perfection-* 
mens obtenus par MM. Gauchoix^ Lereboiars , et Fraunbo- 
fer, dans le travail des excellent' verres fondus, par feu 
'Mr. Gutnand. Les beaux résultats: des procédés de ce der- 
nier 'artiste- pourra bbrtcation de3 grandes lentilles achro- 
matiques (procédés i)ui, heureusement potir )a science, pa- 
roissent avoir été transmis dans leur eiitier à Mr. Quinand 
le fils) , et la perfectioa rare dea insiruinens qui sortent 
des ateliers de Bénedictbauem^ae réunissent maintenant 
pour ouvrir comme une ère nouvelle d^observattops célestes. 
On lira donc sans doute avec plaisir la description du superbe 
instrument "qui a tété- o^fas^uit en 1834^ par Mr. Fraunho- 
fer, pour l'abservatoire impérial de Dorpat : c'est le plus 
grand qu'il ait faiiviqué, et sa structure est neuve, sôuà.j^u- 
sieurs rapports iinporians» Là description est de Tauteur lui- 
. flftéme , -et eUe est précédée de quelques considérations gé-» 
>" néraks sur la comparaison des deux classes de télescopes^ 
qui ont doutant {4tts de pri?&, .t|u*elles, sent le fruit de la 
longue expérience d^n iiomfie consommé dans son art» 
Ce Mémoire fui I A dans l'Académie des Sciences de Munich^ 
il'y a environ «m an. Nous 7 avons joint quelques détails^ 
siir- l'arrivée et l'établis^fuent de Tinstrum^ent à Dorpat , ainsi 
que sttr les prefuiers essais. qu'<in en ^ fa^ts : ces . détails ont 
• ^é consignés dans^ le même (OurpaLqu^;. la description de 
Mr.' Freunhofer , par Mr. W* Struve, astronome de Tobser* 
vaioire russe de Dorpat. . 

«Lés plus grandsi téiescppes qui aient été construits {us* 

' qtfà -ce ■ jour, ^ dît Mr. ^raiinhofer^ a étoient des télescopes 

à miroirs métalliques. Gomme ks miioira métalliques. les 



Digitized by 



Google 



DsSCMf TION DU XjiLBS^kS BB DoB7AT« 5 ' 

plus parfaits ne réâéchtssèat qv'one t%i\At pentoa de la 
Itunièife iitcicteatè ^ «t absorbe idi te reiie y les télescopes ca^ 
topiriqaes y pour prodiure un effet saffisant y cm Au être 
&iu sur des dîmenstons consklé^les ; ei même alors » 
la liimière qui parvenoil à Fœit de . robservaieof avoit peu 
d*iiiteôstté. De plus , raberraltoa des rayons' réfléchis , occa- 
sionnée par la fi>rm)e spbériquo du miroir , ahefralion qui 
esi loin d'éM insensible, ne peut pas être écartée^ Ces rai-^ 
sOBS.et d*autres semblables, ont fatt qu^oa n'a pu emploj^r 
àYéc avantage leii télescopes catopjhriques anx observaiiona 
qui appartiennent à l'astronomie mailiéaaaiique^ par exemplo . 
à l'usage des Innèttes méridiennes* », 

uLe verre 9 au cœ^aite, transmet presque toate ta lumière 
îneidenlè : et la combiouâson du Aint et éijt crowi^lass cor* 
rîgé, aon^-seulement Pàbefratioa de té&anf[ibili(é^ mais en-» 
core celle de sj^ricité par ré&aûtioa ; de 14 vient quie l'effet 
obtenu pai le mojen des téletcopea dioptriques^eet iQeomr>^ 
parablemeni pli» grand que celui des . télescopée à miroirs» 
Ce motif et celui de leur structure qui lea reitd propres^ 
i toute t^péOe d^obseirvatioa , ont «produit i'ufage île çea 
insirueaiena dan^ Idoles, tes pbservMo«s astooiHHnî^ueif.^ » 

3» Quelque les» télescopes. dio|)^trîi|«ies^ adiromaiiques soieni 
petits lorsqu^îm les (comparé aux lélescopes. ca40ptriques^ iU 
ont cependant > sens pinsieuira, rtfpporis, : rtndii de plus 
ghinds services que c^ demiets. {«a plus forte épreuve à 
laquelle on pnisse^ sbumetlse ua féiesc^j^e est,», comme oa 
sait> robservation des ét^s doubles;; or iiri. i'a^anlage des 
iastfumens dioptriqiies sut tes autres^ paroii dans fout son. 
Jour. Âin^ an mo^en d'une Ixutene aahr9maliqtte ^ Be<^ 
nediotbauern^ munie d'un, objecnl de quatre pouceç.,. Besset> 
a. reconnu que V étoile ^ du Bouuier cpie Sers^heli ^voU ran* 
gée dans la quatrième classe, e^ l'observant, avec son gyand^* 
lélesdope y devoit-apparlenir aussi àla premîcr^e classe de^étoUeiN 
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^mUoi, 'pïTM quir^stmguft^ afiiprès de l'étoile print^to^ ', 
Dlie^ Mitre étoile que eèlirirci D*âfvoîi pas apet^ue. Pluâieurt 
autres étoiles fixés, qoi avoiént été très-soutent dbiertéeâf • 
<mt été reconnues doobles^ en fleraier lieu-, à Taide d^ 
lodêtteft achrooritiqaes. »- • 

•^On sait que iVffet des lunettes ne se mesure pai sut« 
leur longueur, mais sur le diamètre de l'ou^rlure de leur 
objectif; ensorte que, de deux instrument également 4ni-* 
goér, çehii qui a: un^ olijtotif double de eeluî da Tautre^ 
a'^iin effet deux (ois plus grand que ce dernier. Mais la 
difficulté dé* faire de grands télescopes achromatiques aussi 
pari^its que les petits^ croit, non pas dan$ Je rappoil" simple • 
du diamètre de l'objeciif >, maia dans eeiuf du cube de ce 
^iamètre.^ Ces 0(bsHiPeIes^ n'ajfant pu être surmontés- )usq«»^4< 
présèi^t) les téleseppes à objectifs de plus d^ quatre pouces» 
qti'on a touIu construire, étoient moins parfaits que oeux-cit 
et ijième ' quand on a . voulu atteindre certaines ^imen^ions 
|eàocoti]!> ^lus con&idérahlee , l*effet a été en décroissant,-: 
lÀ difficulté étoit que- le^verre dont on fiiisoit les objec*» 
tifs, n'éioit pa* aussi pur qum rauroir fallu. Le Aint'^glaisa^ 
ongtatsa dea veines ondulées, qui dispersent irrégttlièremen^ 
là lumière féfractée; Gomme le nombre de ces veines ang* 
mente arec la^ grandeut et l'^épaisseur des lentilles , refiei . 
des objectifs faits avec ce verre, diminue au lieu de Vao«^^ 
croîtra' avec 'leur diamètre. Le érovrn^glass ànglai.^, ainsi 
qiiè routes lés autres sortes • de vérifê» dont on s'êsr servi 
j0Squ*è présent, est parsemé de' ces mêmes veines, qui^ s* 
elles ffe sont pas apercevables' à Tosit nu, se manifestent par 
ISriégi^e tiéfiractipn ct^la fausse idirection qû*eHes imprimant 
s»ix rajohs lutnineux. Le "flint et' 1^ crown-^lass de Bavière 
sont exempts de 4^s veines et partout également denses. 
Le flinf-glass se distingue du verre ordinaire, principale- 
ment par un plus grand pouvoir idispersif: dans le flint- 
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gjlasi a9|B^ ce. pouvoir çfl à celui ^yttrt coa^f^^m ^ptj^m^- 
3fLai,4^n& Cfftui . de Pavlère , i( en çoAQie 4;^^ i ce„4^(^ 
nier Vemppne Jo^ **Ht.Je prewi^, *1>H#,te po»»» de th^ 
de, la tii^pevsioA^ daii^ .le rapfion de 4 ^ ^r.M . ,^ 

, 291 |u&q4*à pcésttnt oa n*a poiat préji^é U^^ abjectij^ 
lj(^hrofl^tii|Uf& ; d'apf^ deia priaetpe^ ibéoiiques biep étebKs» 
ei,,0A a fiUt^'^A.v^meure» dana jcerfeiae»^ timites. » è viiof^ 
çhaoçe ..Ê^vofi|tile;,oa laHlûii donc^ ua grand noml^re d<^ 
^erre^'l ei^ o» ckoii^ssoU .ceux dao* lesquels tes défauu !» 
ç^mfiemo\»^ty te mie^ixi. JU cb^oce de rencontsçr cette conr 
duiop est^ bda4A^ap pluf JbiLt^ |KHir Wi|. i^r^ndi^ alqeç(ii» 
que^ ^<>iu; ie4 pe^ts ;: des objectifs de moye&taest diokeiisîçjil 
ne seat i)ue faremeol parGilts^j et même avec. 4e. |H>a. 6Âo|r 
g|as&^ nm jae^ pouvait so^er^ au toMyfn ,de ee pçocédé^. 
à .obieair de grands. ûJ^jecii^ achron^tî(^ts, Lfs piincipmuf. 
9iii|i&. qui Idîsaieftt qu'on, «'ea teoioli à ce.vmejeiifi éto^^f 
les suiv.afis^-T^i.f la* xhéo^ .des ql^jectik, a^iQffiatiquep.' itoit 
encore imp9jr£|iLÎt^;-7^i^^ le pouvoir iefi»ogfif)t et , .dispersif df^ 
diverses «çrtes d» ver^rea^quî peujc cet ébj|f»t jdou élu» ftiiBiif^ 
eofiauyiie pouvoîtètre eu^sanupieivi déter.fiui9é pair l«e vti^ 
ibodei -e^H^oyées. jusqu'à pcéseotfH^S.^ It^ (wccMiédés. àçM 
por se servait pour taiU^r et pé^r/le* v«$rre« , /a^^^ctoient pi^ 
esiiea Wea Ibiidéa sur > jbi . tàj^ie j pouc ^s^step teate indi^ 

j». Les ^ers ojbstaeles qui vieimem d'être énuinérée ^ et 
ua grand: Bombre «Pâjortres^ 091 été ici beoreuseeieiil wr^ 
mootés^ e» ' partie par àts ffiyenûm^s erapirltpte^., et.ei^ 
fATtie par des découyertea» auxquelles i^onduisoièai deyi j!e- 
A efaerebes sm; 49e sujet, h ct^peuveaal peui*<êtc>e i^ie autre oe-^ 
easiea ,. de ni!étea^^- èitautage, sui; eetie 0M4t4reC<Va. . . 

(i) TJh journal anglais (EdinW A af Se*) dans une courre no-^ 
tâ^snc te l^b^j^ 4« ûorj^at^ s«mM« Qj^oire que l^oliiectif r^ê4 

^ r' • . 
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" > L*6)>}iî(btif de l'ifHtrument construit pour I*ob8trira)o!i'é 
êé Dorpat, a ceiji hqît 'Kgne^dè f^rîi d'ouverture, et cenk 
lioixaîite ^uc^6 de distance focale (i), L^èfiTèt d'un téles^ 
cope ^'appiécje le mieux lorsqu'on le <r.ompare avec on lautire 
^irigé^iur le ipéme objet. Le plus grand ôbitacte^ue l'on 
Rencontré avec de grands télescopes, c*est la fransparencè 
Imparfaite et le inmivetiieni ondulatoire de l'aire Lérsqu'on 
âfe iert dMnstruinens^ de grandes dinrtensiéni , cet désa-^ 
^i^àntdges ' croissent comme lé carré du diamètte de^ l*ob]e6«» 
!i% Âais IVifet de la lunette ne croit qtie dans le tkp^ 
pàti simple dé ce diarnétre : il 'résulté de là* que diaiR$ 
{)hisiet|rs occasions où le ctet- |»arott serein et, l^iir assec 
iraiùspareiit v^àri ne peut point observer avec les' grai^ds té^ 
lëscopes: Gomme il n'y a' qu'un petit nombre de -fotrra 
âânsl'atinéè, où l^tmosphère se montre parfaitement ttans«* 
parenfe , danV toute son étendue , oii choisit pour éprou»* 
Ter*lâ force d'un télescope, un objet terrestre convenaMe*» 
miEfnt placé' pour être observé; pàrèe que , dans oe cas v la 
couche d'air interposée est moins considérable , et que part 
iDotifséqcieAt l'imperfection de sa transparence e^ moins nui** 
isiblé. l>s essais faits de cette manière , ont momré que 
la foi^e de l'ibstnjmenf dont il s*agit ici, crdlt en raison dea 
diatiiètres de ses objectifs , comme on pouvoit s'y attendrc^^ 
]1 seroit trop long de décrire les. procéda , qtii ^oni Mt 

^arquablè qa\ entre dans sa constructfon y $ot% dâ orfeosets de 
Iffr. . Guinand. Comme Mr. Fraunhefer ne fait ici 'aucune men-f 
tiofti de cette çireonstance , nous ne pouvons savohr si IV>pinion 
4a rédacteur ép. ce journal est liieni fondée/ (R) 

(i) Le tube de ce télescope qd , comme oo voit, est long 
^e i3,p. » est de sapin revêtu de roabogany. Le poids total 
de rîDstmment avec son pied, es%, de Sooo livres Pfissfs. 



Digitized by 



Google 



ippli03pés pour neiijpT, les axes des verres eàactetnMt sur 
l$i même ligne, pottr. auiiuiler.réSeï des dilatations et r6n-> 
factions de la nionture de Tobjectif par divei'ses tempéra* 
tores f etc. Aucii.ne de ces atténuons n'a dû être négliji^e, 
pour s'a$sarer iju'oa obtenoît de; l'insitr^ment toui l'effei 

^ Il Une des plus grandes, difficoltés qti*on ait fus^n^i préseni 

iflicontrées dans l'emploi d|çs grands télescopes ppm les ob-< 

tervations astronomiques , c*est le mouvement diurne apparent 

des étoiles} mpuyeniept ^qui augmente dans le rapport des 

dimensions de rinstruipedt ^ et ^^ui est asse^ considérable 

^ns les étoiles situées . vers l'équateur , ppur (]^u*elles ne. 

demeurent qu'un te^ps tr^ç-cotirt d^ns le champ d'un téXe^^ 

eope de première force ^ et ne fassent pour ainsi dire, que 

le traverser rapidementt Quelque, doux que soit le niouve^ 

ment imprimé aii télescope a^ fl^y^ des vis^ pcfir suivre 

lla&tre » il en résulte toujours de pépites psciilaiioiis qui 

croissent encore avec les djoiensions de rii^strume.ni : ei 

:%vant que la lunette f^ retrouve en cçpos , l!étoile a déjà 

traversé toiit le champ ; ensorte ^ que c'est seulement ^ par 

hasard et pour un instant , jqu'on peut la voir; daps des 

circonstances favorables^ Ces circonstafices se rencontreni 

4'auiant plus, rarement , qu*une étoile , pour être observée 

irrec une grande précision , doit être au centre du champ 

de vision. On ne peut surmonter cette difficulté qu'en don** 

liant au télescope un mouvement indépendant de li^ main 

de l'observateur et analogue à celui d.ç l'gstre observé ; qu!H 

soît lent comme celui des étoiles circompolaircs^ou très*raplde 

eomme cehii iîes étoiles équatorialés. » 

9 Pour arriver k ce but , le gpnd télescope de Dorpàt ir 
été monté paratlattquenvent , mais d'une manière particulière. 
L^un des deux axes* principaux autour desquels il se Drenr^ 
est incliné à Thorifion parallèlement à l'axe terresire, de 
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otaili jlV ^ittf èbn ptrolbfigetneM passe' pBr le pâte. L^iiHreV^ 
Vp^\e àxt de iécKnatson\ est exactemeilt perpendiculaire *aâ 
premier qui pof^^ le nom' d'tf:r^ horè^e (it). Par cette dis-' 
péHiion^ queUe que soit rétoile^ vers laquelle le télescope • 
itMt iJirigé, W sùSlt que l'axe boratre soit m^ d'un mouve-« 
nieof tel , qu'il fasse comme la terre , un lour en a4 beures^l 
de oerte manîàre , rètotle reste dans te diiamp delà lunette» 
tarit qu^lè est sur rhoriaM>n. Ce mouYement est communiqué^ 
à Taxe horaire par un appareil 9 semblable aune Jiorloge^' 
çdittpbsé de' deux parties distinctes; la première sert àsur-*^ 
monter pair des prnds^ les frottemens et i*inertie d'une ma«^»' 
de\quéique quiiMaux ; la seconde sert i régler la marche' 
du mouveiàenn Poâr ce dernier ot^t, on ne pouvoit enr«' 
plo/er, 4tri uit pendule ordinaire ^ tsi un balancier, parce' 
quTaînst le mouvement eâ^t étéi' par secousses, -eu lieu d'eue 
««ontifttt. ^n conséquenice on j a adapté polir régubteor ^' 
un. pendille centrifuge) qàf tourne sans intetruptiocn et tou^^ 
fourâ dans h même sens > dans un cône breux. La marche 
du télescope rl'est pas m^éme troublée lorsqu'on remonté 1er 
deux poids de l'hodoge/ Linstrument peut élre arrêté , puis 
reints en mouvement 9* sans le moindre p^paratif , el sans: 
que lliorlc^e eesse de cheminer. On peut 9 par le moyen dea 
Tts, le my^voir doucement A la main en tout sens : en pcul 
encore, à chaque instant,, accélérer ou raletitir la marche de 
rhorloge , seulement en tournant ua dîsque en spirale , d'^un 
degré de la dit isioa qu*i) porte. Entr*autres avantages de 
cet appareil, il fatit remarquer celuî-cr| e^^s:^ que si une 
^fcSIe nVst pas pifécisément au point le plus fevorable d» 
ebamp de vision, elle y est ametiéa par le moiiveméal de 
fhorloge;^ ce qui est fort utile dans les observations mlcco*^ 

(1.) Ces dnlx^ iixfs. teot d-aciisr ei longs de 1^ ponces» 
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Q dbqite «pir^ permet . aussi 4e doontrè yioiiriuiieAliiifr- 
mûuveineQt en aceerd avec celui ie la kuie.i» . '^ 

<^«, Poilr qu'il «oit poâiible >de dôDner ' au lélesÉopè' fia 
mouvement unirèraèe^ il faiâ que, dana toutes se* pàn^^ 
fioiia y il soie, exactement eqoHibfé. À< l'égard de ses deux ^ 
ê%es priacipaux : et les iM^ens employés pour le contre^^ 
bdaaeer ae doivent paa empêcher que rinstmment ne puisiei 
être dirigé vers toU» les pointa do^ cleK Relativememi l^a 
de déclinaison, le télescope, qui est monté en dehorf 4^ 
centre, est/ équilibré par deux poids fixés auprès de t^Dca^• 
laire^ a deux tubes coniques du laiton ; il est balancé au-^^ 
toiir de son axe horaire , au moyen de deux aiiIft^appid-sV 
dont L'un est immédîateoient attaché à Taxe de déclinaison ,. 
et Téutre esl porté par un bras d'une ferme p^rticufiéi^. 
T7n ctnquième fflMs égalise, la pression de l'axe 'horakt 
aur tou^ la longaeur- de son encastrement. ' Au moyen 
de cette structurit^ le télescope peut, malgré son- poids 
énorme, être mû,. pour ainsi dire avec le doig). ^> (i)*- 

a Lé pied de Tiiistrumeiii est construit dé maniera 
que, bien qu'il soit iofinaablef cependant il n'èmpècbe pas. 
qu'on ne puiase diriger le télescope siir tous les points du. 
ciel. Il semblé d'abord qu'il y a telle situation dans taqueltO' 
le pied doit s'opposer â ce que la lunette suive une étoile* 
donnée : mais la disporition générale permet toujours de di<* 
figer le tube vers un même ob^t de deux manières àilÊér 
reateSf en disant faire à Taxe horaire un tnouvemént de 180^^; 



(i) Ifons «brëgeon» is| le deseription deê moyens ti'éffiiilibre 
du télescope, parce que la plaacbe qui l'accompagne ne suffit 
pas poor rendre ks délaili fcjlt Uifibits (Bt) 
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la .^ 'À éit m n M $ n^ 

êl'éom**h pM 89' 4rouve^ «I obstacle pour faM de^ee». 
tnaaièffes , it ne peut i*é|re en méQM temps pour l'autre » 
tl rinslromeat est lifare dans oe seas* • 

«t Comme ave^ une lilnette 'dNia fort ^[>ossissemenf , il esf 
extrêmement difficile de cherchée un objet et de ramener 
dans le champ d^ vision , oo aâsajet^t d^>idi1laire pour ^ciet 
nsage une lunette plus petite , aiu 'grand* instrument y parât* 
lèlemeht à son axe. Le^ dierebeur du télescope de fiorpal 
a 39 li^ies d'ouverture , et i» pouces de distance fiM^ale^it 

eChacun des deux axes principaux ' a son cercle drvisé^ 
appelé cerdê horaire ou cèrcfc et' déclinaison (i) Ces cer- 
cles sont liés aux axés et tournent avec eux. La divisien 
du eerclé horaire donne les 4 secondes de temps: celle du 
eercle dé déclinaidon les 10 secondes de degréi Oti' petit ^ 
avec cet inistminêht » trou vêt et observer de Jour les éroîles 
«ftuées hors du méridien j ce qui est d'Une grande tËfililé 
pour les étoifes 'de première grandeur qui soqvent ne peu*» 
vmt pas s'observer 'avec avantage pendant Wnuîù.M •«••.» 

« Les deux fils du 'micromètre de cet instrument peuvent 
Mte mu^ indépendàiirtneÀt'Puti de loutre par une vis; 'soit 
pour qu'on puisse pbcer chacun d'eux là oà cela est )ié-« 
dessaire^ soit afin d'employer dans les observations micromé- 
triquee une sorte dé répéihiofn ; ce qui au moyen de l'hor- 
loge qui n^eut h lunette, dèvieni beaucoup phis fecile à 
exécuter que par les procé^ brâkiaires. Cest dans le même 
btit que rocutaire est mobile et ' indépendant | afiui que les 
deux fils soient toujours égafemetU élo^nés. du centre du 
champ de vision , auquel cas ils sont également distincte» 
La parjie du micromètre i laquelle les fila sont assujettis % 



(4) te cercle horaire. a .19 poiMat et le carde de^ déeSnaisoft 
i3 peoees de diamètre. * 
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^rfei attc les Vis 'je-o^riMtioli iDéccMMret ^ ieoai Ht^ 
mira dans dëiix positions opposées : ces vemiérs se wum^ 
^eni sqr un cercle divisé qui est destiné à le^ ^esnre dte 
Mglesde positions ils donnent dircctenei^t ,1e minute* !#• 
mioromètre peut se mouvoir fielaiivcment en oerde de posi^* 
tjon, non-seulement A >Ia meitit nms encore d*on mouvez 
ment très^doux , eu mo]re|^ d'une vis* Les £k peuveut être 
éclairés seuls t tandis que lé champ reste obscur. Comme la 
cercle de position doit demeurer iinmobile par rapport i 
l*aice optique 9 tandis que If micromètre doit pouvoir être 
tourné avec Tappareil qui éclaire ses fils ^ il tn rénulte pour 
^t instrument une disposition de ces diverses pièces 9 qtli 
. digère de celle que j'ai donnée fusqu'ici aux micromèttee 
à lampe saiis cercle de. position* Le champ.de tision peut 
. aussi être éclairé , si on le désire. Le micromètre a qoatte 
oculaires diffiérens. » (1) 

«Outre Je micromètre à fil , ISnstrament e&t muni d'un.juî- 
cromètre circulaire à lampe avec 4 oculaires , d'un micromè* 
tre réticule à lampe avec 3 oculaires , et enfin de 4 micKH 
mètres annulaires dont deux comiennenr des aniîfaux dou- 
bles, n 

« Comme un télescope ne présente ntïe netteté p9tfaite 
que lorsque les axes de robjectifet de l^oculdirecoliicideiit, 
et qu*utie déviation de cette coïncidence est plus nuisible 
lorsque Tobjectif est grand , qtie lorsqu'il est petit, la lunette 
de Dorpat est encore accompagnée d'un instrument spéciale- 
ment destiné à i'econnoltre et à corriger cette déviat\on>.» 

L^iristrunlent dont on vient dé lire la description est at-* 
rivé à Dorpat le 10 novembre 18124 • le 16 , il avoit été dé» 

r-- I — - I r - ' ... ^ z. , . . .. ..... ■-- ■ ^- ; ■ . r i ■ f ■ ar 

(i^ Le plus'fofîble de ces oculaires ' procure un grOiSîèStomsal 
de i7Sfois > et le plus fort de 709 fqîs' environ^ 
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t4 'As r » © ir ar ijg, 

Mié'iei^Mômé itns tUMcôlté p^^ II àtdt été 

fUmé^rù^^ttmeùt iMi la salie oi^identate dé l'c^seryâ^ 

« tdiré j^ hqntïk on peiiif , par tfne fenêtre éle^e , tërs le 

' iiid^, observer diifàtit une heure et defhie prèèda fÉiéridteto,)Qîs<» 

qfii*i tme hanteiir de 4^^ i knaU il devott être établi , diûs lé 

touratit de Fêté actod , dans le lletf qui lui est spédateinent dés- 

-tihéV la tour de l'obset^Vatoire^ au -dessous d^une coilpole 

' ÉMbilé i qui permettra de le diriger en tout sens^ 

^^ *« 11 est très^^ifficile «dit Mr/Struve» de donner la mé- 

'tèatt du parti que Ton pourra tirer de te chef-d'dÉfuné. Il 

tst certain v^^l^rès^uelques observations £|Ites sur des ob-<^ 

* fèts* feiblémetit éiilairés ; que le télescope caloptrique de 

^^^S pieds de SdirSter est fori inférieur à notre nôutel ins<^ 

- tmmént; SdifSter publia «n 1794 , ^^^ aVoîr àtfbevé 66n 

^tâéscopOi Jes isbiervatioiis sur '# dH3rioA faîtes avec cet itfs« 

tt'U^Hfnt, et tine petite carte deli étoiles qui cOMposent cet 

Jmtê makiple (¥«.BedeV/^iM^^& k^97 )• Itiperçut douze èc 

.fieut-étre'trdâe étoUès dàits r d'Orion. Quoiqu'Oriôn soit à0or- 

fêi^ plus 'près de ThoriKcm qu\à Lilieiitlial^ iion -seulement 

i'ai réttsit à vmt les treia&e étoiles; dont^ uneéiok etlcorèin* 

iéttaitté^ pour Sclir^fer , mais feu ai aperçu thiii^ de plus«...:.à 

^ tt Im position élevée dé Satùrue lie n^^a. pas encore pet-^' 

mis d^èssfàyer réffet -de Tuislrument iur ôette phiâète et éês 

. r-^téUHes: mais «ysshôt qu'il àiifa été éta()li dans te lieu où 

il doit rester, je commencerai des recherches suf les salelli- 

HtSt W «n particulier sur les <î* et fe 7*. Si Ton considère 

Cp fpse de petites lunettes achromatiques de F^r'aunbofer ont ^ 

pu Caire ^ompârativemem à, des télescopés éatoptriques de iS 

et de iS pieds, on se convaincra que notre instfument peut 

artièr de pair âpvec lés plus faiheuK de ces derniers, avec 

cehii dt 4p;pi^' ^n^tniit par tterschel; iandis qu'il tes 

st«*passe de béMCMiMip pour îk commo4ité du service et la 

variété de l'#m|toi qu'on M peut &ire •••» 
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.. fç QuaiiV*^<^ 4eroî«r point , C l'içnJipiQi dç>(i>iUri4À0ijtt,X^ 
tf» è^éx lardes divjsés tx h fermftié de 9p9,i|HÎ<Ue en fopii 
un éjfuatoriftl |i:èft^coi|imoide ^ |u mq/ep duquel, On di^teiiiii* 
^ne^a a^A bea«><rQV(( d'^^tîtia^e lft| U^u,x, des étoiles foibie^i^i 
de$ 9^Mev|8es. çtdfis, comète^ Pet etsab n»*^^ dôn^opué 
î5f"'lPuÇ'^Ç^l èii^gleiiMjni Pastjre ^ti QlîIte^ du Hci^anip de vi- 
sion ^ on obtenoti>,:gar ^ lettu^C|.da ceiict^^ jle lieu de cfl 
à&tfe avec une précbipn que 4*on cberche en vain pour lee 

E^^ile de donner encore plus de rigueur i cette méthode 
d*observation pmt U^ emiièMa> M M fUçêtâ au ft^jr um 
:^nneau d*&ti diitnètre plus petit» on au moyen de dei|^ 6!^ 
lâëiiUiqûe% croiséa et non ^liilét.( • • ; • « r. ^é . V.*; • Vr< • «^ 
;Mr. Slruve^ pour dotant' une idée déi ce ffù'ùù pettt' aiN^ 
- tendre du télescope de fiorpat pdur la nttfanre dtt pclit&aiH» 
gtes , y a adapté un micromètre de Fraunhofer qu'il peuA*^ 
doit défà, et a fait un certain nombre d'observation! atir4!é^ 
cartement de points blancs marqués sur une planche noire j^itf 
tée k environ 900 toises» et sur celui des asUresl^^lédiçiOiAirea 
â*une dottsfaine d^étoiles doubles (i). II résulte de ces observj^ 
lionls ^a^cn peut luesiirar àveê eet tnsirament dés dïsmoeea 
angulaires Se V à i^y st Ton |>lace Pune ^eS' étoiles sur 
t'un dés fils, et l'autre iu «nilien de l'intervalle imrre les deux 
fils» de'miatitère que deux observations donnent le quadru-* 
pte de la dtstance. 

Ces mesures microfflétriqiiès sont d'autant pluâ re'matquk* 
blés» qu'fiersc^eli même n'emplojoit guères ses miCronifèMs 

(i) Gfs obserratiDlif » rapportées en, détail^ .dans ^ef Astron^. 
Sa$hr^^QiOl été faites %VPt Us étoUes doublfs si^vantet ^ ^S et 66 
de la £almne ef des Poissons f 3a à'JSmUut.^ f; ^Oriùn^ ^'étoiie 
triple du Lkorat, it éa J^etît- Chien , etc. (H.) 
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^de lét^tle fà distance des étoiles abcoùpléei étôit sup^rilore 
î '&•' ^ et qu*il conipàlroit orâihaireibeiit leà intervalles alrecle^ 
dfôtnètres des étoiles fllès-tnênies. Cest séalèment datis S étoi- 
les multiples dé son nombreuJt catalogue • dont les com^iôsaiitcfa 
étoîeot pliis rapprochées que 5*% i^\A\ aéssàjé de se ser<* 
vir de son micromètre 4 et la plus petite dbténci qu^U ai 
ntesuVée est celle de 3" dans p^d'fle'rtufe; 

- ■"! >" ■ ^Ht ' •• '" • ' ^ ' ^' ' '^' ■', Il i[|- ' « ii^ ^- 
i^YSlQUE-MATHÈMATlQUR 

Son 1Ufe3 IÎPI9.DS.I4 CaKIl8lf64^C|OIf S7. DB IiA 4riL4TAtll9Cv 

de Tair et des gas > et s^r la vitesse du s^aa : "par 
// l¥Dn* (PikiA Afii^tfz; JuUlet iSâS). 



L/Arit$ulie lettre, insérée dans ce Jaurnal en juin <8a4f 
f*ai déjà suggéré l'idée d^une liaison entre la pression ^ 1« 
dehsité et la température de Fatr à ilifférentes hauteurs «^éC 
celles de Tair qui est dilaté sans rien perdre de son caio-^ 
tique* Les deux cas ont au moins ceci de coramun^'que dans 
l'un et Tautre réiasticité et la températdre dépendent .en* 
tièrément de la densité/ Dans une atmosphère en équilibre^ 
dont la ck>n&ii(ution ne se modifie point ^ il n'y ti qu'une 
température et une pression pour chaque densité proposée; 
et :quand l'air est dilaté, sans acquérhr Fé caloèique d'autres 
co>ps et sans dissiper^ le sien' propre, il n'y a qti'ùnè 
pression et nne température correspondiittt à 'chaque accroïs- 
$cmen( de volume. Une parcelle d'iiir' trouve sa place daba 

Tatmospherè I 
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Loîfl DE tk ÇQMD. K3S IMI &% ^lO^i M jf%tM* tÇ 

|?j4pi9p}i^^^i^^Uitaot w contractant son voHiiM^tft^ti^à 
ce que sa température et snn élasticité ^tem en éiptîrilm 
Jiy«c la tn^a^e umbi^hie. Dans lea ieox cas mis en. ^m**^ 
laDèle, un db^nf^tiàeûf. de volume ou ile «T^nsité f^ .la seule 
cause d'uue variation de pression et de temiiéramre : îl y 
a Hoiieî.enir*eux une gfande an^foirie : maïs nous ne dfvona 
pas BOUS Mtev de cctnrlure âver Mr.Darinn, qu'il y anden* 
lîlé. Un îpfu de téflfçJKMi nous montrera qu'il se présente 
daos, Tua des 4»s., des^ cîreonatani'es qui ne «e pt^cfhfem: 
:fuia dan» Tawtre. Quel esi TarraniR^ement de l*aîr que oro- 
liutt dans, l'aloiosph^re la ^{i;rande cause que no«s avons, 
metitîopûée,^! jusqu'^ quel point «et arrangement est-îJ àffiecté- 
|iar 1^ iî^coosiaoces particulière^ qui modifieat l!arHèn de 
faite / cause ;^; voilà d*iiitéressana sujets de recherchas. Dans 
yin^t présent, de i^os connolssani^es ^ur la consiitutîoo de 
Patmosphère , tout le pouvoir de la dynamique paroit être 
"épuisé : et nous ne pouvons pas raisonnablement efîpérer* 
^'jl se fasse ^de grands progrès ultérieur ^ si nos notiofta 
sur les propriétés physiques de Tair ne prrnnent pas plus 
d^exten^ion. Des recberdtes basées sur les principes que 
fâî cherché à exposer brièveihent , promettent quelque * 
aoécès. . 

Mais ces recherches doîvetir *tre précédées d*tin travail 
sdr la question suivante. De quelle manière Télasticîté et 
la densité d'une masse d'air dépendenl-elles du calorique 
combiné avec cette tuasse sous ferme- latente, et du calorique 
sensible au iherroomètre? ï! est évident que ces deux* dcr-^ 
Dtères quahiftés déterminent complètement l'état d'une maîfse 
'donnée d*âÎT. Sî Tune et l'autre demeurent constantes, H - 
n'y a aucun' changement dans l*élastîcîié ou la densité de 
Talc. Si toutes déu|L/ou seulement l'une 'd'entr'<*lfés ,vîe0^ 
WfM I varîcf, il en rtaSuhera néces^^aîrement uTie altération 
dans féîasîlcîtë , ou dans la densité dé l'air, ou dans ces^ 

Se. éf Ârf s. NeitK s/rie. Vol io. N>r; Sept {fi%fi. TB' 
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dettx cirorasmnceB à la fois. St mi». iioiUtNiI ici â eèltè 
techevehe préKiiiifiaifè. 

Nms ne poQvcms çofiiîoitre, dati^ mtMi C^l^^éqÛaii^ 

•tifés absohiet do cabrifae âè combinàisoit , du du eal^ 

itque de températore : noat n« pouvcMia raisôntier qire atît 

ka différences que présente un mèmt corps placé dans déè 

cicceiistances diverses. Il est donc nécessaire de Tâpport^ 

toujonre raîr, outle^gaz^ que i'ofr exaniînc^^^ è uù état <»ri^ 

gtnel qui pmtsae aervhr comme d'éfaloRc Je «trppoèeraf ^fli^ 

4^élasUctté èi la aJenrité sont Vutie ei rântre onglnatremeitt 

égales à Kumtè; f appellerai p l'élaMictti^^ éa la presiMia 

telali¥« , et f ssnmr », la densité relative , d'une masse^ d^tt 

OU de fflz dans tout antre état. Alors ^ si A est la pression 

baMmétrique de h première masse d*atr^ et A' eettii méîÉiè 

preiBbn lorsque 4:et lut a «ubi une ▼atfation^quêleômiQe^, 

■. ■- .. . -* . ■ • .-' ..,•'.-. ; \ ' : . ■ .' . ' ,./' 

tm aura "r=/^2 et si D et D' sont les densités correspoih- 

D' ' ' 
dant à œs deux étais de raii ^ on aura« |^~f==tilf^#« 

La température originelle étant ^rî et la dijSérence de tem^ 
pérature du premier c^ ^n second., étant B, la- températt(f|B 
actuelle sera r+9. Si » est la dilatation correspondant, à 
un degré du thermomètre, pous aurons Téquaiion {onda- 
mentale suivante , entre les diverses quantités que nous 
avons définies; 

et fappeliçrrai le terme qui ipultipiie j> dans cette équation 
le facteur, ou la fonction relative à la te|ripérature/£Qfin 
î^ désignerai par±i le nombre de degrés dont le thc^rmo- 
mètre monte ou descend .lorsque l'air passe de son éta« 
primitif à up autre état ; regardât comme positif le çal^^-^ 
rique qui affecte le thermomètre lorsq^iè l'air est condensé^ 
€1 négatîC celui qui disparoît lonque Vm est âilaté% 



Digitized by 



Google 



Lott Dr Là' c6m>; Bt t»B LÀ niixt. dx l^aiâ. f^ 

-.:. . ) • . '. . ^* ' r ■> •• ./ n . s- ; 

. {hreDant lVf]riép«n<]«ivli^urfiice méme^ k» tefr^'ciôlbirtë 
fbint de compdUMsoo , suppoâcmi^ <fè*tine mén^é ilcAiilée- de 
cet air est renfenifée dans^ ulif ¥ése clos T'&up^o^bil^ i^H-* 
-MÎte que le» âhnen^sIéM tïe ee vàsé ^îhit suhiteihieilY 
j^randie» , et pei<iliefient à' IVi^ir de se dilater J<Mfi)<l4 ' ce' 
cpe 8ft densité s6lt rMirife -^df t à t-^«^ Lorsque t^il-^^tf 
^se a«fra repris Isr température géliéfâte' dé Pair ambiaint) 
H' eist érident > ^q«le i^ii» repré$en\9ra de même ^û étà^ti^ 
#tflé.' Mttts^ an ttotnent iilèflie de'^la raré&ctido , fe lellatelir 
«baWbéi^ p^rfair dilaté ^odtiirli ôti xém\fk degtié de ftè^ 
él^par conséquent' iMe dimkiiitidti d*élMfti4ilé. D&nnàfit àïix 
liRres r et / la^ signification ^ qiie ndûs léui^'aTOiis assignée, / 
iiftdiqëerft la dépreèstofi do tlîérnidmètiM dénétb iase^ëd itio« 
^ Aient de la^ faréfactiotti et féfaiètfcfté et Vik dilaté Mfà ao 
'ttétfte inataiit*-|'' '' 

Si ati contraire lea dimen^tOns au, vase sont subitement 
éfmihtiées): h' densité de l'air qûî y est renfe^rié ^i^accroitrà 
4è I à i+«9 ^^ i' 7 dui"* ^° développeiMnt ^ calorique.' 
ti'élai^tièfté de rfiîi' îdân» le tase, sitt moment dé la èotidêii'^ 
aatton , sera , • > 

ams etle se tédutria à i^â»^ aprè^ 1er court espace àe- M6^ 

qttt aura' auffi pour dissiper fomi» la cbaleôr de e<mèeà» 

■ satrènr/ • ' * " ' ' " .•'."■:• » ■ ■ 

pans ces expérfençès la seule cause de la variation iher- 
ffcométfîque /, è^st l'accroissement bu la dîmlnUtîort du volume, 
îHi fc Aaftgemetu'de dénshé/de la ma^se;' d'aîri elle tae 
dépend en auc&na tnabière de U tcm,gérature extérieur^ W 

«5» 
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M ' . PaT$^UE-BUT^bKÀtIQUB. 

Si k température varie , la force élastique de Tair coUtena 
dans ie vase sera proportionneUeinent augmentée oo dimw 
Buée : mais l# calorique combinée ae sera point mocUté, 
tant que les dimensions dM vase demeureroot ks mteies< Si 
liair dilaté ou condensé est ramené à son vohune pHmitiFi 
le caloriqiie combiné sera^ dégagé et deviendra sensible aa 
ij^rmométre, ou bien il seta aèsorbé, et Tinstroment bais* 
5^ : et il en sera ainsi ^ que ce retour au volume pri-* 
mitif s*opère A la température originaire r 9 ou k toute autre 
température plus ou moins élevée. Le volume d'une m»se 
d*air au ssa deosité^ et son cakirique de combinaison, soAl 
deux choses insépai^blement liées : et Tune ne peut chaii* 
ger^ iMms qi/il en lésulie nue altération dans l'autre. Dana 
le lufpsge des npatbémaiiques » Tune de ces quantités esjt 
une fonction de Vautrée et cl'irprèa ce qui a été dit, oai 
concevra aisémetti que la densHé d'yne niasse d'air puisse 
être exprimée en fonction de son calorique de combinaisoÉ 
jpar une ^nation dé 4a &mne| 

la (bnctim 9 n^Mit aulette- i. d^iutre restriction , qu'à là 
condition d'être égale à Tunité quand îcrzùy pour exprimée 
que la densité Méprend son p^remier état lorsque le calorique 
de combinabon se dissipe. 

Mais quoique la ^nisité *d*^iie masse d'air dépende uni- 
quement du. calorique combiné avec elle sous forme latente ^ 
«a tempéraïAsre sera •alFectée par les variations de drasité , 
SMst bien que {>ar le cahmque 0'ovenant de sources étran^ 
gèifes. EHe s'abaissera , au moins pour un instant , de tom 
les de^^rés absorbés dans la raréfaction de l'air , et elle s'é- 
lèvera de tous les degrés produits dans la condensation. 
S^it T la température actuelle , et H le calorique ce(it de 
ciçuxcea extérieures ; on aura , Ts=T-hiHhl. 
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Lois ds ja coivo. et de la dilat. ob l'aib; si 

Cette for mute renferme toutes les sources possibles et 
tempéraiore ; mais la différence entre les quantit(és repré-^ 
'sentéespar lèt o^doit être soigneusement remarqiiée. Danâ 
les circonstances qui se présentent en général dai)s la nâ« 
lure, 6 est un courant perpétuel et constant » oui maiotieni 
la température à un certain niveau déterminé. D'un autre 
côté, j ne varie qu'à Tiiîstant' où Tair subit/quelque chan» 
Çeiqent de volume, et se perd bientôt dans Vâffl'uent sé-> 
néral de calorique ,' après que la deôsTté est devepue conis* 
tante. Lorsque cela arrivé y'ia temj)érature|est indi^pe'ndânta 
du cajiOrique de combinaison, di nous ^ supposons que fa 
masse d'air change d^ volume , et retient la totalilié de sa 
chaleur absolue , tandis qu*elte 'n*est exposée 'à aucune in- 
fluence calorifique extérieure , alors l'=o. Dans l'atmosphère , / 
et * sont des quantités de même' espèce toûpiirs comparables 
et dépendantes» i une de 1 autre. 

Ces deux cas sont,* si fé iie me trompe ^ les seùîs on- 
lefvés jusqu'à présent , dans lesquels l'élasticité , la densîté 
et la température d'une masse â*air sont déterminées , lors- 
que Tune de ces quantités est donnée , et par conséquent 
dans lesquels toutes ces quantités sont fonctions de la cbà« 
leur latente* 

Les loi^ eohnues des fluides étastiqu^a fournissent don& 
}ea éqtMtîons suivantes;'' / * . . 



1'» i\ lî 



Qierchôns mâiateiKMit; à iftélertintier ISi kimi die la foi»è> 
ùoa 4t> On peut y parvenii a» laojea d* «ettÉioM expi-' 
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Ai pHYS14jUE-3fATHÉM\TIQ0B. 

rjence^, faites, par MM. Clément et Désormes , et par B^M. 
Gay-Lu5saç et Welfer. Le» deux premiers de ces physiciens 
reinoriient un vase t\os , d*un air. €|ui ne différoii en rien 
de }>ir é^téneùri dans, lequel !• hauteur du barpmètrç 
étoit égale à h. Une portion de iVir renfermé fu^ soustraite 
du vajse , 'ci ^près que la perte de température, causée par 
ïa raréfaction , eut été ^parée , la pression observée dao^Ie 
vase étoil À'* Une commuAÎcation fut alors, ouverte entre 
Pafr renfermé et ratmosfhère ; et la pression baroqtiétrique 
étant redevenué , en fort peu de temps , la même qu*à Tex* 
térieur , c^est~à-dire éealé à A , on referma aussitôt Touver*- 
ture du vase. Enfin , après que |a chaleur de condensation^ 
dégagée par Tirruption de l'air extérieur dans le vase, se 
fut entièremept dissipée, la liauteur du baromètre intérieur 
fui observée de nouveau et fut trouvée éeale à K\ Il est 
essentiel que la température^ et ^ pression . barométrique de 
l'atmosphère . demeurept les mêmes pendant Joute la di^ée 
de Texpériencf. ..•.,.. ^ 

Nous verrons aisément quelles sont les conclusions à dé- 
duire de cet &i(s , si nou6 potons séparément les circons* 
tances qui ont accompagné )e.s. d.ifférentçs. époques de. l'exrr 
pénance* 

I." La pression , la densité et la température initates peu- 
vent être désignées par , /?, f , r + /4^6. . ., . . 

^-P Une portion de l'air ayant été soustraite , et la pres- 
sion et la densité ayant afh|] ^imihué , ces nAmit% quanti* 
tés seront;/^ — 5)e?,^ — >!,>+*/ + •. 

â.^ La odiDiniinicàilon ^^^ec J'tfii extéiîe^f ^ant été ou- 
verte , et refermée aussitôt que là, pression a été vue égale 
^ ce qu'elle étoit d'abord, c'est-à-^ire , 'à /?, elles devien- 
dront,^, f — ïp+ ^V, «•+ /•^^•+ ï*/; ^V étant raccroîssemeni 
de deni|ité^ ft ^'i la chaleur, latente dégagée par la conden- 
sation. . 
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Lois db la cond. st dbia. ai&at/ ob l'àib^ ^Sl 
4-^ La çkâleur de condensation ïl étant entièrement dit* 
^pée , et la pression aérant un peu ^diminué , on aura , 

Maintenant dans troi» dei qe^ fp#ques , savoir la première ^^ 
la seconde et la quatrième ^ Ia;4<aimpératore est la même; d*où 
S suit.qn^^^)^ ^stii^iié^ éiainl tionme^ la» drasffés ^ o» a| 

Delà, î?rii=^J^::.lzE*l-- 

ou , en taisant -^ — tt— ^ 

,,De p^^ rfilgstfcij^ çlant Vj»^n^ ^ 

tr0iiy'èfm.épojf(|i^^,le%*pcf>duilA ^^s djriisiléf piir ^ QlCiCiicp) 
Jf^Wfr ^ife^tiîipp(^pfj(ff ^çn^éjji^ fl on ai«p;t ,, 

. . ~p "^ */if « «^-H */ -rt- rfi f. 

ou , en substituant la valkyr ^l^-^V^ / 

'••••' >-* ^'' ■■ '■ ty^ '-'- ié*»/ ;- : ^ * i ^- ^? 

**' X>ans cette exprés'jiton , 'S*/ est lâ'ctialeur'dé^^^^^ pênh»* 
èa'nf que la àènsifé ratcroït dé Vf. MMl Ijay-Ilussac et 
Welter dpt faî( une 's^rfè chexpiêriences entré (es'lëmp^rift- 
tures — aô® et -|^ 4^** .'dû thermomètre centigrade^, et entre 
fes' pressions "Vi'^i 44 * ^^ kj'^/^î^fls ont trouvé que fe 
quantité ^ a dans chaque cas,^à très-peu près, là nième 
valeur. L*éijfui»ttbrt ^ési' donc géïilraleffiént vraie ,. au moin^ 
dans des limites très-étebdues. Comme les petites vartatiôns; 
peuvent ètre-^OBsidérées cooiin^' des âiâereA^if;1lcS''| nous oh«» 
l^odrooft en intégrant , i v 
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pour id^tërminér là con<itânte/ il suJERt de (aire la tempéra- 
tuic prlihiiive% égale i r + 6, au lieu de r. Atôr» faisant 
ê=:=o on a 9 

; , ; . . . ^ - i + mr^ ' * 

ia' âao$iié primitive étant ftintiè , et fa lempéralUM r« 

Dans Texpérience particutière àé MMj, Giément et Désof- 
mes, les quanûlés numériques scmt les' suivantes; 

h -^ A'^ssr o,oo36i ro._ f ; , 

A"— A'=o,oioai m. 

^=t 0,349^ m. , , 

MM. Gay^Lussac et Welter ont obtenu daas'ime expérience 
semblable èzszo^ijn^^. Dêns fûût et t^autrie^ de ces déter- 
mirhitidné , lé «aleur de e te rapproche beaulL*oup"i(ilë f; et 
H n'est j^as improbable , (ComAÎë fef'lé tnèn\ré^>lt» fias; 
que c'est 'là «a "^faré valeur* 'St noUsIMôptôns actuéleàtént , 
comme très^approcbée , nous aurons , ' ^ 

^Dans les expériences 4o*y i^oûs avons déduit la dernière 
formule , la seule caoseucffc la ~ variation de température est 
la condensation et la dila^atioade Tair. Mais de la mai^ière 
dont npuf âypB^ c^n&idéré le ^ujet, H est prouvé cjue 1» en^ 
tou}oiirs,uire même fonction de la chaleur laten{e , qu,ell^ 
que soient les sources de la température. Il suit de là que 
la forme de la fpncticm ^-^s^ généralement déterminée p^ar 
la formule (B). Nous obtenons Honc les expressions suivantes 
pour la température ^ la densité et Is^ force étatique ^e Taîr t 
danjs ûes circonstances quelconques ; 

T =^ r + / + < 
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Lois VfÈ L4 Cen». ET M. 14 lUp»!^* DB L*AUI. ^ 

- 8h»o<$ éuppoAcms ([^ r»ir cliaage de. voinflie, pMâftolt 
qu'il retient la totalité de sa chaleur ahMloe^ siilis reeeyoia 
nm^one addïliDii de leivfiériiture des autres corps,: la force 
élastique ei la densité s'okiebîdfïoiit en (aiaai^l 1=0 dans C9i 
dernières {équations 9 et. |U)^.,a9irii , 

Celte d^ière éqifatioii ^ d^ia é|é publiée .^^ans un artido^ 
siir la yifesse du son , iinpriiné dans, h Cpnmissimjçe i^ 
Tems pour i8a6. , . -^ 

. ;, -. ..^_ ..-,-.•' -'MI. ' • -• . ;, t.^ •■:- . . 

Désigttôns^par V le vobflie pi^ntitif ^ de l^âir, qmKid H» 
densité ^ettégite à un , tOi péf'V^éon^ Tolume^ qwnd il 
densité ^t ^:'oti a alors ^ * • ' ^ * - 

tu «o '9ibilitQ^ cètié'*tide!nr^ dans lee>^ éiptaffons (D) y 

• ^- — W^ ^ 

* ili p«>enri)pi>de^06s^4qiriitî«iti^ 4>^8 appréiid ipte , tersqu^HM 
maMe. d^ir se'cdinrMà où s'étend^ la cltaJeur dégagéè^'ou 
abso^béi^wi puapoitioifnetle à '4a dimî«iimon ou à f accron^ 
«rbteni 4r^<âista^ee des parne^rfe» du ftoide : propriéfi ^ 
peut fduvhir les ^moyetïS d'examtïier expérltnental^iient h 
irérîté de cette théorie. D'un autre côté , la seconde équa« 
tiop montre <fiie, lorsque la pr<*s»îon est rônstanie, les.va- 
Yiationa de la 'températufe sont pro^tbnneilfs attx ?éria- 
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Ai^tts âir voluttie^ ceqoi a Jéjà été établi 4'ime Munèra isiM 
eoiiiptète par rexjpérlenee, ^ * * * 

Ga «{ui a été dit mofltte qu'H ait très^probable iqiie | ««I 
la véritable valeur de if, et que kt quantités obt^u^ par l%x-* 
périence en diffèrent seuleaiaiit al»tdenteileaieiit« Or, ^équ^k 
ce que les faits spient assè^Tbieii étabtts pour ne laisser subsister 
aucun doute, il est baau<^p phis raisonnable de supposer lé 
calorique de eombinaison .«a rapport avec la distance linéaire 
des particules, que d'attribW à ses modifications quelqu'autre 
rapport inconnu , et à-peu-près équivalent , avec les chan-* 
gemens de volume de la masse d*aîr. 
^ :Nduii pouvons de mêihe inférer (au* iholns ^vec beau* 
^OQp àt probabiUlé), que lés mêmes équations qui expri- 
ment les lois de la condensation et de la dilatation de Pair, 
s'appliqueroitfnt généralement 'àf tous les gaz permanens. Tout 
gaz; absorbe :d(i 4dlditfî4ii0*r^ofà9ii^ sa diintn^: et an dApge 
Iftrsq^^jse qmtra«te»Mjje,fv^iin^, au t« dtpsi|éiie^s| dtcm^i 
dams tous les cas, une fonction^u i^o/ii(\v^ ifi.fif^mbm^it^ 
son. Mais il est prouvé par Ae$ expériences de Daltoq. et de 
Gaj»Lussac, que , lorsque; la pression ne varia pas, lea 
volun^f 4*air et idp^. téi^t gai ,T.v!^ant) idanaiiarailttiis^ amf» 
port par des changen^çn^l^ttedi» 4aii»péaiture. La secondé 
des équti)ions (£) tê%4<xyé vraie tpoiér tous les gas, à fouie 
pression donnée. ,,Maii si deuir veluimfe» , i4*an d'air, l'autre 
dé gaz, soumis à la même pr^sion ,' varient da la même 
imtièfé »' lors^ufila. sont exposés mkx m^%hé0i4^ Mb^ 
piratttra , et s'il n'y ,a pda 4*9uff}es causas 4)fe «lMgé«iéiif 
dès volumes, que le calorique ;^e c(M»bÂ9aii^éii>» «w>%4t«oûa 
ODpcbic^, q4ie ta Céline comaniMie opéré par.le^ Inêalie^règiaa 
ès^ les deux cas j'C'est-sàrdij:^ que nous devins! stappos^r la 
première des équations (E)^ vraJA' p<>ur té gàz -auasi bien que 
pQut r^ir. Tout au moins léa Àqfuaii<Mis ,' si mo^ lea auppo^ 
sons vraies enp générai , s'accorderont avec tous las. fttts^autanil 



Digitized by 



Google 



Lois Dl LA CpKD. XL DX LA JULAT^ BK L*AIII. ^ 

^ nous . pouvons les coonoifre aetuellemcnt; et en consé-» 
quence elles peuvent être considérées comme confenaot la lljiépc 
rie physique de la condensation et de la raréfiction de l'ai^ 
ei des gaz* 
,Ge qui Si été dit des gaz s^'appHquera aux vapeurs qui 
s'élèvent des liquides ^ tan^ qu'elles suivent les mêmes loia 
de condensation et de dilatation que le^ gaz% Mais il J • 
dans les vapeurs un maximum de xlensité., auquel la quan-* 
tité de chaleur, latente est la moindre qui soit; compatîbler 
avec tla forme gazeuse. Dans ce cas, si on applique un plua, 
grand degré de froid ^ ou une plus forte compression, commQ 
il n*y a pas de source qui fournisse la chaleur nécessaire ^ 
une portion de la vapeur retourne Jk l*état fluide. 

' Le^ équations (E) ; montrent qu'un thermomètre d'air ^ 
ou de gaz> wm une pression, confia n|e ^ mesurera exac^ 
tement Us varjaiîons de température v par . ses ohaogamenu 
de volume* Maia^ lorsqu'on Ut. ;|^sîfM^ioaiî<>ns d'up ^>oblabla 
rûsimmeiit, il h^î kôsser i T^ir- le, ^(sm^ de reprendra 
un volumes pecmanfnt^ afin; que.lf calorique *de coml>fnalf 
^ja I puisse ae ^'•'^sipiff* lug^a^H i^ anaUgie., noua pou-r 
9(Wa ipfi&rer qii'pn ^^«mimèire de mercure-^u de tout autre 
liquida V ^^ ^ ^P^ t})eiîa;|otBètre .s<>li4^.^ tel qu'ire barre mé«r 
lalliquf 9 donnera la ' m«Hlre e^^tcie de la température , seu^ 
lement tam que la force de cohésion de- sea particpjea 4a*T 
mevrera à'^u^prèa lak ipème^/Çar daos ce cas. la cohésion 
est la force qui luttil aveQj'^pjM^on dtç, la;cbalfiur|. c^Wf 
i^ f^it, la .>pra^oft^ Uwréqu'il 4*^^^ «W» * . 

. Une appUcatîo/t importante de la^ th^o/ie exposée ci-dessqS| 
est Up. 4^^ermji^9tipn«de,U vitesse dijvsc^p da^s j'afiposphj^e^ 
Nevrtop.a ouvert la. roif te. dana celle recheiclle» fUm U h^^ 
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avouer que cette partie de $esPrincipia^ dans laquelle if traite 
dé ta nature et de la rapidité des pulsations aériennes t est 
obscure; et la solidité de ses raisonnemens a été mise ça 
question par des savant du. premier ordre. Sans entamer la 
âiscussion d'un point sur lequel il ejst* certes fort difficile 
de former une opinion exempte de toute objection ^ tous se 
sont accordés à reconnoître que la vitesse assignée a.a soa 
par Newton esf juste ) si Ton admet la loi d'élasticité sur 
laquelle est basée son investigation. Ses déductions ont été con- 
firmées' par tous les physiciens qui ont supposé que 1^ force 
aétasticîté varioit dans la même . proportion que la densité. 
Mais si Ton fin appelle it l'expérience , on trouve une grande 
discordance entre les faits et Ta théorie. 'La vitesse du son 
déterminée de cette manière , . excède dl'un dixième celle 
qt^r'on obtient par la formtile de Newton. On n'avôit trouvé 
àticune explication Jidmisstbié de cette grande différence^ jus- 
qu'à ce qiie Laplace eût conjectufé^ avec tepaucpup de jus- 
iesse, qu'il falloit'eh cfaerchcir la cause dans la loi de Boyid 
et Marîofte. Otte loi n'est vraie que lorsque, la tempéra-^ 
ture élit cbnsfâàie; Mais une série de polsàtioRS aériènîQieà 
est une sueeessiôn de condènsatioiifs et de ranèfactions, acr 
compagnées de dégageofkens et d^absorptions <(e calorique '^ 
et par stiite^ d'à* accroissement dans I^élaMieité de Pair. H 
est^ trai que: ces variations sont égitiiséeji et j^menées à !a 
moj'etine «omiâune, en tiû temps irès-^court, {Hir là trans^ 
talion de la chaleur an travers dé l'atmosphère et de l'hait 
en mouvement : mais cependant le temps requis pour cet 
effet, est appréciable, tandis c^e la force d'élasticité s'exeree 
instantanément et pendant que l'air agité retient tout son 
calorique de combinaison. En conséqueiice , dans la re?- 
ehercfae de la^ vitesse du son , nous ne devons pas àdoîi^ 
terla* loi de fidjîè et Mariotte, qui su^dsé l'aîrefi' iitotî- 
vement à la même] température que l'atmosphère aih- 
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tianie : mais nous devons uqus servir de |a force élastig^f 
deTair, qai change soii volume, tandis qu*il retient to'uto 
sa chaleur latente. Lorsqu'on tient compte de cette ingé-* 
nieiise explication de Laplace, la différence ^Utre la théorie 
et t^applicatiOA disparoît , ou se réduit à des quantités m]-? 
nimes, qui peuvent raisonnabiamcyat être dbosidérees comint 
des erreuifs inévitables. . v , 

Concevons un tube horizontal très^roit et d'une longueur 
indéfinie « qui contienne de Tair à l'état d*équilibre ;, soit Jt 
la distance, comptée à partir, d'un point déterminé danf 
l^axe dti tube, d'un petit cylindre d*ajir situé dans nmérieii^ 
dé ce tube et dont l'épaisseiur est égale k d x. Sopposont 
maintenant que ce cylindre est poussé en avant par quelque 
force, jusqu'à une distance jr+r du point fixe , et qu*it oc^ 
cupe sur l'axe une longueur égale à djc-i-dz. II &ut re^. 
marquer que j|a grandeur de dx est invariable, quellç que 
soit la position du petit' cylindre d*air,''et que dz seul varie 
avec cette positionnât avec le temps. Il suit de là , que i^ 
est' indépendante du temps /, et que z est une fenctioii de 
jf et de /• Ajoutons encore que l'air est supposé n^\siihir 
^ue des condensations et raré&ctions fort petites en compa* 
xaisoç de son volume primitif à Tétat d'équilibre^ etqu*ainsi 
dz doit être considéré comme très-petit par rapport à dx. 
Soient i la deiisité de l'air à l'état d^équilibre, et f lajdensité 
variable du cylindre mobile ; les masses des deux cylindres 
étaiu les mêmes, leurs densités seront réciproquement comme 
leurs volumes : on aura donc, 

f'~dx + dz ^7P 
vh négligeant tes piiissances supérieures de la petite fraction 

-j- • Remarquons que cette équation suppose la continuité 

dn Aukle, puisque Le cylindre en. moiivement a toujoprs la 
x^ême masse« ^ ■ . 
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Soient 9 F )a force élastique de Tair en équilibre , et P cefte 
même Force dan^ lecjtindre en mouvement. Si nous adoptons ta 

loi de Boyie cl Mariotte , nous aurons |p=-T « «t cetjte équa- 
tion nous eonduira au résultat obtenu par Newton. Mais 
êi ^ conformément à la remarque de Laplace , nous raison*- 
, jions d'une maolère plus en accord avec ce qui se passe 
efiectivement dans la nature, et si nous supposons que la 
force élastique du cylindre en Inouvement s'exi^rce , iàndis 
qu*il retient toute sa chaleur absolue , alors les formules <D} 
efxposées plus haut fourniront cette équation;* 

0tfféreiiciant en faisant varier s seul , et divisant b^ deui 
fnembres par les quantités égales p (1/ jr + ^Jt) et /ifr V oà 
iura, 

Maintenant , P est' la. force élasticfue de l'atr dans te tulle ^ 
à la distance s + z du point fixe; P + ^F est cètt^ omèaiè 
force de Taîr à la distance Jt-f-x+rfjr+ifx du même points 
rfP est donc une force réelle qui pousse le cylindre inter* 
posé vers. Je point fixe; et comme la masse mi^e en mou«^ 
vement est égale à ^ (i/jt + rfr), le quotient est l'accéléra* 

tion de chaque particule , exprimée autrement par -^ ^-7- 

ûa a donc , 

diz_4 P ddz 
if' 3 ' / dx'\ 

^$git l la lofi{;uenj|r de l'atmosphère homo^ne ^ cVst^-^îref 
^e la colonne d^ailr ^gale en poids à F/ et ayant la méoie 
densité uniforme / : on aura . - 

F _yxp 

^Xi l'Xâ' 
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I^Qtrion ^i M>ftin cpie 9' /imprinttra i chaque . pifiiovb 
de ir masse i'+i> la même vliesa» qu*in|irîi|ieroii nmé ligne 
ich parricvle^ 3'Mr âe la longueur ) ^ Mir du^cuii de i^i él£^ 
ttietis» Soii g=^i^ ~ pieds l^utoétératiôn de la peianteor peadaai 
Qiie tecende de temps : puisque le. péids* d'une pai^ule 
engendre ' une vitesne j' dans une seconde, le poids de"/ 
particules engendrera une vitesse /x^^ dans le même temps. 
Donc . 4 f 

àiz_^ . àdt 

Telle est r^quaiion différentielle orcBnaire qa| détermine la 
vibration d'une lig ne d*air; son intégrale connue montre 
que csr^^xixg est l'expression de là vitesse dû son ^ans 
une seconde de temps. 

Si , conformément à la loi de Boy le et Mariote , nous 

P ê. ' .. , 

jvifMi* employé l'équation »=^ td nous aurions trouvé cV^gxï 

-pKmir te mtjw^mènt du st>tt dans Xint setônde; leUé est fai 
^^ramie de Newton. 

A tk température de "3%^ P., l'^tniospfiére hoÉiogéûè est de 
'43$d Inrasses, ou a 6 too pîefls ; ains i la vitesse ^du son dah§ 
une aecohde, *sl V^^kSijXatf ibo==:ïo58 pieds; 

Jje Bureau des Longitudes de Frfmce a trouva en dernier 
tieu , par dé nouvelles expériences» 33 1% sott loflfS pieda 
(anglais) , pour U vitesse du son ^ à cette même température. 
La différence centre la théorfe et Tobservation est ainsi de 
vingt- sepé pieds ) ou d'environ ^ du tout 
. Si , fu lieu de faire es=:j^ nqu$ adoptons les valeurs tron*^ 
vées par rèxpérience , nous aurons à employer les facteurs 
1,3493 et i^ij^if au lieu, de ^;;^i,3333. De cette inanière 
la valeur calculée approchera un peu plu8 de la quantité 
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dMllte par rekpéfieDce; mais elle restera toufoors utl.pet 

«u-^âe630us« Maïs nous nous abuserions sans doute, eachei^ 

diant trop de précision . dans les résultau d*expértences qui 

exigent une appréciation extrêmement soignée de yarialiois 

«linitttes dans les longueurs. 

4 /«lîfcr i8a5. 



PHYSIQUE - BIÉCANIQUE. 

TfiNTATIVB FAITE £N VUS D^BXniQUBH CBaTÀIlVa niSK^ 

mkvE^ DE PHYSIQUE mÈCAMqvE par les principes coni!^ 
muns et bien reconnus de cette science* 



^n dfeque de fer doux , très-^mmce , tournante très-«pî- 
iàtmwif coupe une lune d*acier trempé» Un C4>rps peu dur» 
lancé avec une grande force contre une porte ouverte, la 
perce sans la faire mouvoir sensiblement sur ses gonds. Si 
la vitesse est fojble, l'effet a lieu en sens contraire: la 
lime entama le disque ; la porte tourne, et le corps qui 
la choque ne la perce pas. 

Dans ces expériences, deux forces sont mises en oppo»- 
Jiitîon , la cohésion du corps choquant et celle du corps cho- 
qué. Si la vitesse est fbible, le corps le plus dur l'em- 
porte, et forcé le moins dur à céder. Si la vitesse atteint 
tha oertain maximum^ le corps le plus ''dur cède. Il faut^ 
4ônc que, par l'effet du éhoc, la cohésion de ce corps 
ail diminué.' ' 

A quelle catise attribuerons-nous cette diminuiion?*— A la 
flexion da corpr ébsfique^ ^ . 

Les 
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' Les fbr'ps durs et élastiques , tels que )e verre eti'aciér, 
peuvent être fléchis jusqu'à un certain point, au-delà du* 
i^uel ils cèdent et se rompent. Si donc un corps ou une 
'force quelconque vient à Eaire fléchir le métal jusqu'à et 
]K>int, la cohésion du métal n*o£Frira aucuifie résistance. 
Dané rexpériencè d^s disques*, il faut se représenter deut 
dents de scie, l'une d'acier, i^tre de fer doux, se heur* 
tant jusqu'à rupture de l'une ou de l'autre. Le premier ef- 
fet est de fléchir l!âcier. Mais si la vitesse est foible , la ré- 
aistance de ce petit lessort , croissant par sa tension , fait 
^tacie à la force qui à causé celle-^i ; et la cohésion d« 
l'acier l'emporte sur la foiblé cohésion du fer. Mais si la 
titesse est assez grande pouf porter la flexion jusqu'à ^ 
dernière limite , la force de ressort et celle de cohésion â£* 
Ibiblie de f acier ^ céderont à la cohésion du fer. 

On jettera peut-être quelque clarté sur cette expliçarion» 
tn consid^ant de plus près les forces que nous menons et 
mentionner. L'élasticité , bien qu'intimement liée à la cohé- 
sion , en diffère cependant tellen^ent , qu'il est fort difficile 
âe comparer leurs actions élémentaires. Je conçois que, daQS> 
l'acte de fléchir un ressort, on change Iqs contacts de set 
particules intégrantes sans rompre leur adhérence mutueilei 
et que l'attraction de cohésion tend à les ramener à'Iei^r 
ancien maximum. Plus on fléchit le ressort, plus on acrj-oit 
sa résistance, parce qu'on multiplie les points déplacés, qui 
tendent à reprendre leur première position. Mais à mes^e 
que l'on augmente ces déplacemens , ^on diminue la force de 
cohésion propremeiit dite , ou l'adhérence des molécules 
eotr'elfes; car c'est an maximum de toutes les attractions^ 
(c'est-à-dire, à l'état naturel), que cette adhérence est le 
plus forte. Aussi remarque-t*on , qu'à la longue , plusieurs 
ressorts s'usent potir avoir été trop long-temps ou^ trop for* 
tement fléchis: ei enfin, dans tous les ressorts (de l'espèce 
Sf. et Arts. NoMP. série. Vol. 3e. N.® i. SepL i8a5. Ç 
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in vttft tî Ap Taiçter), it.y a un terme âuqu«I <bi ^txHié^ 
ÙW ç^sfiiti imç «rop, graiulti flexion }^vi&e le retsoit. Vep| 
cette limite 9 la t^ndan^ ,i(u . retour,, on. réIasltQilé<la< forcf 
ttf raeiîofMtefie f qui ramène au /naximum êes contacts) tsi 
peut-être encore active; mais la cobésicMi , ou l'adhéreoet 
des particules entr'elles , est devenue très-£bible et touche i 
son demiex terme. En vertu de la flexion , la £occe dé 
ressort va ccpîssaiAt et la cohésion va décroissant. ^ .. 

liaRs ces coacepHona ^ lea seules , je crois ^ ^ui se pré*^ 
sentant )^b loroe fie retour , ou i'ébistiçité proprefment dite^ 
agit perpétttoileweiit. Dès le premier instant élémentaire , lat 
flejûon écarte les . particules de leur maximum d'attraction; 
•t dès cet ittatant aussi , la foice qui les y ramène se dé* 
i^bppe. 

Maintenant , supposons que le fer heurté Tacier avec une 
petite vitesse « elle y produira une flexion bornée ^ et la 
dent continuant sa route mettra aux prises sa cohésion avec 
if^iie de Pacier, lia flexion qui a précédé cette lutte, étant 
peu considérahle , a peu diminué la cohésion. Celle-ci donc^ 
Feuippriera ; la cohésion du fer étant inférieure à celle d^ 
l'acier, sera forcée de céder. Mais si la vitesse est grande , 
la fl^xiom Test aussi Y et peut enfin atteindre le point auquel 
la cohésion est nulle , ou au moins celui où elle est telles 
ment réduite y tpi*ajoutée même à la. force de ressort (sup- 
posée encore active) p elle ne peut résister à la cohésion da 
ter. 

En un mot , il faut considérer deux luttes successives { 
celle de la flexibilité de Tacier contre la cohésion du fer 
et celle de la cohésion du fer contre la cohésion et Télas* 
ticité de l^acier réunies. Dans la première^ la flexibilité cède 
toufours. Si la flexion est petite (étant l'effet d*upe petite 
vitesse), la seconde lutte est à l'avantage du plus cohérem (ji^ 
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I^fcr). Si la fiexioh est extréûne (par ttne tftdh^twki^ vt^ 
tf8se)v| le corps l« moiiis cobéreot é It éewu ^' ffWttt iftMr 
1$ Gohésionr en corps Mastique est détnitie» 

' Pour appliquer* ce q\/î précède à rcxpénVnrc de la porte* 
percée par un corps moins dur qu'elle (pôT une chanclelfe), 
>.il suffit peut-être de concevoir le bois coibine composé de' 
ctMichés élastiques très - minces. La cdhénioa du suif cède 
lorsque sa vitesse est foiUe , ce cdrpi très-peu dur ne prô^' 
duit qu*une flexion insuffisante et a bientôt à lutter eoViffe 
une cohésion supérieure à la sienne. Mais s^il jouit d*une 
trèfr-grande vitesse, il fléchit , jusqu'à rupture, la première 
couche infiniment mince , et de suite la seconde et les sut*» 
ymtes (ij. » - ; ,% 

L'ingénieux auteur d'uae NoU , relative à quelques phit^ 
uomènes de physique * mécanique (2) , rapproche de ceux que 
noiis veDoas de considérer, la prarique nouvelle de charger' 
k^ Aines en recouvrant de sable la poudre destinée à faire 
fi^iosion* Mai> ce fait remarquable est, si je ne me trompe ^^ 
d'une toute autre nature. Il dépend de l'action d'un gaz coei* 
d^sé* Cette action se compose d'une piutlttude de petits 
chocs di^tlntts. S» ces chocs eh nombre comme infini , rapi* 
des et simultanés, s'appUi|^ent à tous les points d'une même 
niasse mobile , ils ont une pumaiHe efficace. Mais, ceux qui 
s*appliqtient à un grain de sable isofé n'en ont pas. Si lés 
chocs s a cefMUJfc qu'éprouve ce petit corps , étoie^t tous diri* 
gés dans le même sens, le graîn de fd>l# seKoit prompte^ 



(i) Dans Fexpérience faite aveo une chandelle t. il faudroir n- 
gonreosemeift parler de la mèche* mais c'est pen la* peifte-deb 
dUcnter de tels détails. C'est uniquement l'explicatioD d'après 
les principes qui doit ici nous otcup«r« 

(a) BM. Vni¥, T. 29 y p. 19a. 

c % 
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neuf duMé hors ée L'eacemie: mau, i.^ ces chocs 8om îné^ 
Tilablemenl dirigés en sens différens (i), et n'acquièrent par 
conséquent que peu ou point de vitesse finale sensible; a.® i 
Unesure que le gaz s'insinue à travers les grains, iPIes presse 
en tftti sens , de manière à les rendre plutôt immobiles qu^i 
les pousser tous selon une direction déterminée. 

Cette hitte empèéhe le ga^ de sortir instantanément, et 
lui donne par conséquent le temps de déployer soa ictioÉ 
sur les autres parois de la mine. 

P-P.pé 



(i) Cda résulta csscnliâkÉMnt de la figura iinré|[ulièi*e de oss 
petits corps. . ; 
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PHYSIQUE, 

Non sua i«*9Bssetation ob L^iNcunAison'vAGvinQVt 
V4ITB ▲ Gbnèits var Miu âhago. Lue à la Société 
de Phjriqae et d'QUtoire ns^urelle» le i5 9eptembre 
i82i5 9 par le Piof. Gavtuil 



^TART eu l'avantage de, prendre parti en dernier lietiv 
fQK observations magnétiques faites par Mr. Arago dana 
nos eavifoos » et ajai^t reçu de ee savant célèbre l'auto^ 
risation de faire usage de celles relatives à Tindinaison de 
Vaiguilte^ )e m'empresse d*en communiquer le détail à cetta 
$ociété. L'élément intéressant auquel elles se rapportent, n'avoil 
pas encore été déterminé k Genève , que je sache , du moin^, 
avec un instrument et des procédés de vérificatioa suffisang^r^ 
ipieot exacts (i)* 



(i) L'astronome J. A« Maltet » notre compatriote « observa , •» 
1769 ^ l'îndinaison magnétique à Pétersbotirç et k Ponot en La- 
ponie , mais }e n'ai paa connoîiMmee qu'il ait fait à Genève d'ob-- 
aervatioQS analogues. Celles, de Mr. I>e Sansanre » rapportées' 
dans sea Vo^agas: y ne sont relatiTes quir Fîniensîté nagnélîqiie > 
à la dédinaison de Taiguyte et à sea variatîoBa diurnes. Enfin ^' 
|IM. de Hiunboktl et -Ga j-Las&aq ^ qui ont faîl^ dans le couva* 
4'uD voyage entrepris en \ho^ y ^n assez gr^nd nombre d'oW^ 
servationa d'ind^aison en France» en. 4]^^^|^pie » en Suisse et 
en lufîe (dont on trouve }ea résultats jt srô dans le W 1 des^ 
Mémoires de kk Société étArcuml ^ todt dlMiS^ la Cùttsaùs^net (k^ 
Teout pour 1827 » p« 34^) n'ont j^ #lora passé i G^v^ 
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On sait combien est déiicaie à effectuer la mesure pré» 
dsé de Vinttindtson de Taiguille aimantée dans un lieu donné, 
ou de l'angle compris entre la direction de cette aiguille 
daâi le méidt^n magnétique et celle de Thorizontale en 
M (iep. Outre robligation où Tpn e$t de se pr^éserver de 
toute influence magnétique étrangère en yébignant des bi- 
timens et écartant les objets en fer de toute espèce , il 
facit que le centre de duspension de Taiguille coïncide avec 
son centré de gravité et avec le centre du ctrcle vertical 
qui sert à mesurer rinclinaisoii. Il faut que Taxe de figure 
de l'aiguille, eu la droite passant par ses deux extrémités, 
qui servent de points de repère pour les lectures , coïn* 
cide avec son "axe magnétique, ou avec ta droite qui passé 
par aes deux pôles. It faudroit aussi que Taiguille ^ bien home^ 
|;ène, et fortement aimantée , n'éprouvât aucun frottement dans 
sa sn^spension afin qu'elle pût prendre tout«à-fait librement sa di^ 
rection magnétique. La plupart de ces conditions sont encote 
foin d'être remplies à la rijgueur, quoiqu'on puisse en appro- 
cher iM^aocoùp. On doit donc multiplier les observations , et 
faire agir en sens contraire les petites erreurs provenant de ces 
knperfections de construction , pour obtenir une compensatibn 
n au t u elh en pre«MH 4* moyenne des vésultats. 

L'observaiÎQi^ doqt ^e yais rendre compte la été fait)e le 
a Septembre 9 epti;e onze b^ujes du m^in et (deu^ hepMS 
après midi 9 d^of ^^e s:vei^ue d^bres aliénante; à. la maison dé 
campa^ d^ 4i^tfe 4^l^ue Mr. 4r Pi;of. De Saiissura à <%aAi«- 
beisjT , qui est située^^^Kja-rivedroita du lac ^ un pee ee* 
dessus de son niveaa^ à eevîren deux minutes et trois quarts 
de degré eu Nord de rObser^ateire de Genève , ce qui donne 
pour sa latitude approchée ^6?î4'So'\ Le temps étoit calme 
et serein. La température a varié de ij^-^ à 19*7 de Réai»- 
mur pendant le cours de Tobseryation , d'après un ther- 
momètre placé tout pTSt de ta boussole d'Inclinaison ^el 
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dbrité 9 comme eite , des rayons da soliil par les arbres 
4e ravfnue. ' 

La boussole â*ificKnsiso0 éthpleyie est cette de t'Obser* 
wtoire rojrnlde Pérb^^ ^iie fèi décrite sdmmafreiftefit dao» 
1^ BiMéfàyqêtmf^sim {'tXXTlll,i^^% Après s'être 
essoré qti'ette n^aToit pks sooffert daas le transport , on Ta 
établie stir un support eH béis , on a rendu vertical $oii 
aixe de Contersion i^^atde du nitèau i bulle d'air qui y 
est fixé, el en faisant agir leis trois vis du pied de Tins- 
miniem. On a placé l'aiguîtie armantée dans la cage vitrée 
qui la renferme ainsi que le ceirclè d^incHnàison , en la sus* 
pendant par ses prvots C]fllotfriqtiés d^aeier^ ca!n>rés avec 
soin i sur les agates arrondies tpii \etit servent de coussî-^ 
sett. 'On a ^t fouer les Crocheta qui , en soulevant ces 
pivots V servent à la fois à rendre à t'aiguille sa mobilité 
et à^ f amener son centre de suspension au centre du cercle 
d'inclinaison. Malgré cette précaution , prise dans chaque ob- 
servation , on a toujours fan lecture de Parc d'inctlnatson 
i partir des deux extrétniiés dé l'aiguille , afin d^éKminer 
par le moyen de cette double leeiuré l^erreur provenani 
d'une petite excemriéîté dans sa position. Le eeide d'in* 
clinaison étant divisé de dix en' dix minutes de ^ à 9û>% A 
partir de soâ diamrètre borisontat ,. a donné aînp imœédia-» 
tement pour chaque extréasiité de Taiguitle Tangle que sà 
direction fait avec l'Horizontale. Sbns ebaque lecture , (aile 
i la bupeyon a pris la moyenne des écarts extrêmes de r»igui!le 
dàn» seâ petites oscillations^ ce qiui est plus court et au moins 
aussi exact que d'atterré qu'elle soit arrivée au repos. 
Pour chaque vertîeïil, on a i^toumé le cercle dHnclioaisoa 
et l'aiguille de iSo^ en asimuf , et oa à fi»it de nouveHes 
lectures dans cette seconde position» afin d^éltmîner IVrretn^ 
résultant de |a non •coïncidence dé Vêxe^ de figure et de 
l^axe magnétique de l'aiguillea Mr. De Ssuissiire éloii steicen» 
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appelé p9r Mr. jkrago à^péierjes lectuceç.^ pour jvger pt«. 
lui-même de l^ur exactitude. . » 

On a employé daps le cours de l'opération deut pro-^ 
cédés ilifférens pour détermiiier rinclinai$on magoétique ^ 
il|in que leurs résultats respectifs pussent servir de contrôle- 
l'un à l'autre. Le premier consiste dans la mesura immé-i. 
diate fde eet angle faite dans le méridien magnétique f, 
le second dans la déduction du même, élément résultant 
de là mesure de rinclinaison de raiguille dans deux, 
plans verticaux rectangulaires. Enfin., apr<6S avoir effectuai 
ctB mesures avec Taiguille telle qu'on l'avoit d'abord pla^ 
cée , ou en a changé les pôles k l'aide de barreaux ai* 
mantes et on a recommencé toute l'opération ^ pour en 
rendre le résultat indépendant des défauts d'équilibre qui 
auroient pu exister dans la suspension de l'aiguille. Je vais ? 
rapporter» maintenant » toutes les mesures successives, telles , 
qu'elles ont été obtenues. 

Pour déterminer rinclinaison de l'aiguille dans le méri- 
dien magnétique , il fallôit d'abord trouver la direction exacte 
de ce méridien. On y parvient facilement, en cherchant celle 
dans laquelle l'aiguille devient verticale dans sa posi|iou , 
moyenne , parce que le plan vertical correspondant à cette 
/direction est perpendiculaire à celui du méridien magnétique. 
Ainsi , Mr. Ârago a trouvé que l'aiguille devenoit vertif\ale ^ 
le limbe du cerclé d'inclinaison étant dirigé vers le Sud , ^ 
lorsque l'index, qur sert à marquer la direction du plan ^e 
ce cercle sur le cercle azimutal fixe de rinstrtmient , corres- 

pondoil à.... 8a^ 5o'; 

cr que lorsque le limbe étoît dirigé vers le Nord 

et l'aîguille verticale , l'index se trouvoit sur. . . afiS*' 5o*(i). 

- ■ « .IIP III ,1 ■ 1 l y I m I .11111 t ■ I ■ 

(i) L'écart de i® de la direction exactement diamétrale dans 
ce» deux lectiu-es , qni tîeut probabiemenl à quelque exqentridté 
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La moyenne de cet 4eux frcs a donné. ..v. 173^ ao^ 
pour la position de Tiodex du cetcle dlntU* 
naisoo «ur le cercle aKtmiHal conespondant au 
«léridien oagnétîqoe , le limbe dtt cercle d'incl-^ ' 

BaiftOB étant tourné vers TOnest ^ 

Et.. •...;.-..• *•.• •-..• 353*W 

pour cette même position, le limbe étant dirigé vers l'est* 

Cest donc dans ces deux positions que Mr. Ârago a d'aborci 
mesuré à plusieurs reprises l'inclinaison magnétique , en sou-*> 
levant Taiguilie avant chaque lecture pour la remettre en 
jeu, et notant à la suite les uns des autres les nombres 
de minutes correspondant i la position de ses deux extré* 
mités dans chaque répétition de l'observation , la pointe Norâ/ 
de l'aiguille s6 trouvant abaissée au-dessous de rhorizontale 
el la pobte Sud élevée au-dessus. Il a obtenu ainsi les 
•ombres suivans : ' . 

{a) Azimut ii ij'St ao' (i). 

^ {bi: %\ is; fc II': ^;>j-" ^' ';> 

(*) Jximut àt 353«» W 

>•*; te 'si: 1^'; 't %\ S: l^'l"^""' "'•'»• • 

Dirigeant ensuite le cercle d'inclinaison de l'aiguille dans; 
un azimut quelconque , par exemple celui où, ^e limbe fai-. 
Jtnt face au Nord, l'index cotrespondoit à 29$^, il a trouvé 



dans la position de raiguille ou de l'iadex du cercle azimntal » 
montre suffisamment la nécessité d'opérer le retournement indi-, 
que,-. < ' . u 

(i) 1! ne s*agit pas ici, comme on vient de le Yoir , d*azimuts 
absolus, ou comptés sur l'horizon à partir des points Nord et 
Sud y mais seulement de la position , sur le cercle azimntal de 
llnstruroent , dé Tindex qui se meut avec le cercle 4'inâinaison 
au cei^tre duquel est suspendue raiguillet 
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Cl en retournant te cercle d'inciffuilsdn je t8o^ m ft^ioralw 
(J) Azimut de ii5® 

«^'•- fir^ ^1; ^'; :?■; !?>»»""' t*- »«■-'• . , 

Plaçant, enfiAf le cerclé . d'inclinaison dans des azimuts 
fierpèndiculaires à ces derniers » H a obtenu 

(0 Azimof de iio5^. £/«*> fac§ à VOuesh 

Cf) Azimut 4e a5«». £/toi* /ac* d rEsl. 

Ce^ alors que Mr. Arago a changé bs paies magftétiqcieia 
de raiguille , en la plaçant dans une boite boriflOofâle y et 
promenant en sens contraire sfr Tune et l'autre Csce de 
l'aiguille^) en allant de son centre à ses ^trémilés.^t à dix^ 
reprises ou. doublés touches différentes, les pè)«s opposé» 
de. deux barreaux almailtés., ces barreaux étant inclinés en sens 
contraire et pressés contre l'atguiita pendant leur mouvemenf* 
Il Ta remise ensuite eh t>laee sur rinsthimettl dan^ une position 
inverse, lé pointe q^i étott eti bas èià câté du Nb^d s^e trô4i-i* 
vaut mfirHilen<anl etf haut d«r tôté du Sad et réciproquement» 
Vm^ reprenant toufe la èéiie dés opérations précédentes, il 
s trouvé d'abord dans le méridien magnétique: 
(ii'ï Azimut de ij^ %o\ 

'■»«■• {b»r 6?; •4\ sS: ef; si; sj'l»^- <»• '- 

(b'i Aztmut dt 353» ao'. 

"*"■• \ha» 65. 58, 5fr, S;^ Sg jM<^«'»»e «* 54,70. 
>f î( ir obrentr eirsuite , surcessivement » dans tés deux plans 
verticaux rectanguiatres : 
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(r') Âeimtit 4e «95». 

(^•) Aeimui de ao5^ 
(f)Jximutdeii^. 

>-«•• &t° -. i»: :«: '.êl ■*"'— •»" "^•"- 

Après avoir rapporté dans leur ordre les observations pré« 
cédentes, il ne me reste phis qu*à en tirer le résultat cher** 
die. La moyenne de celles faites dans^ le méridien magné* 
tique et comprises soui les lettre» {a\ (A), (j'), (fi') , donne 
immédiatement pour l'iBclinaison absolue de raiguiHe un 
•ngle de.,... 65o 48',45* 

La moyenne de celle» faites dans le vertical correspon- 
dant aux azimuts de sgS^ et ii5^, comprises sous les lettres 
(^)r (4)9 (Of {df\ donne pour rinclinaison de TaiguiHe dans 
ce vertical.. 76^ 4a',4ft. 

Enfin^ ta moyenne de celles faites dans>Ies azimuts de ao5^ 
et a5®, comprises sous les lettres (r), (/), (/'), (/'), donfve 
pour rinclinaisoD de l'aiguille dans le vertical perpendicu- 
laire àc^ dernier ^ ••...... 6g^ 5',34- 

Or^ il résulte das premiers principes de la théorie des 
forces magnétiques (i) que le carré de la tangente de Tin» 
dinaison à la verticale dans le méridien magnétique est 
égal k la somme des carrés des tangentes de^ inclinaisons 
à la verticale observées dans deux plans quelconques rec^ 
tangulaires. , r 

• Appliquant donc et théorAme aux dcnx moyennes pré- 

\.j f'raité de Physique de Mr. Biot T. III, p; a6. 
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cédentes , après en avoir prn le complémeiit ^ fim ai ié^r 
doit, par te calcul logarithmicfoe, pour l'iaGlinaisoii à la ter-» 
tic^Ie uo angle de 24^ ii^iî) dost te complément donne 
pour Tmclinaison absolue dierchée* »...*••••.. 6$^ ^'^7^ 

L'accord de ce résultat et dô précédent | malgré ks difr 
ftrences sensibles qui existent dans le& valeurs partielles ^ 
est remarquable , et montre que rioclinaison actuelle de Fai^» 
guille aimantée à, Genève peut être regirdée comme biea 
voisine de 65^48'^. 

La valeur de cet élément à Paris est maintenant de 68^ ; 
d*où Ton voit qu'une différence de 0? 3iS' 2^ en lautude, ea 
l^rodtiit une de a® ii'^ sur rinclinaison magnétique* 

Le vojage aetuel de Mr. Aragp dans le nord de lltafie 
fournira encore, fespère y de nouvelles et, précieuses donoéet^ 
sur ce point; et leur comparaiso;D9Vjec. celles obtenues enk 
i8o5 par MM. de Humboldt et Qay-Lussac dans les mêmea 
lieux, servira à constater pour chacun d'eux la diininuiioA 
âe l^inclinaison magnétique qui s'est opérée dai^ lHnteirval(e 1» 
diminution qui a été de plus de i^ à, Paris* -, 

Mr. Ârago a joint k Genève aux observations de Via-x 
clinaison , celles du nombre d'oscillations faites, danis/u|^ 
intervalle de temps déterminé , par un barreau jQ^agné** 
tique horisonts^l^ suspendt» à un fil de soie, sans torsion ^ 
!?t l'appareil dont il s'est servi pour cela, est celui même 
av^c lequel il a fait sa découverte , récente de l'influence 
do cuivre siir t'âmplitûde âes oscillations (i). Espérons qne 
le retour à Genève de cet astronome et physicien si dis-* 
lingaé , nous permettra de recevoir de sa propre bouche ^ 
au sein d'une Société qui a l'avantage de le compter parmi 
ses metnbres honoraires , quelques détaila de ptua sur d'aqssi 
interessans sujets. 

. (1) Ce genre d'ection .n'infia|int pas sur la direetiim àe^ la 
force magnétique» ne peut affecter la valeur de rinclinaisan ob-« 
ifwaHe ci-desap#* 
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QUBI^VES FAITS BI|ATIF8 A LA toaHATXOH DB LA BOjSis^ 

par GvomGss HAavn. iSdinb. Jowrm. rf Se. N.*T> 



P-^V 



iTraimtion). 



Lja tour de TéglUe de St. Andréa & Piymratbi e^t sitote 
il environ Soo yards à Test de la prairie qui a été jusqu'à 
présent. le théâtre de mes expériences sur le sujet intéres-* 
ami de la rosée; la hauteur du sommet de cette tour au- 
dessus du sol est de cent dix pieds. Dans le but de déter- 
mmer ta loi suivant laquelle la rosée se dépose à di|Férèntea 
fiaul^urs au»dessus de la surface du terrain ^ f ai Fair, de concert 
avec Mr. t^ridham , des observatidlis correspondantes, au haijR 
dé la tour, et dans la prairie» Parmi plusieurs résultats \vh 
téressans , je rapporterai ici de préférence , ceux que j^ai ob^* 
nus dans h nuit du ai mai (Î8a5), i cause de ré^alité que 
fions remarquâmes alors, tant dans la température de i'ajr, que 
dans la quantité de rosée, qui se déposa sur des corps de même 
^pèce, placés sur des substances douées da différens de- 
grés de rayonnement. 

La nuit étoit sereine et tranquille; mais, le çiel n^étoîi 
pas parfaitement pur* La première observinipn fut faite & 
dix hei^res dn soir; la température de rair,,au somviet de In 
tour, étoit de 5 1^(8^,44^0: ^He étoit la même à trois pieds 
au-dessus du sol. Il est k remarquer que cette température fut 
constante pendant toute ta nuft ; car deux thermomètres à 
«ninimum, placés aux deux stations, ne' descendirent poifit 
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4iu-^es80os èeSt^. Au moment de la prenifère observatîoifi 
de la température de l'air , celle de Thetbe étôit de 49^7» 
(7^,77R.) Notas plaçâmes alors sur le ga^on dès placfues de ^erre 
er d'étain^ svt laaqiiellta ftireot posées des touiFes de laine/ 
du poids de doiise grains, et présentant à Tair la ttétné 
surface rayonnante. De pareilles touffes de laine fpreot pla- 
cées dans les mêmes circonstances au sommet de la tour. 
liC four suivant ai six heures et demie du matin , le poids 
^e chacune des touffes de laine de la prairie , avoit aug* 
mente de quatorze grains; l'augmentation de poids de celles 
de la tour n'étoit que de ^ept grains et demi. Dans eetté 
expérieiice, la température ful| durant toute la nuit , cons- 
tante, et la même àùx élévations de trois et de cent dix pieds* 
T7ne égale quantité de rosée se déposa dans la prairie sur 
its masses' dé même substance placées sur des corps d'iné^^ 
gai rayonnement ; ^-ao liaut de là tour, le réstiltat fut lé 
même; seulement la quantité d*eau déposée fut moiiïdire/ 
Dans tout le cours de mes expériences , je n^avois jamais 
observé une semblable égalité de température. 

Oersten remarque (t) qu'une surface horizontale se chVi^ 
plus abondamment de rosée qu^uiie autre placée f>erpéndî« 
cûlairement ' ail sol. Ce qui provient de <ie que celle-ci 
rayonne moins que la preiniére. F^our confirmer par l'ex^ 
périence cette remarque, je cboi/»is une soirée très-sereinei 
flans laquelle le cif^l étoit parfaitement dégagé de nuages. 
Un cube craix d'étain de six pouces de côté, fut disposé 
dans ma prairie, à deux ponces au-dessus du gazon , ses 
quatre faces vertieàles étant également exposées à un hort«' 
zon sans nuages : à chacune de ces dernières ainsi qu*à la' 
face supérietire on fixa une touffe de laine de même strr-^ 

(t) W41s. Essai sur la Rosée ; Ttad. de Tordeiix ) p. ia4. 
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hHt saM «pe^ M (kpioie tôi le ipeindre ; moweinem. Is 
Und^m^^^ i cwf heures du mftin» le poids de la iouff» 
Mfèrie&re evw tu^jOK^i^' de quinee fnjfis^j lea «jueM aurr 
iresi fixées i àes pians verticaux, n*avoiéDt augmemé <^ 
de ^*o^ g^^ins« Si donc les qualités déposées sont regar- 
déea ooeiine la mei&ure du fayonnement des suFfaces , eebii 
4e la (ace supérieure esl .4 iitluî dé l'une des faoes verticale • 
iam k repport de 3 k i^ Ceite dîiléreiice ne peôt pr0v«F« 
nir Xfue àat la poattioii de ces eurfaees'(i)é Toutes les (êfiêê 
d« Qiibe étoient co^vejrte^ de §<iuMes de rosée ; telles âik 
haut iétoîeiit les {Jus grosses ; et U étoit même ^ôrt cumam^ 
dbteenrer le détojroii^emeiil d^ ce^ ^gimttes du haut ea. bat; 
4es faces latérales^ 

La jnéffie npéfietica lut lépéiét , daas uoe entré soinée^ 
peada«t UquieUe unp légène brise eoufflôit de Test* Le càbc^ 
fm alors -plecé d^ manière à présenter directement au vf ni 
TuBe de «e^ Giqei^ Peudantii »uît ta touffe de laine aupé^ 
ciea«e pvit dix gRaii^fi de 't^skt^ mé^i h brise c]ui sooA^I 
Jégèrf oient à sa stjrface;; sur U face expoiiée a^ veat;, i^ 
bSfie ne: prit ^'iin.grtto et demi ; sur là* face opposée et 



(i) Le Dr. Wells remarque avec ju^esse ( p» 5^ de ia trad. citée ) 
que , « le même degré de froid dans le corps, pr^îpilant ^ peut 
être accompagné de beaucoup, de peu y oa^ même de point du tout 
de rosée, tuivantTétat d'humidité de Tàir. » Il paroit de là que 
U4Nipport enive la taospérature du ceïrps énr leîqrà la rmée se 
dépose et la quantité d« celte rosée di^èséè à différente^ ép^ 
ques^ doit Varier; mais que les quantités déposées en même 
tempi sur des surfaces de même nature^ différemnièiit ' siinées 
relalivement à la Toûte céleste , peuvent é^:^ regardées/ ganser-* 
ceur notable i^coimme les mesures comparatives du rayonnement 
de ces surfaces (A): 
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lû^a iMiéê» ^iccririsseÉtèiit fût ik àûq graks é! éiétA (i)^ 
Les deux autres faces , semblablement placées relativement 
au Tent , reçurent chacune deux grains de rosée ; Taction 
dii vent >ur ces deux touffes diminuoit dans ce cas leur 
rayonnement (2). 

Cette expérience montre claireinent combien la présence 
in vent met obstacle à la formation de la rosée. Dans Tex- 
périence pendant laquelle l'air étoit calme , les quatre 
touffes des surfaces verticales , étoient dans les mêmes dr- 
constances et aveient le même rayonnement ; , aussi forent-' 
•Iles également chargées dé rosée. JDans cette dernière les 
quantités d*eau déposées sur les deux faces perpendiculaires 
à la direction du ven(, furent dans le rapport de 11 à 3« 
9 Eaut remarquer encore combien Teffet produit par l'action 
directe du vent sur la touffe de la face est, différa peu-de celui 
produit par son action latérale sur les fates nord et sud*. 

; Observons que , quoique la face ouest du cube fût ^ par 
aâ position , beaucoup plus abritée que la supérieure, celle-ci 
tepéndant reçut le double phjs de rosée que la première» 
De phis, là surface supérieure ayant été tout aussi exposée 
i l'autre latérale *du vent que tes deux faces nord • et sud» 
le ^ résultat montre évidemment combien la position de la 
première augmentoit son rayonnement , puisqu'elle reçut 
dix grainsi de rosée , landis que les deux auires n'en re*^ 
.^rent que deux. 

. Plymovthj mai i8i5« 



(i) C«ci est . oonforme à Ta remarqua 4I0 Dr. Wrf]» Cjoi dit 
qu'un corps placé snr celui, des flancs d'un vaîstcsn qui est sous 
le vent, n-çoit plus de rosée qu'un airtre corps placé sur le flanc 
opposé (A). 

W ^ rayonnement n'iétoit pas dîinmné ; maïs seulement le 
itnéovellement de Fair rendoîtaùx touffes de \s^m^ du caleri- 
qii^ ^ k liitsfire qu'elle» en perdoient par le rayoniemeiu (R\ 

POUCE 
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POLICE MÉDICALE. 

Essai ^t)A tss eLOAQUfid ou iooûTs db la VittB tt, PAAté^ 
par A. L hé fi. Pabeut Dù<»A'rBiiBt| M. D«^ Cbevallaf 
de la Légion«â*HonDeor, etc«^ etc« Patb 10*84^ 



iE£frait)é 
^^ 
Ma. Parent Duciiâtefet <!ntret)ité04 <^e traiter dfl sujet âi{^ 
ficile 4 dont âRicun médecin ne é*est encore occupée Cepen-*. 
dântysous le rapport de l'Kjgiéne publique de^ grande» 
Villes , ce sujet est cligne de toute notre attention» 

Il ne sofilt pa^ en etfet cie procurera une ville U qustn^ 
tité d*eau qui lui est nécessaire pour les besoins de ia tie 
t! le service des usines et des manufactures} il faUf^ forsque 
cette ean sVst chargée de toutes tes impuretés qui nuisent 
i notre éanté et & notre Bïen-éire « l'en débarrasser i au^ 
trement en se corrompant ^ elle seroit une cause d'infec« 
fion i et rendroit inhabitables les lieux oit teê hommes 
rauroieftt amenée par leu^ art et leur industrie } de là iâ 
nécessité des égouts et des cloaques que nous tojrons ton** 
fours dans les grandes villes tant anciennes que modetneSf 
qui onft été abondamment pourvues d^eauj ils appàritêntient 
au sjstéme des aqueducs^ et en sont une eonséquencfe in*^ 
dtspensafcle^ 

. Paris^ par sa position ^ans tine tâtfécf pfe$qu1iôfia^dnfàfé< 
qoî peifmet avec peine récoulement des eaux f àvott pfurf 
brsam qu^aueune autfe ville d'un système d'égouts bien en-* 
tendu '$ 1-acci'orssemem prodigieux de fa popofatiort en fi> 
sotccssîven^nf construire pluaieors dont le hasar^t piu'M 
Se. et Jrh. AV^»f • sirie^ Vol. 3Îo. N.^ i. Sept. ii%^. tf 
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que 1k oilcttl y mâiqua la direction ; ce n^^st f;aères que 
depuis cent cinquante ans qu*on t€^ur porte une attention 
plus particultèri» y et qo^to.t été conçus et entreprb les im« 
mènses travaux que l'on y admire aupurdlioi* 

Que d'hommes dans Paris, uniquement occupés ^e leurs 
plaisirs I ou livrés k leurs affaires , parcourent cette ville 
dans tous Ifis; si^ns ef ignorent qu^ils ne peuveifl Xaire ua 
pas sans fouler aux pieds les monumens les plus utiles ^ 
puisque ces monumehs contribuent à la conservation de la 
santé y et que, s*iU cessi^ient un seul instant d'exister, ou 
même d*étre régulièrement entretenus , cette ville deviendroic 
inhabitable r Ces heureux du siècle ne savent pas nbii plus 
que, pour rèntrétiên dé ces lieux éminemment nécessaires, 
Ufie classe d'ouvriers se condamnent volontairement h passer 
leur vie dans ces souterrains infects , exposés continuelle- 
ment à des émanations délétères qui les entoiirent , et qui 
viennent trop fréquemment abréger leurs jours d'une ma* 
nièrç tragique. 

./Ob ne peut se rendre compte de l'espèce de dédain qu^ 
iîearf|ient avoir pour cet important' sujet la plupart des hooH 
mes i|iistniitt% D'importaJEitèf et magnifiques recherches ont 
été &Hes sur les ' fosses d'aisance *et sur ceux qui j tra- 
vaillent, et rien sur les é^outs et les égoutiers. Cependant 
t(à peut affirmer, par la connoissatice que procurent Texar 
men et l'éiude approfondie de ces deu>^ genres d'établisse* 
mens si importans dans une grande ville, que les égouts 
sont pour U) moins aussi essentiels qtie'ies fosses, d'aisance, 
et que les dangers qui environnent les égoutiers, sont et 
plus grands et plus nombreux que ceux auxquels sont ex- 
poses les ouvriers^ gadouards. 

Mais <^mbten est petit le nombre de ceux qui réflé- 
chissent un peu aux conséquences d'un établissement ! Parce 
que cet établissement diseur ne frappe pas les jeux , on ^ore 
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par qael mo^én ta $a&té est - consérTée ^ eômtitêtit l*aif qitf 
nous envirooAe est respirable $ fiât quel miracte tm quar- 
tier qui n*étoit naguères qu*uo marais infetti -se tmove 
couvert de palais ^ et des pUis iliagiiiS^ûes thélilres* Od 
ne pense pas non plus aux malheureux qui/ passent leulf 
vîe^ parce qu'ils ne frappent point nos regards 4 parce que 
nous n'avons avec eux aucune relation ^ parce que nous né 
savons^ ni quand l'eau tes engioutit^ ni quaiid des éma-^ 
nations infectes les déirulsent 1 au lieu quelles fosses d*a!-> 
sance étant dans ho$ habitations 1 nous en sentons mieut 
que qui que ce soit et les inconvéntens et les avantages ^ que 
ntïus ne quittons pas no^ maisons quand on les ouvre i et 
que^s'il arrive le moindre accident à un otfvrier^ il est aussH 
tôt le sujet des Çonversa(i(^ns de toui le mdnâe^ par IVm-^ 
pressemefit qtie ïùïi met â en ràcontef tous les. détails* 

Il suffit de lire l'histoire de Rome et de toutes tes grafidel» 
%îHes modernes ^ en particulier celte de Paris 4 pouf sa-^ 
voir que tes.égouts ont noii-seulemem rendu hâbltahles uft 
grand nombre de lieul qtii né Tauroieiif pas été^n» 
cela 5 mais eticore ^Vilai dnt fait disparoitre pcfur toujourt 
des épidémies ^ qui ^ avant leur étslrlissement 5 teteùoieni 
d'âne manière presque' périodiquei> . -\ ^ 

Les anciens , qui ^us le rapport de ta sa^brlfé ptihiiqirè 
ont fait tant d^ sages ordonnances $ auxquetjés les pH^Fi»- 
dei sciences h'oiit pu rien ajouter^ ont mieùÈ senti qutf 
nous l'importance des égouts. lU les meitoiem scmà la pro*" 
tectiôfî de leurs divinités} Àome atoit son dieu Su^rquitinus^ 
e( $t9 déessei Cloacine èf Méphitiiie^ Plusieurs des ctoa« 
quês quHù otit feit cOhstrùi^e^ ont traversé tel siècles ^ et 
font encore àuffôurdliui lé' sujet de notre adihiratioii. L'his* 
toire notis apprend qu'ils td conSoiènt le soin et iii sur-- 
veîUance k leurs premiers^roa^strats} jj^àminôndàs ett kt% 
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diaf^ iThèbes^ et nous vdyons à Rome cette fonction entre 
les mains de Gicécoa et du i^ea^lrc même d'Auguste ,. le célè* 

L'histoire des é^uts de la ?il)rde Paris est pleine de faits 
curteûx qui , pour ta pktfiarf dé nos lecteurs , auront sans 
doute je mérite de là nouveauté. SousMe règne dé Charles VI 
Hugues Aubrtot ) Prévôt dés marchands fit revêtir et couvrir • 
de maçonnerie la rigole découverte, qui venoit du quartier 
Montmartie evqui conduisoit les eaux dans le ruisseau de 
Ménilinontanl; c'est le plus ancien égout qui ait été cons- 
truit à Paris 9 voilà pourquoi , sans doute , quelques histo- 
riens ont attrilnié à Hugues Aùl>riol k premier établisse- 
ment des 4^outs. 

Tout l'espace compris entre l'enceinte de Philippe-Auguste , 
la rue St« AntoÎDe ^ les fossés de la Bastille et fa rivière , 
fut, comme on sait, l'habitatbn ordinaire des Rois de France 
pendant le quatorzième siècle ; les eaux de oe quartier des- 
cendoient vers l'emplacement actuel dé là fontaine de Bi- 
ragm, vis-à-vis l'église St. Paul; là, elles entroient dans 
un égout couvert , pratiqué soùs la rue St. Antoine , qui 
les conduisoit jusqu'aux (o^és de la Bastille. Le voisinage 
de cet égout , appelé te pwl Perrin , étoit d'une incommo- 
dité eiccessive pour rHôtel St. Paul; il fut détourné en i/^iiày 
à travers Ja Culture Ste. Catherine. 

tîest aisé de concevoir que les égouts décou\nerts v dont le 
développement étoit considérable et la pente très-foible, se trbu- 
'voient fréquemment encombrés d'immondices et d'eaux stag- 
nantes» Le Palais des Touirnel les, situé dans l'emplacement ac- 
.iuel de la Place Royale et des rues adjacentes, étoif pariicu- 
iièrement incommodé parle voisinage de cet égout Sfe. Ca<^ 
iherine dont nous venons de parler. LôtiisXlI et François I 
(qui liabitoient ce palais , s'en plaignirent à diverses re- 
jprîsés , et demandèrent au Prévôt des marchands d*eu dé- 
tourner le cours. Soit que l'on jugeât ce changement im* 



; 
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{^r^'cable , soit que la vitle nVût pM les moyens de ¥o^ 
pérer » les ordres qui furent donnés it cet éggvd reslèi^nl 
sans exécution ; il est mème^ constant que poar procurer m 
ta mère , la Duchesse d*Angoulème » une habiiatioi» plat 
salubre que le Palais dés Toutnelles , François ! fit ségo*' 
ciet en iSi8 Techangè de sa terré âe Chantekmp coatr» 
J'eniplacemeat actuel ^es «Tuiiertes. 

Henri II , qui continua à demeurer au Palais des Tour«» 
nelies^ fit appeler à St. Grermain, en iS5o^ te Prévôt dea 
.marchands f et I'^ua des Elchevins ,^ pour leur renouveler Tor* 
dre Ibrfnel de changer le coiftrs de l'égout qui passoît an* 
tour de son pa'ais. Il leur prescrivit d^examiner s*il a^étoil 
pas possible de le conduire dans k Seine im ^ns les fesséa 
de b viHe; ît ^argea en même temps Pliiltberl de Lorme^ 
son arcbîteete.y de reconnoître^ de «concert avec le bureait 
de la ytllè , les meilleures dispositions ii preadie pour ofi^ 
ter ce changement. Comme on s^occupoit dana ce temps dtt 
grand pro^t de rendre x^vtgahles le^ fossés de Fencekno 
de Charles Vt depuis la Basalte {ttsqu'te Loarrot en j tniro-^ 
duisani un bras 4^ îa Setné ^ on se proposa éTj Êlre lom« 
her lea égpm»^ a^ais^ ce pr^ef ut fut paa exécuté* 

De nouvelles lettres du Roi ati^ bureai» d^ H ville dtt 
^S.mars i5$^ prescrivireiî» de changer fis cmirs des^ égotits$ 
on se borna à enregistrer tes lettre»,, et à donner l*èrdir# 
au maiire dé», enivres èe^ hite netlojer tàna ka ana te» 
égout» dont on se ptaignoÎK , 

L'accident qui oçc^sioriaa ta mort et Ber^rt Et en iS$9^ 
apnt , comme on saîl , déterminé &L(hefiae. ie Médrcis à 
abandonner le Palais des, Tournellirat il M c^moft en> ^56^^*. 
Ainsi les moti/s de détourner les égouta demi- ce pàhîsL 
étoii enduré ,. cessèrent d^exj«ier* 

Les chosea restèrent dan» k même étal|. jitsquW régner 
^ ISborilV soua la^ef ^ en »6û&|. Fran^oî^ Vtk^^tf, itevjàk 
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-'ieB m^rchi^âi, fit revêtir de maçonnerie l'égoot du Ponqupu^ 
itpuH l^'rue Sn Denis» jusqu'à la rue St. Martin ;/ei ce 
i|ui fêt digne de remarque , c'est qu'il fit exécuter ce tra« 
Tail à ^s propres dépens. Cependant les successeurs de 
François: Miroii n*apportèrent pas * le même zèle à l'amer 
lioratîon et è l'entretien des égouts; il paro}t même que 
l'on négligea d'en faire le nettoiement annuel qui avoit ét^ 
ordonné 9 ptiisqu'en i6iQf Marie de Médicis, régeiite, crai-' 
gnam que la stiignation des immondices dont ils étoient 
encombrés , n'Qcca^iopnât quelque idaiàdie contagieuse , cbar« 
gei) un trésorier dç Ffçince de passer Tadjudication de ce 
pettoyemenK - 

■A partir de ce temps y Von construisit et Ton voûta un 
^rand nombre d*^outs^ liouis XIV ayant formé le Conseil 
de police f d^s meilleurs têtes et des jplus grands seigneurs 
de la lïour « lui en}oignit de s-0€àùptr prluciffalement de k 
netteté et 4e la «alubrité de la tille ; et comme lé bon étal 
des égQOts devoii néceisaicemetit y contribuer , il fut arrêté 
que le Pi:éYêt dea mfirchand^ et les fcbevifis en ferpieot la 
visite tous le^ ans , accompagnés du maitre des^ (ouvres. Les 
procès7«erbauj( .d|^ cea visites sont inscrits d^os les registre^ 
de. la villes ' , ! . 

Pè&^locs V l«a <&gquts de la ville de 'Paris ont constamt» 
inenrii;(é ratteation de riautorité; l'on voit figurer les. p^i^ 
sommes les plus respectiJ[>les , en particulier » le isélêbreTurgoly 
dans la «érie des directeurs de ces utiles établissemens^ Nar 
poléoii . kiir^même ne Jeur. refusa point son attention; il vi<« 
sita en personiie les magnifiques copstntctîpns qu'il ayoit fa^ 
ajouter^ eei^ immenses ouvrages , qvi n'avoient pU eue exé^ 
çuiés, que dapç V^M^açe .de quatre cents ans. 

Mr. Parept Duchatelet examine la nature des substanceia 
entrainées par l'eau dans les; égouts de Paris:; la manière 
dont ces subsiancef se comportent avec cette eau ;.rodieu/:« 
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lai tëmpérahire particulière aux égouls ; les dispiïsuîoiis de 
pofîce relatives à ces canaux souterrains ; la manière dont 
^ fait leur curage. Tous ces sujets soiU fort bien traités^ 
tuais nous ne suivrons point nôtre auteur daos les détail 
qu'il en donne. ^ parce q[u'ils sont néce&sairekient cténué^ 
d'inrérêt général. 

Nous nous hâtons d^arriver au chapitre o à Mr. 1^. IK 
s'occupe de l*lnfluenee des égoUts sur la Seine,; cet objet 
est d'autant plus im portant , que ce Beuve traverse Paris |^ 
dans un espace de deux lieues , et €{ue ses eaux servent k 
la boisson de huit cent mille individus.. 

Pour bien apprécier rinfiuence dont il s\igît ^ U raudroit 
connoitre le rapport qui existe entre la masse des eaux de U 
Seine ^ et la masse des eaux des égonts j et. savoir dans, quelle, 
proportion il faut qu'elles soient mélangées pour être, ou.in^P'*' 
rentes on nuisibles. La difficulté de dètermiàet ces deux élè;*^ 
mens a causé une grande diversité d'opînioci»» 

Tout le monde sait avèe quel sein e^i été fiutes. ïts ana* 
lyses comparatives de Teau de la Seine prise Àvani le pont 
d'AusterUtz. ei apjrès te pont d^Iéna > tesqueUes ont pr^uivé 
qu'iï nVxfstdif aucune différence daae ta composition de 
l'eau priné à ces ideuk poinis si opposés:;: è^ovt l'es chtmistee 
ont concilia qtie les coisseaux^ Paris /&^ont aucune în^ 
âuençe sur h Seine ,. que tVa» dts fuisseaux est entière-^ 
mei^t neutralisée pair ceH'e du |tetive> et qu'dn* pet»t en con-^ 
séquence, regarder absolument cemine nulié ^ l?l»fluence fô- 
cheuse que la pi^mi^e pou^roit »voir sur ^ iM^condév Mais, 
en réitéchâssant à ces Êiiis oa sent qtie des principes^ dln*» 
lectro» qui échappent à l'ai»alyse ^ peuvent, eependao^ exister ^ 
fari^ n'enaibrasse pas encore dan^ toute ûOfL étendue hts ope-. 
Kattons. de la. nal^ire , et^sur I^un dts pr^ofiers^ abjets de 14 
j^aUtJbiiié c^i^ io^éc^sseni; l^s. hommes^^ il fatui dTajuifea ms!^ 



Digitized by 



Google 



M M B P « c 1 V t* 

ntudes que dés plr^t^vea négatives de ce genre, pour baimir 

tout t doute , et taettréi même de prononcer. 

Il ne «era pas hors de ce sujet ^e rapporter quelques 
traitii de l'histoire de France , qui montrent lé soin qu*oki 
prenoit en d'autre« temp$ pour conserver la pureté ties eaux 
de la Seine, 

Une ordonnance^!} Prévôt de Paris, de 1 348 s et un 
édît du roi Jean , de |356, enjoignoient aux particuliers de 
fiç point jeter leurs immondices dehors pendant la pluie , 
^e peur que Teau ne les^ entraînât dans la rivière. 

Une autre ordonnance du Prévôt des marchands , de |388, 
défend, sous la peine de 60 sols d'amende , de }eter,dana 
la Seine, ^.u dans se» hras , aucune boue ou fumier. 

Des let^resi^patentes de Charles VI , portent 2 « Que plu- 
sieurs personnes jetoientei apportoîent à la rivière de Seine 
^ Faris ^ tant de boue , de fumier et d'autres ordures , im^ 
mondices et putréfactions ^ que hs eaux en 4f oient eorrom^ 
^ves y ce qui pistait un mtable préjudice à la santé* a^ 
' liC rè^ement du 28 juin i4^49 ^ l'article jjuî regarde ]a^ 
salubrité ,' porte , entr'autres choJses , que les thiriwrgîens se- 
Voient ténus de porter le sang des personnes qu^ils auroieot 
S9*ignées , dans la fiyièvç ^ au-^dessous (fe ta^çiltê^ 
^ Un àrrét èxi Parlement du fti juin i$86 , cpiiBrim une 
sétitence du bureau de la ville , portant eondamtiafton ao 
fouet ' toxivt^ un eompagnop des ba^ses-^eeuvres , pour avoir 
Jeté dei matières fécales dans la rivière, 
'' EJnfl'n , une ordonnance de Charles IX ,'d» iSfij, ne pet* 
met aux bouchers de jeter le sang et les vids^nges de leurs ani^ 
tnaux dans la rivière , qne depuis sept heures du soir jus- 
qu^à âeu^x heuresf après minuit ;' facuhé qui leur fut retirée 
^oiis ftenri II| y lequel (eur enjoignit de porter toutes leurs 
Isi&uest dans des voiries particulières hors la ville. 
' ^. pourroit rapl^orter un gran4 nombre d'ordonnancea 



Digitized by 



Google 



POLICB HiDl04L«4 Hj 

relatives «a même objet , qui toutes prouveroient , si non 
le danger véritable du mélange des matières putride& avec 
la Seine, au moins le dégoût qu^elles ont de tout tempt 
inspiré. 

Il n'est peut*être pas impossible de concilier les deux opt« 
nions contradictoires émises sur la manière dont Veau ^ei 
ëgouts se comporte avec celle de la Seine. H faut pour cela' 
étudier l'état de ce fleuve en hiver et en été. En hiver, 
grossie par des pluies , resserrée entre des quais élevés t% 
rapprochés , gênée par des ponts multipliés , elle acquiert 
par ces causes et par sa masse une grande r9pidTté , et en'* 
traîne en un instant tout ce qui se trouve à sa surface; 
si Tanaljse de ses eaux a été faite dans de pareilles circons- 
tances , ii n*est pas étonnant qu'elle n'ait .pas offert de dif- 
férence entre celle prise à la partie s^upérieure , et celle prise 
à la partie inférieure. 

, En été y elle offre un état tout opposé , réduite alors à 
un simple filet d'eau, elle se retire au milieu de sdn lit, 
n*â de courant que dans quelques points et paroit immo» 
bile sur plusieurs; alors on peut voit que Taitéràtion ap^ 
portée dans la composition de son eau par quelquesÀ^j^lsV 
if*est pas une chimère. Il se fait , dans cette sâson:^, xA 
parti^e évident entre les parties constituantes de pesanteur 
>spécifi(|ue varîaUe ^ que contient Teau ^des égouts , au momeih 
où elle se mêle à la SeJne : les plus légères surnagent et 
sont lentement entraînées k ta stirfa^ , les autres se préci«- 
piiènt à rentrée même 4^^ Tégout ou à quelque dislance 
au-dessous , et forment des dépôts qu'on n'aperçoit pas>ordir 
nairement , mais qui deviennent manifestes lorsqu'on àgife 
•le fond avex* un filet ou autrement , ou bien lorsque la ri- 
vière devient excessivement basse. 

Ce sont principalement les grands orages de l'été , et tes 
^«ies< subites et abondjantes qui les dccompagnent » qui al- 
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tèrent les eaux 4e la Seioe de la manière la plas narcpiéet; 
non-3euIeme^t eile$ balaient les toits et enlraînent toutes 
les ionmondices qui sont depuis long-temps à la surface du 
sol, plais encore la plus grande partie de celles qui se 
trouvent daps les égpuis ; il en résulte que la Seine est teU 
lement troublée qu'elle devient absolument noire dans toute 
syn étendue I et reste dans cet état bien long-temjw aprèit 
la ^cessation de Torage , ce qui tient à deux causes^; la pre-r 
mièrei c'est que les égouts continuent à débiter pendant: 
Iqng-temps Teau qu'ils ont reçue; la seconde, c*est que Ia 
§eine a un cours si lent lorsque Tçau est basse, qu*à en juger 
par la marcbe dfs substances qu'elle traîne i sa surface , elle 
doit être deux heures a traverser. tout Paris. 

Maintenant on concevra qu'il est facile de concilier toutes 
)es opinions contradictoires, s^r Tinfluence qu'oni sur le 
Seine les substances qu'elle reçok , et combien ii est dange-* 
reifx de conclure trop précipitamment et d'établir une opî-r 
nîon, générale sur une seule observation. Il est heureux 
qu^ rîmpétuo&ité très-grande que la Seine acquiert daaa se# 
rnies d'hiver, e/itraîiie toutes ces matières et fes empêche 
de s'accnmyler; il est proové ^!îl ne rest!e dans fe fonà 
que les matières pwrewot soliiles , qui n'ent par etie-mêmee 
aucune aetipn , e| qui élèvent iattfl^ibkmenl te fond de le 
rivière. 

L'infiuence des égoutsi née infectés sur 1^ saaié de eeim 
qui. j trairaillent ^ est nn sujet important, que n'a. peter ité« 
^éMr^ P^ D^ Les égootîers paroîsseet tone see& et maw 
|?re* , avec des muscles bien dessinée et un «fsage> chez lir 
plupart^ peu coloré et terreinc .qui n'est pas eelui* des ga^ 
doeardU } ils n'ont pas non phu, eomme 6eox*.ci> les yenx 
habîtuellemeni rouges , semblabka à eeex des Albinos , quer« 
qu'ai soient exposés à TiriitaiioB de e%$ parties par les exha- 
ï^'sçi^ d'ammoilieque q.ui sertenl fort seuvem de le belle 



Digitized by 



Google 



^*ik remllen^ e| qa'iU emraioeiit; en général, et ceci est 
digne d^ remarque , leur santé peul être cçnsidçrée comme 
parfaite et fort rared^ent dérangée, 

La vie des égputiers n*est nullement abrégée ; Charpian 
nvoU plus de axante-dix ans quand Mr» P. D. ip vit pour * 
la demîére fois cbes^ lui; tel ouvrier travaiUoit dans, les 
égoiMs depuis pjus. de quarante ans. Une chose fort remar^ 
qaable , c'est que les jambes ^e tous les égoutiers sont sèches^ 
quoiqu'ils les aient constamment dans Tea^; car les bottea 
qu'on leur voit sont loin d'être imperméables , et ne^ servent 
à les défendre que do sable et du verre, qui se trouveni 
en abondance au milieu de la boue. Ces ouyriers eux-mêmes 
oot coutume de dire que la vase dans laquelle ils m^r* 
cheni est le meilleur onguent pour les maladies des Jambea 
et celles de la peau f leur opinion parolt as^ez fondée. . 

Cependant iorsqne cette vase est déposée depuis long* 
temp^ et qu'elle est devenue un foyer de putfifaction , eHc 
produit des effets bien différens. L'égout Amelot avoit dé^ 
posé dans les fossés de la ^astUle où il déboucbe^ une ' 
masse immense de . vase noire et infecte y qu'il a fallu en 
extraire avec , des peines infimes v <^i V'àï^ d'uil^ noÉubre 
considérable d'ouvriers qui y ont été employés* pendant plo"- 
sieura mois:; une partie de oes ouvfiecs éioient dans la boue- 
fusqu'au-dessus du genou et n'en sortoient pas de la journée; 
la plupari aliernoient celtes oeeupniion avec d^utres moinh 
pénibles , mais quelquefr-nns .l'ont 4n»nnftUée sans tnterrup^ 
tion^. pendant un mois ou. six. semaines. Ces «derniers c»it 
tous éproBvéS);, sans e&ception , nu seçènd ou «^ itoisiènte jour 
une cougetir extrême de Joules les parties , qui avoteni été 
enfoncées d^ns la J)0ue:;:eettr rougeur s'actcômpagnoît d'une 
dén;engeaÛ9on et d'une cuisson insupportables , que tous ^ont 
comparées :à l'action du sel sur une partie dénudée. La tou^ 
geur ;disparoissoit . avec la cuisson si l'ouvrier interrompott - 
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fces travaux; «laiè 8*il les coniinooit, il se formoît sor lé 
peaa une éruption , telle mtot seœMable à celle de la gâte 
§oe la comparaison aVeiiappoit pas è ces geps , qui > pour 
la pbpart I avoient été militaires ;^ elle se séchoit ensuite i^ 
et disparoissort sous Corme de poussière ^ en hissant la peao 
excessivement, dure etâpre*^ 

Une chose digne de remarque , c'est que pendant toute It 
campagne, pas un seul de ces ouvrier» n*a été prisxie fièvre 
intermittente ; aouvelle contradictbn avec les. opinions gé«* 
néralement reçues et enseignées f sur l'influence de ces sortes 
de localités j et de cette espèce de travaux; tout n'est doue 
]>as connu sur cette partie de l'hyg^ne. 

Si l'influence des ^outs non infectés sur fa. santé des Ott« 
Triera qui j traraillent , est à--pett<rprèi nulle, quelque hh 
même salutaire; $i le sort de ces ouvriers, qui y passent 
leur vie , ne nous a pas paru aussi péniUe qu'on Tauroit 
cru au premier aspect, nous devons nous détremper et sa- 
voir , que les dangers les environnent eontinuellement , el 
quSI suffit de la cause la plus légère , et souvent la plus 
inappréciable, pour les tuer en un instant» 
' En 1 782 , hufi ouvriers forent asphyxiés dans l'égout Ainelol 
peu de temps après, y avoir travaUlé. En sj^S , cinq ou* 
yriers descendus dans le. grand égout , furent également 
asphyxiés ; mais ayant été secourus à l^nps ils revinrent i 
Ja. vie. En J.787 deux autres- lurent asphyxiés, et périrent 
à l'faùSipital ^ù an les avok transportés; par un hasard sin- 
gulier , les autres ouvriers qui travaiHoient à|cdfé de ceux-ci, 
n'éprouvèrent aoeua mal» De fjgi i iSao , il survint de temps 
en temps des accidens qni furent moins ^aves qae h^ fri^ 
cédens ; il paroit que ces hommes instruits par Vexpérience 
prenaient {4us de précaution , ou que la police des égouts 
étoît mieux faite à cejtte époque que précédemment. 
. Les recherches de Mr. P. D. l'ont convaincu que les as.*^ 
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|iftijicle^ qà ont lien dans les égoois ,sodi id^anqtieà avec celle» 
que ^Tecu^em les fcMsses d'aisance , c'est-à-dire qu'elles dé* 
pendent le plus souvent de rétouffemtnMqtte détermiae un^ 
pébpottion trop t^nsidérablè d'azote dans l'air que Toa reS'- 
{fire^ oa de k préseacer d^one certame quantité d*%dro<» 
gène sulfnré , qui absorbé dans le poumon par hr saAg qui 
y cîcciile , détermine ensuite dans toùie l'économie des ac*^ 
eîdens très-graves de nature tout^é- fait distiiicte., et qMe Vat^ 
peut considérer comme un vérit^e empoisonnement.' 

Nous avons vu que lé métier de curéur d-égonts , n'était 
plas seulement repoussant y mais qu'il présentoh àiéme des 
dangers de plus dHin genre ; comment se fait^l donc^ que 
imalgré ces dangers , malgré la fatigué extrême et le «dégoût 
inséparable de ces travaux , malgré surtout , la modicité da 
aalaire (deux francs par jour) ; comment se tait •*- il qu'on 
puisse trouver des hommes disposés à s'y consacrer? Ce^ 
pendant , n^^'-seubment on eh trouve, mais il est encore 
à remarquer qu'ils s^attac^heht tellement à cette profession ^ 
qu'ils la quittent rarement aptes l'avoir embrassée. Comment 
expliquer cela ? En Voici peut-être ià raison.' ^ 

Quelle que sdt Timmense étendue des égoUis' de ^arîs 
(au-delà de 36ooo mètres), les ouvriers occupés à ïeixr en<* 
tretien sont en très-petit nombre, puisqu'il n'a jamais dé- 
passé celui de vingt ^quatre^ divisé en deux ateliers , celui 
dn nord et celui du midi ; ils se connoissent donc' tous , 
ils ne peuvent travailler isolément^ ils savent quels sont les 
dangers qui les entourent, le besoin qu'ils ont de letlts 
camarades dans le péril , les services qu'ils se sont rendus 
tù plusieurs ci it^nstances ; ir n'en eât pedt-^h'è pas un seul 
qui ne doive là vie à son camarade; et comme ils sont 
lotis sans bieh et sans foHune , que régalité la plus par** 
Cuite règne jparm(i eux, ils soiit peut-êfre1és seuls tjuicèn- 
Boissent les charmes de la véritable amitié , ei Ton devroit 
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{HMit-^Ire dierelief dans tes égoots de t^aris^ le ffpe îb 
véritable lM>niiettr| si le bonheur consiste dans ta ceÀifùde 
fl^avoir iin TéritaUe àini i comme Tont pensé quelques an^ 



'- On 8# trompeiroit beaucoup st Vàh croyoït <{Ue la etassé 
la phis abfecte et là phjs igfioranie de Paris s*adonn&t seule 
* a tes travaux^ puisque tous les ouvriers é^butiers savent 
lire e^écriré* Mr* 1^. 0. a eu datus les maitis un procès^ 
verbal rédigé pat l'Uii d^eux ^ à réccastOù de quelques ac^ 
cidens arrivés dans l'égoui de là place du Châtelet , et il 
assure 5 quil eât été difficile d'y trouver quelque chose à 
'redire ; il eût été parfait si quelques fautes d'ortbograpEe 
ne reussent déparé. 

Dans le dernier chapitre Mr. P. Dé traite dés atnénora>^ 
tioits à faire subir au système des égouts; cW le but et 
-le coitipléiiient de son ouvrage^ Gomme citoyen ' if s'oc- 
^pe de tout ce qui intércsise. les habitans de Paris ^ et ^ 
comme médeèin, dé ce qui regarde particulièrement la santé 
^^és oiivrierSé 'Ces détails sont pleins dlntérét pour les Ha-^ 
bilans dé Paris ^ qui doivent en retirer un avantage imiàè'^ 
'diat et qui par la connois&ance qu'ils ont de cette ville , 
^peuvent apprécier le mérite chi travail de notre auteun Nos 
-lecteurs I par les raisons contraires , ne pouvant partager cet 
intérêt I rious sauront gré sans- doute Se lés leur épargner^ 

... ...,..-.. Ou. CL, 
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OÉPLOOlJi^ , 

S^scouas $v% us tàyQijpi^iQîns d& la svJMrACi.ou <^;(iOW 

et sur les changemens i|ii*elles ont produits dans- ie r è g ot 

junimat t pat Mr. le B.o« G* Covisili trois^; édit* franc. 

Paris iSaS. 

(Premier étirait. ) 
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Jjvax éditions du grand ouvrage de Mn Cuvîer iMtitulé^ 
Reclunkn sur les Ossemens fossiles ^ctà paru, en peu d*ai^ 
nées ^ et ce livre a été aussitôt fange , comatie tous cetix tipA 
sont sortis de la plufne.de son. illustre auteur, ^^larciiles 
ouvrages fondamentaux d^ deu>ç branches- auxquelles il a^ 
^artient. En ouvrant i la géologie une tnine riche et n^i^ 
encore exploitée , de documens ipii dévoient jeler un grand 
f^r s.ur cette science hypothétique., Mr.- Cuvter avob ras^ 
eemblé dans un Discours préliininaire , toutes les déduotiona 
renparquables et les vues nouvelles quct ses recherches lui 
fournissoient sur les révolutions de la surface du globe ; 
sujet vaste et plein dlotérèt , dont l'importance avott soutenu 
son ardeur dans le travail minutieux de l'examen des (os^ 
siles« Ce discotits , véritable modèle dWe haute éniditio]|t , 
d'une saine logiqde ^ et d*u.nc^ sage philosophie ^ avoit ^xè 
traduit séparément dans plusieurs langues étrangères ^ comme 
un morceau de choix, qui devoit intéresser, non pas seu- 
lement les géologues et les naturalistes 9 inais tous ceux qui 
aiment à s'occuper des grandes questions de Tâge du mpt)de« 
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Mr. Cuvier vient de céder an vœu du public français en 
tu faisant réimprimer à part une troisième édition. Eile con* 
tient plusieurs modifications importantes dues aux observa** 
tions des divers éditeurs^rangers I et ayx progrès qu*a faits 
depuis la publication de la dernière édition (i), une science 
cultivée au}êurd*hui avec plus d*ardeur que jamais* Les 
jttonumens recueillis ou visités par MM. CaillaUd , Saunier , et 
Leiorrain ) les savantes recherches de MM. Bipt , Letronne^ 
CbampoUion etc. , ont éclairé quelques parties de la disser-» 
Ittion archéologique qui s'y trouve renfermée ^ celles de 
Mm. Buckland , Constant • Prévost , Webster , Brongniart ^ 
ont confirmé plusieurs desrésultats géologiques de Pauteur* 

Nous citerons d'abord le morceau remarquable où Mr. 
Cuvier peint à grands traits les époques successives du globe ^ 
telles que les montré à son oeil scrutateur Tordre dans 
lequel sont rangés par stratifications ^ les innombrables âér 
'iMris organiques qui composent sa surface* 

- ce Lorsque le voyageur , » dit-^îl ^ « parcourt ces plaines f^ 
mondes, où des eaux uraàquilles entretiennent par leur coui^ 
régulier une végétation abondante^ et dont le sol foulé p«^ 
'un peuple nombreux ^ Orné de villages florts^né ^ de riches 
cttés^ de monumens superbes ) ti'est famâts troublé que piâ* 
«les ravages de. la guerre ou par l'oppression des homùi^ en 
pouvoir I II .n*e9t pas tenté de croire que la nature ait eu 
auisi ses guerres iniésttliçs , et que; la àirface du ^ôhe ail 
été bouleversée par des révolutîôtis et des catastrophes ; mais 
ses idées changent dès qu*îl cherché à creuser ce sol aujour* 
.d*hui si paisible , pti qu'il stélèW aux collines qui'bordéiat 
là plaifte; elles se développent pour ainsi dtre'avec sa viie^ 

(i) Le 'Discours ptéliminaire contefifi dafts le premier tolutae 
de h 1^ édit des Reekerchea sut hê OêièmehsfùssUes SY€»t parti 
e» 78214 
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elle^ commeDcent à embrasser Téi^ndue et la grandeur da 
tes éyèneme^s aptk|pe$i ^ès qu*U gi*avit les c^aines plus ele-^ 
vées dont ces cqlHpes , cpuTrent le pied ^ oti quVn suivant 
Les Jhs des lorrms qui descendent de ces cb^^nea^^ il pé^ 
nètre dans leur intérieure^ 

i>Le$ tetrains les plus bas^ les plus unis , né nous thoô^ 
Irent ^ roéme lorsque nous y creusons à de très*grandes profon^ 
deursy^que des CtOt^cbes borizontaies de matières plus où, 
tnQÎns variée^^ qui enveloppent presque toutes d*iniiombrables 
produits de la mer. Des couches pareilles ^ des produits sem- 
blables ^ composent les collines jusq^u'à d'asses grandes hau- 
ttuts. Quelquefois les coquilles sont si nombreuses | qu'elles 
forment à elles seules toute la itiassè du soi : elles s^élèvent 
h des hauteurs supérieures au niveau de toutes les hiers j 
et où nulle mer ne pourroit être portée aujourd'hui par dés 
causes, existantes; elles ne sont pas seulement eUveldppées 
dans des sables mobiles^ mais les pierres les plus dureâr 
les incrustent souvent et en sont pénétrées de touie part, 
l'outes les parties du mo^de , tous les liémispnèrés , tous 
les continens , toutes les ites un peu considérables présentent 
le. même phénomène. Le temp^ n'est plus ,^ où ll^nofancé 
pouvoit soutenir que ces restés de corps Organisés é{oic|h< 
de stmplès jéux de la nature ^ des produits conçus dans lé 
sein de la terre par $es forces (créatrices} et les efibrfs que 
f;en6uvellent quelques métaphysiciens ne âuffifoni pfoCable^ 
nent pas poiir rendre de la faveur à ces vieilles ôpifiions. 
Une comparaison scrupuïeûjse des formes dé ces dépoutnes ^ 
de leur tissu, souteUt même de leur composition c^iàniqué^ 
ne montre pas la moindre ditféi'ence ehtire tés coquilles fos- 
siles et celles que la rtrer noui^rit : leur conservation liVsf 
pas moins parfahé i Ton n'j observé lé plus souvent ni dé- 
trition,- ni ruptures ^ rien qui annonce u6 transport viofeàt ^ 
les plus petites d'entr'éltes gardent leurs parties tes pins d'é- 
Se. et Arfs. Nou^, série. Vol. 3o. N.^ i. Srpf. iSaS. Ï5 
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Itcat^s , leurs crêtes les plus subtiles , leurs poîflles \ét phis 
déliées ; aînsî nofi-seulement elles ont vécu dfâns îâ toer ,' 
elles ont été déposées par la mer; c'est la mer qui les là 
laissées dans les lieux où on les trouve; mais cetre in^pr a 
séjourné dans ces lieux; elle y a iE|é{ourné âséez Idng-tenfips 
et assez paisiblement pour y former les dépôts si rè^tieis, 
ai épais , si vastes , et en partie si solides , que remplissent 
ces dépouilles d'animaux aquatiques. Le bassin des lAérs a 
donc éprouvé au moins un changement, soit en étendue,' 
aoit en situation. VoiU ce qui résulte déjà dés premières 
fouilles et dé Tobservation la plus superEicielIe. » 

»Les traces de révolutions deviennent plus imposantes quand 
on s'élève un peu plus haut , quand on se rapproche da* 
vantage du pied des grandes chaînes. » 

dII y a bien* encore des bancs coquilîiers ; on en aperçoit^ 
mèm^ de plus épais, de plus solides ; les coquilles y sont' 
tout aussi nombreuses , tout aussi hien conservées ; mais ce* 
ne sont plus les mêmes espèces; les couches qui les con- 
tiennent ne sont plus aussi généralement horizontales : elles 
se Redressent obliquement , quelquefois presque verticale-^ 
ment; au lieu que dans tes plaines et les collines platet, 
il fallôit creuser profondément pour cônnoitre la succession 
des bancs , on les voit ici par leur Aanc , en suivant les' 
vallées produites par leurs déchi remens ; d'immenses amas 
de leurs débris forment au pied de leurs éscarpemens deâ' 
buttes arrondies , dont chaque dégel et chaque orage aug- 
mentent la hauteur. » 

)>E( ces bancs redresrfs qui forment lés crêt'es dés mon- 
tagnes secondaires ne sont pas posés sur les bancs hôrî-' 
zontaux des collines qui leur servent de premiers échelons; 
ils s'enfoncent au contraire sous eux. Ces collines sont ap- 
puyéf;s stir leurs pentes., Qu^nd on perce Jes couche^ ho-. 
>izontales dans le vQjsînage de§ montagnes à couches obliques , 
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on tetrouve ces couches obliques dans la profondeur : quel» 
quefois même , quand les couches obliques n^ sont pas 
trop élevées , leur sommet est couronné par des couclies ho* 
rizooialés* Les couches obliques sont donc plus anciennes 
que les couches horizontales ; et comme il est impossible , du 
moins pour le plus grand nombre , qu'elles n'aient pas été 
formées hori^cyntalement , îl est évident qu'elles ont été re- 
levées ; qu'elles l'ont été avant que les autres s'appuyassebt 
sur elles (i). » 

DÂinsi la mer, avant de former les couches horizontales, 
en avoît formé* d'autres , que des causes quelconques avoient 
brisées , redressées , bouleversées de mille manières ; et , 
comme plusieurs de ces bancs obliques qu^elle avoit formés 
plus anciennement s*.élèvent plus haut que ces couches hp- 
. ri^^ontales qu! leur ont succédé , et qui les entourent » Jes 
causés , qui ont donné à ces bancs leur obliquité , les avoiept 
aussi fait saîllrr au-dessus, du niveau Me la mer , et en avoîent 
fait des îles, ou au moins des éc.ueils ft des inégalités, 
sort qu'ils eussent été relevés par une extrémité, ou que 
l'affaissement de l'extrémîté opposée eût,, fait. baisser les eaux; 
«ecorvd résultat non moins clair ^ poii moins démontré; que 
le premier , pour <fuiconque se donnera la peine d'éfudier 
les roonumens qui l'appuient*, p . , ^ 

■ ' ' / ■ • ! ' ' .' 

f-y^ — ■■ . * .. ^ .1 ■ — -T ■■ ; ' • *' , ' ; ' * " ■ • . '■■■ ■■ 'v. "" * ■ ' -'^ ' ■' ' ■■ ■ ■ '1 "'^, - ^ f . ,. 1. 1, 1 . ^ ■> ^ .n . 

(li L'îdéf soutenue par qpielques géologistes^ que cfrfaîne» 
jCAiïdb^s. ont été formées dans la position oblique ou piles se trou-. 
•vent maîirtenanby en la supposatit trraie pour quelques-unes qui 
se sefoient cristallisées , amiî que le dit Mr. Greenougb , comme 
le» dépôts qui incrustent tout l'înférieur des tases où Ton fait 
l>ouiinr déai eaux gy|ysetiie<, ne pftK du itioins s'appliquer à cel- 
le» cfUi coniîerment des coquine* ^ou des pîeires roulées, qui 
n'aufoieut pu attendre, alusî sii«pettdue* , la ^-formation du èi- 
lÈfiit qttl; dt-ioi* les aggJutift^. (A) "' ' 
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» Mais ce n'est point à ce bouleversement des oonche» 
anciennes , à ce retrait de la mer après la formation des 
couches nouvelles, que se bornent les révoIutions^ et. les 
changemens auxquels est dû I*état actuel de la terre. » 

» Quand on compare entr*elles , avec plus de détails , les 
diverses couches , et les produits de la vie qu*elles recèlent , 
on reconnoit bientôt que cette ancienne mer n'a pas déposé ^ 
constamment des pierres semblables entr'elles , ni des restes 
â*animaux de mêmes espèces, et que chacun de ses dépôts 
ne s*est pas étendu sur toute la surface qu'elle recoiivroit. 
Il s*y est établi des varfations successives , dont les pre- 
mières seules ont été à-peu-près générales , et dont les autres 
paroissent l'avoir été beaucoup moins. Plus les couches sont 
anciennes , plus chacune d'elles est uniforme dans une grande 
étendue ; plus elles sont nouvelles , plus elles sont limitées , 
plus elles sont sujettes à varier à de petites distances. Ainsi 
les déplacemens des couches étoient accompagnés et suivis 
de changemens dans la nature du liquide et des matières 
qu'il tenoit en dissolution ; et lorsque certaines couches , en 
se montrant au-dessus des eaux , eurent divisé la surface 
des mers par des iles , par des chaînes saillantes , il put y 
avoir des changemens difiérens dans plusieurs des bassins 
particuliers. » 

» On comprend qu'au milieu de telles variations dans la 
nature du liquide , les animaux qu'il nourrissoit ne pou« 
voient demeurer les mêmes. Leurs espèces , leurs genres 
même , changeoient avec les couches ; et quoiqu'il y ait 
quelques retours d'espèces à de petites distances , il est vrai 
de dire , en général , que les coquilles des couches an- 
ciennes ont des formes qui leur sont propres ; qu'elles dis- 
parois^ent graduellement , pour ne p]u|S se montrer dans les 
couches récentes, encore moins dans les mers actuelles , 
où l'on ne découvre jamais Uurs analogues d'espèces, oft 
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p\u$iBQt8 de leurs genres eux-mêmes se se retroavent pas^ 
que les coquilles des couches récentes au contraire ressem*^ 
btent , potir le genre, à ceHes qui vivent dans nos mers ^ 
et que dans les dernières et les plus meubles de ces couches ^ 
et dans certains dépôts récen* et limités 5 il y a quelque» 
esi)éces que l'oeil le plus exercé ne pourroit distinguer df 
celles que nourrissent les côtes voisines, n 

» Il j a donc eu dans la nature animale une successioa 
de variations qui ont été occasionnées par celles du liquide 
dans lequel les animaux vivoient, ou qui du moins leur ont 
corre^ondu ; et ces variations ont conduit par degrés , W 
classe^ des animaux aquatiques à leur étal actuel ; enfin > 
lorsque la mer a quitté nos continens pour la. dernière fois^ 
ses habitans ne difieroîent pas beaucoup de ceux qu'elle 
alimente encore auf6iird*hui. » 

» Noos disons pour ta dernière fois , parce que , si l'on 
examine avec encore plus de soin ces débris des êtres or- 
ganiques*, on parvient à découvrir au milieu des couches 
marines , même les plus anciennes, des couches remplies de 
productions animales ou végétales de la terre et de Teaii 
dduce ; et 9 parmi les eoùches les plus récentes , c*est-à-dire , 
tes plus superficielles , il en est où des animaux terrestres 
sont ensevelis sous des amas de productions de la mer. 
Aînst , les diverses catastrophes qui ont remué les couches 
n'bnt pas seulement (kit sortir par .degrés , du sein de t*onde, 
les diverses parties de nos contînens et diminué te bassm des 
mers; mais ce bassin s'est déplacé en plusieurs sens. Il est 
arrivé plusieurs fors que d^s terrains mis à see ont été re-^ 
couverts par les eaux , soit quils aient été abîmés , eu que 
ks eaux aient été seulement portées au^dîessus d'eux ;^ et 
pdur ce qui regarde particulièrement te sol que la mer » 
laissé libre dans sa dernière retrai^te , celui que l'homme et 
ka ammaiïx terrestres ^tbiteAt maiotenant , 'è avoir âétà étht 
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ée&séçhé une fo/'s , et avoit nourri alors des quadrupèdes « 
tBle.s oiseaux , des plantes et des prodgctions terrestres de 
tous Ie;$ genres : la mer qui l*a quitté Tavoit dofM: aupa^ 
ravant envahi, Le^ changeipens d^ns la hauteur des eaux;, 
n'ont donc pas consisté seulement dans une retraite plus 
ou moins graduelle , plus ou moins géaér^^le; il s*est fait 
diverses irruptions et retraites «iuccessi?es , dpat le résultat. 
définitif a été cependant une diminution universelle de nU. 
veau, w^ 

». ^Mais , ce qu'i} est au^ssi bien important de remarquer, 
ces irruptions , ces retraites répétées , n'ont. point toute» été 
lentes.^ ne se sont point , toutes, faites par degrés; au con-* 
traire, la plupart des catastrophes qui les ont amenées ont 
été subites 'y et cela est surtout facile à prouver pour la dfer^ 
nière de ces catastrophes; poqr celle qui par un double 
inQuvenn|ent a inondé et ensuite reqAis..à. sec nos continesis 
actuels , ou du moins une grande partie du sol qui les forme ^ 
aujourd'hui. Elle a laissé e^cpre, dans l^s, pays du nord, 
•le,s cadavres de grands quadrupèdes que.U glace a saisis,^ 
et qui se son/ qonservés jusqu'à nofs jours avec leur peau,^. 
leur poil et jeur chair. S*iU ^'eussent été gelés aussitôt que . 
tués , la putréfaction les auroit décomposés. Et d*un autre. , 
côté ^, celte gelée .éternelle, tji'occupoh pas auparavai^t . les 
lieux 9Ù, ils opt été saisis;, car ils n*auroient pas pu vivre- 
soys une p^ar^illf jeinpé,ratufe, Ce^i^t don^ le même, instant 
qui a fait périr les animaux ,, et qui 4 rendu glacial le pays : 
qij'il^s ,babitoieDf, Cet événement, 9 été su hit , instantané^ . 
saps autjune gradation , et ce, qui est >si clairement démontré 
pour re^tj© dernière catastrophe, ne lest guères moins pour- 
celles- qui l*ont précédée* Les déehiremens , les rfdre:SsfmenS| : 
les r'-i;verjemeçis difs Cjou^hes plu^ anciennes ne. laissent pa$^ . 
dojutor que de?» causes. subites. ejt violentes ne les aient mises., 
en '(*élat où nouf les voyoi^^ i et, mèçàp la force des mou^ 
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yttûens qu'éprouva la masse des eaux est encore attestée par 
lea amas de débris et de caillou^ roulés qui s'interposent 
en beaucoup d'endroits entre les coucKes solides. La vie a 
4onc souvent été troublée sur cette terre j^ar des évènemenf 
effro/aUes.. Oes^ êtres vivant » saiu nombre» ont été vidtimee 
de ces catastfophes^ ; les uns.habitans de la terre sèche se 
^oQl vus engloutie paf des déluges ; les autres , qui peu* 
pl^ieni le sein des eaux ,. ont été mis à sec avec le fond 
àts Qiers &ubitemen| relevé; lears racea^ mêmes ont fini peut 
^pi^isi , et pe laissent dans le monde que quelques débria^ 
à peine reconnoissables pour le naturaliste.» 
; ^Telles sont les conséquence» où conduiseni néces8aire-^ 
ment les obje^ que nous rencontrons k cliaque pas , qut 
BOUS pouvons vérifier à chaque instant dans presque loue 
les paj^s. des. grands, et terribles événemeas sont clairement 
empreints partout pc^iur l'oât qui sait ea lire l'histoire dans 
leurs moaiunens. » 

»Mais ce qui étonne davantage eneofe , et os qui n'est 
pas DioiAs certain t c*est que la vie n'a pas tootours existé 
sur le globe , et qu'il est facile à l'obserrateUr de re-» 
coonoitre le fieim 9A ell« a cotmineacé à déposer ses pro^ 
4uils. » 

MËlevonsHUiouS' encore ; a^^aaçons vers les grandes crêtes^ 
vers les sofimiets escarpés des granJcs-cb^es ^bientèl ces débria 
d'animanx marins ^ Ces innombrables côquîHe» y deviendront 
plus rares 9 et di^f^tOfttfont toiit-à-feît ; n<Ms arriverons k 
des couches d^une antre nature, qui ne eentiendron't point 
de ^estigies dTêtres vivans« Cepcniiant elles montreront paé 
leur eristatttsation ,i et par leur stratification même , qu'elle» 
étoient aussi dans ua éial tif|utde quand éltés se sont for^ 
mées ; par leu» situation obliqua > par leurs escarpemens ^ 
qu'elles ont aussi été bouleversées ;: par lat manière dons 
elles s'enfoncent obliquement sous hi Conches co^inUèfes^ 



Digitized by 



Google 



M i O X O G i 1. 

qu*e1ie5 oht été formées avant elles; enfin, par la hantear 
dont leurs pjrs hérissés et nus s'élèvent au-dessus de toutes 
ces couches coquilléres , que ces sommets étoient défà sortis 
^es eaux quand les couches coquillères se sont formées.» 
uTelles soiit ces fameuses montagnes primitives ou prir- 
mordiales'y qui traversent nos continens en différentes direc<? 
irons , s^élèvent au-dessus des nuages , séparent' les bassins 
dés fleuves, tiennent dans leurs qeiges perpétiielles les 
réservoirs qui en alimentent les sources, et forment en quel* 
i]ue sorte le sqiieletle , et çopime la grosse charpente de 
la terre, a 

' uD'une grande distance l'œil aperçoit dans Jes dentelures 
4ônt leur crête est déchirée, dans les pics aigus qui la 
hérissent , des signes de la manière violente dont elles ont 
^té élevées : bien différentes de ces montagnes arrondies , 
àe ces collines à longues surfaces plates ', dont la masse 
Récente est toujours demeiirée dans la situation ocelle avoH 
^té tranquillement déposée par les dernières mers. ». 
*■ #Oes signes deviennent plus manifestes à mesure que V^n 
approche: » . • . . v . . 

" nLes vailéeQ n'ont plus ées flanoâ etr pente douce-, ces 
angles saillans , et rentrant vis-à-vis l'un de l'autre ^ qui 
semblent indiquer les Kts de quelques anciens courans : eHea 
S'élargissent ^t se rétrécissent sans aucune règle; leurs eaux 
tantôt s'étendent en lacs, tantôt se précipitent en torrens; 
quelquefois leurs rochers, se rapprochant subitement , for-i 
laent des digues transversales , d^où ces mêmes eaux tom- 
bent en cataractes. Les couches déchirées , en montrant d'un 
côté leur, tranchant à pic, présentent de l'autre obliquement 
^ grandes porlêons de. leur, siurface: elies né correspondent 
pa'mt pour leur hauteur ;- mais celles qui, d'un c^té , for* 
fient k sommet de ^escarpement , s^nfoneent de loutre » 
^\ ne çeparoisseçit plus, ix . . 
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«Gependam ,■ au toiîHeu dâ t<^t ce désordre , de grands 
naturaliste» sont parvenus à démontrer qu'il règne encore 
Bn certain ordre , et que ces bancs immenses , tout brîsés 
€1 renversés qu'ils sont , observent entr'eux une succcssioiv 
qui est à^peu-prés la même dans toutes les grandes chaines. 
Le granit , disent-ils , dont les crêtes centrales de la plu* 
part de ces chaines sont composées , le granit qui dépasse 
tout , est aussi la pierre qui s'enfonce sous toutes les au^ 
très , c'est la plus ancienne de celles qu'il nous ait été> 
donné de voir dans la place que lui assigna la , nature ,. 
soit qu^elle doive son origine à un liquide général qui, au- 
paravant » auroit tout tenu en dissolution, soit qu'elle ait été 
|a première fixée par le refroidissement d'une grande masse 
en fusion ou même en évaporation (i). Des roches feuil-< 
letées supputent sur ses flancs , et forment les crêtes laté- 
rales de ces grandes chaines ; des schistes , des porphyres» 
des grès ^ des roches talqueuses se mêlent à leurs couches; 
enfin des marbres à grains salins , et d'autres calcaires sans 
coquilles, s'appuyant sur les schistes , forment les crêtes 
extérieures , les échelons inférieurs , les contreforts de ces 
ohaines , et sont le« dernier ouvrage par lequel ee liquide 
jnconnn , cette mer sans habitans sembloit préparer des 
matériaux aux mollusques et aux zoophytes , qui bient&t 
dévoient déposer sur ce fonds d'immenses amas de leurs 



(i) l^^ conjecture Ae Sfr. le Marquis de Laplaçe , qoe les ma- 
tériaux dont se compose le globe ont pu être d'abord sous 
forage élastique , et avoir pris successivement en se refroidissant 
la consistance liquide , et enfin s*êlre solidifiés , est bien ren- 
forcée p^r les expériences récentes de Mr. Mitcherlich , qui a Com- 
posé ' de toutes pièces et fait crtstallîser par le feu des hauts 
fourneaux plusieurs des espèces minérales qui entrent d^^na la oom-^ 
|>osîlien des montagnes primitives, (A) 
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CQ4]uiIles eu i& leurs çprau^. Op yoîj( méme.I^ pfemters 
produits de ces mollusques ,' de cef^ aLOophjytçs y se mon—* 
(ranr en petit noinbre , et de c|ist^nce .en dUtdiii:e parinir 
les dernières couches de ces tçrrajcu prin^iMfs ou à^aSf 
cette portion de Técorce du globe que Içîs géologîstes ont. 
nommée les terrains de transition.. On y jçeoicontre {^r-c| 
par-là des couches coquillères interposées entie cpelqyie^ gra* 
nîts plus récens que les autres , parmi divers schistes , et entre^ 
quelques derniers lits de nl^r.brea saUns ; la vie qui youloilj 
5>V m parer de ce globe, semble dans.cç9 premiers temps avoir, 
hiuè avec la nature inefte quldominoît auparavant; ce n'est;, 
qii'après un temps assez long qu'elle a pris entîèremeni 
le dessus, qu'à elle seule a appartenu le droit de contl^ 
nuer et d'élever l'enveloppe solide de la terre.» ■ , 

^ Ainsi, on ne peut le nier^ les masses qui form en 
aujourd'hui nos plus hautes montagnes ont été ptimiti- 
vement dans un état liquide; long, -r temps elle^ ^ont été 
recouvertes par des eaux qui n'alimentoient point de corps 
vivans ; ce n'est pas seulement après l'apparîtiop de b vie 
qu'il s'est fait des changement dans U nature des matières 
qui se déposoienft : les masses formée^ aupsiravanit ont varié, 
aussi bien que celks qui se sont formées depuis ; elles ont 
éprouvé de même des changement violons d^& leu^ posî-;. 
tîon , et une partie de ces changemens avoît eu lieu dès 
Iv» temps où ces masses existoient seules, et n'étoient point 
rerouvertes par les masses coqniHères : on en a la preuve 
par les renversemens , par les déchirémens , par les fissures 
qui s'observent dans leurs couches , aussi bien que dans 
relies des terrains pastérieurs , qui même y sont en plus 
grand nombre , et plus marqués. » 

)>Mais ces masses primitives ont encore éprouvé d'^aiitres 
révolutions depuis la formation des terrains secondaires, et 
ont peut- être occasionné , ou du moins partagé quelques- 
unes de celles que ces^ terrains eux-mêmes »nt épi^ouvées* 
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Il j à en effet des portions considérables de terrains prî-* 
mitifs à nu , quoique dans une situation plus basse que 
beaucoup de terrains secondaires; comment ceux-ci ne les 
auroient-ils pas recouvertes , si elles ne se fussent mon- 
trées depuis qu'ils se sont formés ? On trouve des blocs 
nombreux et volumineux de substances primitives, répandus . 
en certains pays à la surface de terrains secondaires , sé- 
parés par des vallées profondes ou même par des bras de 
mer , des pics bii des crêtes d*où ces blocs peuvent être ^ 
venus: il faut, ou que des éruptions les y aient lancés, ou 
que lès profondeurs qui eussent arrêté leur cours n'exis- 
tassent pas à l'époque de leur transport, ou bien enfin qua 
les mouvemens des eaux qui les ont transportés passassent 
en violence tout ce que nous pouvons imaginer aujour- 
d'htUi (i).» 

(i) Les voyages de Saussure et de Deîuc présentent une foule 
de ces sortes de faits ; «t ce sont ces géologistes , qui ont jugé 
qu'ils ne pouvoient guère avoir été produits que par d'énormes 
éruptions, MM. de Buch et Escher s'en sont occupés plus ré- 
cemment. Le mémoire de ce dernier , inséré dans la Nouveilu 
Mpïna de Stein-Muller , Tome I , en présente surtout rensem- 
ble d'une manière remarquable, dont voici à-pen-prèsle résumé : 
Ceux de ces bloes qui sont épars dans les parties basses de la 
Suisse ou de la Lombardie viennent des Alpes, et sont descendus 
le long de leurs vallées. Il y en a partout , et de toute grandeur, 
jusqu'à celle de 5ô,ooo pieds cubes, dans la grande étendue qui 
sépare les Alpes du Jura , et il s'en élève sur les pentes du . 
Jura qui regardent les Alpes jusqu'à des hauteurs de quatre 
mille pieds au-dessus du niveau de la mer; ils sont à la surface 
ou dans les couches superficielles de débris , mais non dans cet* 
les de grès, de molasses ou de poudingues qui remplissent pres- 
que partout l'intervalle en question : on les trouve tantôt isolés j 
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» Voilà donc un ensemble de fait$ , une soite d'époques 
antérieures au temps présent, dont la succession peut se 
vérifier sans incertitude , quoique la durée de leurs inter- 
valles ne puisse se définir avec précision ; ce sont autant 
'dé points qui servent de règle et de direction à cette an- 
tique chronologie, n 

Untot en amas : la hauteur de leur situation est indépendante 
de leur grosseur : les petits seulement paroissent quelquefois ua 
l'eu usés : les grands ne le sont point du tout. Ceux qui appar- 
tksnnent an bassin de chaque riWère se sont trouvés , à l'examen, 
de la même nature que les montagnes des sommets ou des flancs 
des hautes vallées d*où naissent les affluents de cette rivière : on 
en voit déjà dans ces vallées , et ils y sont surtout* accumulés 
aux endroits (|ui précèdent quelques rétrécîssemens : il en a passé 
par-dessus les cpls lorsqu'ils n avoient pas plus de quatre raille 
pieds ; et alors on en voit sur les revers des crêtes dans les can- 
tons d'entre les Alpes et le Jura j^ et sur le Jura même : c'est 
vis-à-vis les débouchés des vallées des Alpes que Ton en voit le 
pltis et de plus élevés : ceux des intervalles se sont portés moins 
haut : dans les chaînes du Jura , phis éloignées des Alpes i il ne 
s'en trouve qu'aux endroits placés vis-à-vis des ouvertures des 
diaines f^us rapprochées. 

De ces faits , l'auteur tire cette conclusion » que le transpcirt de 
ces blocs a eu lieu depuis que les grès et les poudingues ont été 
déposés ; qu'il a été occasionné peut être par la dernière des ré- 
volutions du globe. U compare ce transport à ce qui a encore 
lieu de la part des torrens; .mais l'objection de la grandeur des 
.felocs et celle des vallées profondes par- dessus lesquelles ils ont 
du passer.^ nous paroissent conservée uae grande force co&tce 
^t\,le partie de son hypothèse. (A) 

(La fuUt à m prochaki Cahkr^y 
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MACHCfB A ITAPBUA FBftrâCTtOlflliB, tkB. S. HàIL, BB 6ÀSF0Air, 

dans le Comté de Nouînghan. Repertory of 4rU'$ etc^ 

Mai i8a5. 

{Extrait.) 



Li*o^jxT de cette inteûtion, est de diminUé^r fa granéte 
-quantité de combustible oécessdre pour alîmentet les mtê* 
diines à vapeur, même let 0ieux eoostniities , et par coii-> 
9équem de mettre (à même ceux qui emplofêkit de teRea 
machines , d^obtenir la même (brce à moins de frais* 

L'auteur arrive à ce but en décomposant la Vapeur plus 
>u mpins ' complètement à ison passage de ta chaudière dâMe 
le corps de pompe , et sous une pression plus grande ^ 
celle de l'atmosphère. Les gaz ou fluides élastiques ainsi 
^M>duits , occupent un j^us grand espace è pression et 
températi^re données 9 que la vapeur de la 'décoknpositipâ 
de laquelfe ils proviennent; et comme ils sont pour la 
plupart des fluides élastiques permanens , ils ont de ptus 
l'avantage dé pouvoir , si on le veui 1^ ètfe employés ^ là 
température m^e de l'atmosphère* / 

Pour opérer cette décomposition ^ Tautèuf se sert del'ap^ 
pareil suivant ^ , . - 

Cet appareil consiste en un cjliildre creux'(i) RRRR (fig. i) 

-de fer fondu ou autre substance convenable 1 nous l^ppelttrons 

le fourneau* U est placé verticalemet^t et fejrméàsoniextrémilé 

inférieure par une plaque vv^ ensorte que l'air ne peut 7 

, (i) Voyex k Planche tL 
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de ces orifices, Tun situé au sommei du fourneau, en Y, 
rautœ au bas, en Z, sont munis de grands robinets, Tun 
en I^ Poutre en JC, âu moyeA desquels le feiKOeau petft 
être à volonté ouvert ou herméliquement fer^ié, • Ce. ïpur- 
neau cylindrique est destiné à contenir le conibustible/qui 
arrivant par l'ouverture supérieure est retenu sur une gritle, fer- 
mée d'un double treillis. On voit la section verticale de cette grille 
à sa place, en L, dans la fif^^ ^le est prise isolément dans 
la fig. 3. Le robinet inférieur JC (fig.i) est destiné à la 
<^rtie des cepdres et résidus du feu, «et ne deit être ouv^t 
^ue pour cela. Une autre ouverinr» 0. reçoit le luyam N 
qui venant de» soufflets , «mène . un courant violent d*air 
Atmosphérique, au travers an oombusltble. af dent. plaeé dans 
l'intérieur H du foufneau 4 loutes les ^fim qt>e.fe ffobîatt 
«itpérieur I^ est ouvert ; ce ,€otirânt d'air peut êtce àerêié 
«u moment} 6ù on le veut , au moyen du robinet ^i(fig.a) 
{>lacé datis le tûjau N. .< 

I^ fourneau cylindriquey est environne 'd'un autre cylindre 
extérieur de fer-fondu (fiie Bout bppellerOAS /â^ cÂJi^VrÂ Op 
en voit U ^oupè th DD <figii>i 11 doif y avoir un inteiv 
valle GG; entre Jes ideux cylindres^ pioor c^aéfttjSi Teaû qbt 
doit ^Ire' réduite, en vapcwr. On «bmpr^d que 4 pour hft 
usage, U faut jq ne jies joints soient fermés mtecAe pUu fîronB 
soin. Un fort tuyau K, muni d'un rbbinet 1^, port di? la par- 
tie supér^re de la chaudièiv, descend ér aboutit à il'extré- 
roîté inférieure du fourneau cylindrique, en X,, vém le roîf- 
Vwu eptUoii. d[ia la grille' L* Alors, si Ton ouvte 1^ rèbi- 
net if -, la vapem contenue dans la cbaudière paiiseaii tra- 
vers du ' brastcf. I31e î^'y décompose en ij^rafiide partie, en 
gas élastiques permanens^ qni mêlés à un pe|i de vapeur 
non*' décomposée , sortent par l'orifice 'Wpratîmié dans le 
haut du fourneau. De cet orifice pért wn tuyau 1* (fig.i et a) 
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tilQttt d'un tbbîne(/(t5^.lk), qui conduit ces Guides élastiques 
cfans un fésWvoîr de vapeiirQ (fig.a) fermé avec soin et 
pourvu tfune soupape de suretc g. De ce réservoir ils sont 
envoyés par un robiAet V' (Bg.a) dans un corps de pompe 
de machiae à vapeur ordinaire où ils mettent en mouve- 
ment le piston , ou Weh dans tout autre système , où ces 
gais agissent comifie la vapeur pour servir de principe 
moteur. 

Dans le but de fournir de Peau à la chaudière, et pour 
suppléer à ce qu'elle en perd par Tévaporaiion , il y d 
en B (fig.9t) un fort cylindre ou réservoir que le robi*- 
net C maintient plein d*eau; du haut et du bas de ce ré- 
servoir partent deux tuyaux (i) qui se dirigeant horiiion- 
talement , aboutissent au sommet de U chaudière G (fig.^ 
et a), ensorte que Teau doit toujours être au même njveai^ 
dans le réservoir et dans la chaudière. 

L*eau arrive^ oomlne nous Vûvo96 dit , dans le réservoir^ 
par le «abiaiet C au raeyeu d'un pompe 4e compression» 
Le recevoir B doit avoir len a (%a) une soupape de sûrttéw 

DaM la description ptédédênte on n'a &it mention , pout 
plus de «knpticité, que d'nne chaudière et dMn fourneau; 
mais pour des raisons que Ton verra plus tard il e^st coh^ 
venable d'en établir au moins deux ^ travaillant alternative-^ 
ment à produire la vapeur et les iluides élastiques néces- 
saires ; un seul réservoir d'eau et un seul réservoir de va- 
peur suffisent , lors ndème que les fbumeaux et les ehati^ 
dières seroient multipliés, La fig. a représente la projec^ 
tîon horizontale de l'appareil* On y voit deux chaudières et 
deux fourneaujK , tandis qu'il n'y a qu'un réservoir d'eati B^ 

(i) La ûg. a repr<^sente en EE les deux supérieurs ; les 
inférieurs plaeés préciséraent au-dessoii>s nf» peuvent être. \h$. (lO 
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et tin de vapçor Q. ÂAAA est la plaque de fer fonda sjir 
laquelle repose tout le système. On voit en S uq tujau .re- 
courbé^ au moyeii duquel on peut mettre en communica^ 
tjon le réservoir d'eau et celui de . vapeur , en ouvrant le 
robinet h* 

Pour «lettre Pajppâreil ei^ action , on commence par rem? 
jplîr le reservoic d*eau , jusqu'à ce que le niveau du liquide 
soit environ de trois pouces au-dessous des orifices des tuyaux 
£E. Il ne faut jamais que Teau puisse couler dans ces 
ttiyaux ; on prévient cet accident par les moyens employés 
d'ordinaire pour cet effet. L'eau va par les tuyaux inférieurs^ 
dans chacune dés chaudières. Alors ^ ces chaudières étant rem- 
|>lies et tous les robinets fermés, on ouvre les ouvertures sU- 
péirîeures des deux fourneaux , et on introduit pai* là le 
coak/la houille , où tout autre combustible ardehtl Aussitôt 
bn ouvre les robinets eé dés tuyaux à vent, et on fait 
arriver ainsi un violent cotirarïf d'âtr , qui (xcite le feu , 
jusqu'à ce que la vapeur de la chaudière ait acquis une 
élasticité suffisante. Le degré de cette élàsficité est mesoi^ 
par la soupape de sûreté a , bu par' une éprbutette de pres^ 
sion , ordinaire) adaptée à^une partie convenable de Tap- 
pàreil. Maintenant ^ quelle; est Péjasticité et la température 
de la vapeur les plus coi>vei>ablés? C'est cetque l'expénence 
seule peut déterminer. Cependant , l'auteur croit que p)iis 
en élèvera la température , sans courir de risques , plus on 
aora:4^av^ntagB« Pendant .ces opérations, on doit tenir ou- 
▼ert'le rpbipetÂ du tuyau* S (fig 2) e.t mettre .^insi en coin- 
tnunîc^tion le, réservoir d'eau et celui de vapeur, afin.qve 
ce dernier se remplisse de vapeur de même température: et 
demêmepTesaion, qufs. celle qi^i est rontenu«^ dans, les obaù'^ 
dières et dans. le réservoir d'eau. Apres avoir ainsi obtenu 
la vapeur, prête à être employée, il faiH (ermer le robinet 
A, pour ^interrompre la communication que Tan avoit étabire, 

puis 
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piàfMbet aiiâfti k robiMt U (fig« i) plâté att tiauf dé 
ï'iiti àtt (tohieâttX 9 Ainsi qW celui é ^ui amène le Qourâne 
è^air dans ce fourneau. On dovtè ensuite ceux 3u tujpau de 
tÉ^urlL et du hijra^ P <|Ui )dint le fourneau au réservoir 
dé i^peun La Hpittït flftîvë alors datts te foutneati ^ m^më 
far grille L (âg. t) ^ et passant au tnilieu du coftrbu^tiUé 
ardent y qui se trouve lous la même pression quelle ^ elle 
éé décènitiose en grande partteé Les Guides éiasdi)ues i\ut 
résultent de cette décomposition) sortent du fourtieàu « et vont 
dans le réservotir de Vkpéuf^ d*6ù As paès^nf dans te corpa 
de pompe pour mettre le piston en mouvement. Après un 
cetniln temps « dont la 4oréè dépend de ta pfésttih ^otf^ 
taifueite l^appareil travÂlle^ de U forcé du feu^ et de la 
fjoalîié du Comlbusttble ^ ce combustible est consumé et ré- 
duit au point de ne ptue p o ë eoir d éc ompo ser efficacemenf 
la vapeur. k\oH il laUt fiermer les robinets des tùjraux Ki 
et: ^y pui$ ensuite, réouvrir tti\i\ du baut du foutnèfiU, HT 
^Jut du tuyau à vent N ^ (}4and te feu du fe)Urn^^ ^j^i^ 
mente de nouveau^aura acquis au tn^ven des soui]^s[$^^4)^^ 
d^activifé pour recoinmencer «on travaff^ ;V*:^ ^/ 

. .Pejsdatît qu'un de^ toumeatîjt se prépaf^ âinsli tifte tertu^ 
telle ppétafionf l'autre doit agir à son tohf. Pont cet effets 
il faut, que le conraiit d*air ijtt'on détourna de l'un dVti* t 
aoit dirigé Jiur, IWre^de manière i)ue te l^èmbusHble dc^ 
t0 dejrnief arrivé à ta t^nipérétt^ néc^ssaifè pOuf sdU 4rà< 
^^l^endant le tetap.< qti^ ttiet le^ prfinier î . décMifpôsef 
la vatiéut et 4 se refroidir. AWs eéluî-çi re^it à son touf 
raction du^ courant d'air ^ et ainsi dé iiiUéi . 

Par té'mm9gi\ W iDUrneàlit préAiiseht iim' l^àniit^* 
CMsiante dé fluides^ élasliqùeai Qaafit àU tétfp# pitkh déé 
jhaà ^ftcfionè atlerÂaiives ^ Tei^ip^riénOe p^ut te détermine/ 

&. ei Aris^ N^m^. sérfsd Vof- 3o. tî.^ i. Sept^ lÔaS* IT 
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ibéJMnt. Les ^eaàtts et les. 'scories cbiveni étffi tiOmVti^ 
«tt Ai^yeii de barres de J^r ifiicoduHes par ]e&' ouvef^ures 
ioférieiires 4es fisurneux ; apm cette opàratioo on referme^ 
«es ouvertopes ^ et quand il est nécessaire d'ajouter 4]u <^ni<^ 
fcostible, on Tiniroâiiit par W Haut f comme nous Tavons àéfk 
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JulE système des routes en 1er y â omiire unique et stnr pf^ 
lotis 9 proposé par Mr. Pahner, Ingénieur civil , vient d^éiié 
mis i Tessai , en Angleterrfi à œ qu^il paroh» avec sûcc^ 

Bans ce système ^ dont il ne aéra pas inutile de retracer 
kl les principaux traits » la route est réduite à une seule 
bande ou ornière, large de quatre pouces , supportée pac 
des poteaux en fer espacés dVnvirpn dix pieds, et variant 
de hauteur suivant les ondulations^ du sol, à partir de deux 
pieds et demi en minimum , de manière à maintenir la 
route, autant que possible , stir une même horizontale. Le 
^hicule propre à cheminer sur une seinblable route , est 
porté sur deux roues , placées Tune au*devant de Tautre, 
liées soKdement par^leurs essieux, et creusées sur leur pour- 
tour d'une gorge qui embrasse la bande ou ornière unique, 
lia bant \,qui unit les deux roues porte deux caisses Ion- 
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giiés de lëpt ou boit |pted$> laf9e$ et fctôfes de dettx jiiMft 
ou deux t>ted^ er détail, «mpeiidues sjnniéicîqtteneDt pardes 
pièces^ ligfàti y d^ dèUx edtéf de l'ûraière , de oumèft 
qoe'4ettl partie s^périeuw «e trouve è-peu-^^èe au nbeMi 
de ta réute ott dii^ bas des rouea et i^w" le centre dé gr«^ 
TÎt& de ht voilure* est au^deséns de ce niveau : ce soM ces 
caisses ^ui reçoivent les marcbaMises à traiyporter. Le cbe^ 
aiîn dé bftiàge ii'est qu^un sentier que snii M^ seul^cbèval 
jm 4friani; an nQjen d'une oorde « plusieurs de ces voitures 
attachées i b: suite^ des autres. Comme te cheval se trou-» 
veroit souvent en dessous de la barre et aglroit^ous un 
angle très*atgu , on dc^t employer de longues cordes (de 
vLoigt à trente pieds), 4 l'aide desquelles le halage est plus 
xégutier^ l'angle ^e la force variani alors beaucoup moins* 
Les avantages de ce système de route sont les suivans. 
D'abord un tel roulage peut être établi sur tes aceotemena 
des routes ordinaires ^ en ne prenant qu'une portion très» 
Joibh et inutile de leur largeur: on peut de même k^ conè^ 
truire sur les bords irréguliers et informes des grandes rîvièirèa 
où te grand nombre d^aqoeducs eï de ponts à construire rendroil 
tout autre chemin en fer mexécutabîe. De plus y comme tt faut 
peu de terrain » et que ta surface n^en est pas altérée comme 
par les terrassemens nécessaires aux autres routes j le» proprié^ 
taîres doivent opposer moins de résistance à Pétablissemel^t 
de. ces ornières , qu'à celui des chemins à doubfe baéde/L'itt-» 
niére se trouvant à deux ptéds et iemi, au moins , au-dessus 
du sol j elfe n'est pas exposée ^ conraie eêtfes qui reposent 
sur le sol même, à se couyrir de ^nelge f dé boue , et 
d'autres corps qui gênent le mouvement de ta . voiture. Les 
caisses portant la charge étant peu élevées ^ le ehargemeni 
peut se faire faeiTément et à la main : eHes se ^tacbeikt 
sans peine du véhicule), et se placent sur d^aiîirei iKMHvt» 



Digitized by 



Google 



i«u sur ^esi bMi^UKi «aii^ déi'Iulrçer et re.d|(rr|Sfr |«» miirpliaiir 
dfibe9, W^ft -pharge^ é^^ot Mi9{ieojciue$ et rolutant sur de| 
•ui^facfs très-unies 9 les maitères trtQsporlées ne sont fj» 
lirisees ou «liè'ées ^ et Toa poorroil même ^^rrier ^s vasct 
rempKsiV^t ottverts âaii&^le bnui, sans la rép^odre^ Einficif' 
re q»t p»t très^^inportant ,> le frottement est eocoi^e moindif 
^«rec une senle ornière f ^*aVec deut*: 

Tels sot)t les avantages attribués. à ce système par Mn 
Palmer fui-méihe dans un Mémoire dont la tfaduct^on tê 
trouve daps le Recueil de Mr. Cordièr^ intitulé , £^0/ il»* 
fa cènstmction dê$ r^luffi, etc. (r),«uvrage auquel nous nfor 
%t>yons pour 'de plus amples détails, ^ 

Le Numéro d'aot^t du Heperlory of pafent inventions^ tx6^ 
ronflent un extrait du brevet accordé à Mr. Palmer pour 
Won invention» Le rédacteur de ce iaurnal oppose aux avali-^ 
tage$^ attribués par l'auteur à ce nouveau mode de route^ 
quelques objections r^isonnées, qui paroissent avoir de \k 
îorce et dont l'expérience seule peut assigner la valeur* 

Quant à ia route même , il né pense pas qu'il y eût 
fconomré à établir une pareille voie sur des poteaux enfer 
espaeés de dix pieds , plutôt qu'à la soutenir au besoin, 
comme on l^a fait jusqu'à présent, par un remblais. SI pour 
rédMÎrç lés frais, on se sert de poteaux en boisij on court 
la chance de lés voir se gâter en peu de temps et exiger 
<te fréciue;na iremplaceinens. Enfin il ne croit pas 4"e, mal^ 
^ré les n^yens employés par l'auteur, on puisse éviter des 
dévidifions^ dans la verticaliré et Tairgnement des poteaux:^ 
cbnditloo essentielle . cependant pour l^e maintien de la 
joute,'' _,' ' ■ ^ ■ ■* 
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Quwi «u Y^liicple» 41 191 parait inévîtaUe 4t damier 
1 1^ baode de U| n)iiif iipe. 0Qiiveidii& ..c/liiMWiiwt , lei df 
crett^ dans ceit^ fiiémei foriope la aoucavîté àft la garga 
des rpqas, en dopp^qi è k Kctfoft de qette gorge, qn, plut 
grand. ray,Qn (|u^à celle do it baode 2 al eeta pour énier fo 
Iro^enieDt» dans le cas même où la iK»iture s*mcHoeKoil> 
quelqae peu d*un côté ou de Tautre, Or, cette forme dea 
ornières, qu*oii^ a essayée stir les routes à double bande, 
ii*a pomt réussi ; la bande creusa prompiement la roue^ 
î\]>qu*à ce que les deux surfaces soient en cootaet çom"* 
plet , et il en résulte alors un frottement plus c^ènsidé^ 
table. Pe plus, il est à craindre que dans le cas où ua 
vent violent souflSeroit perpendiculairement à la direction d# 
la route , réquilîbre di| véhicule ne fût totalement troublé , 
ou tout au moins, que la caisse suspendue du cÀté du 
vent , ne fût poussée contre les poteaux et ne gênât la 
naarcbe de la voiture en les heurtant. 

Quoiqu'il en soit , l'essai dont nous avons parlé et qui 
est rapporté dans une des feuilles de Londres de juin der» 
nier, a eu lieu à Gheshunt dans le Sfertfordshire , aux frais. 
de Mr. Gihbs. La bande établie s'étend sur un espace d'en* 
vtron un mille (SaS toises) : elle traverse le fonds de Mr« 
Gibbs , et joint la rivière îbea à la grande route vers le bas 
du village. Ijcs poteaux qui soutiennent la bande sont en 
bois, solidement établis dans |e sol: ils ne s'él^vfAt pas < 
de plus dé trois pieds au --dessus du terrain^ 

Cette route a été ouverte le !i5 juin en présence d*iui grand 
eoncours de spectateurs. Sept chars attachés les uns à la suite 
des autres et contenant dans chacune de leurs deux caisses 
trois personnes et une certaine quantité de briques commet * 
lest , en tout quarante-^deux personnes et un poids addt» 
lionnel considérable , ont été entraînés tr^^lestemeai par 
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UD seul cheval 9 à la grande aatisfaction èè$^ êssUlMs^ ÎÀê 
'taisses portoient un couvert et atoient été arrangées p<Hit 
que les voyageurs y fussent commodément assis. La dîspo^* 
sirîon toute nouvelle et fort étrange de ce genre de Irans-^ 
poi^t, bffroit,au dire ^u journal anglais | un spectacle tout* 
It-fait curieux» 
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ASTRONOMIE* 

Observation 1)ës 3àtelutè^ de Jufitea Pendant le jouà 
€t comparaison des télescopes catoptriques et dioptriques} 
par te Prof. Amici : E^ctrair d'une lettre adressée au BàroA 
t>£ ZâCh. {(hrresp: dstrôn. T. Xîl. K^6.) 



LiE Prot. Amîci avoit annoncé, ^ans la Ôorresponàahcë ûstrô* 
néntiqu^-^ qu'il avoit pu observeir les satellites de Jupiter, de jour^ 
an moyen d'un télescope réflecteuh Sur l'invitation d^ Mr. le 
Baron de Zach , il a continué ces observations , éjt' a pro^ 
été ^e cette occasion pour coinparer les télescopes carop-^ 
triques avec les lunettes dioptriques ^ sous le rapport de la 
quantité de lumière qu^absorbent ces instrumens : sujet impor* 
tant et plein d'intérêt pour lés astronomes et les opticieps^ 
qui ne pouvoit tomber entre des mains plus habites. 

ftCe ne fut que le l&p mars dernier (i8:i$)» dit^il,(t que je 
pus procéder aux recherches que j'avois en vue. iL'^tmosph^rei 
ce jour^là, étoit pure, et,à Jjuelques coups de vent près, tOMt-à«- 
£iit favorable à m^s observations. L'instrufnent dont je me servis 
étoit un de mes télescopes newlonîens de onze poyces d'ou- 
verture ,: et de hyit pieds de distance focale ^ n^xix^x rl'un 
micromètre à lenfille partagée en deu»,'dpnt un mouve- 
ment de 0,4s de.liyae, corr^espondoit à un angle d'une 
seconde. Le résultat fut conforme à mçn attente « et mal* 
gré l'éclat du soleil déjà haut sur rborixpn , Je pus, non* 
seulement découvrir trois satellites et mesurer quelques. dis« 
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tances, maU encore observer Toccultation progressive de Tun 
d^eux derrière le disque de Jupiter. » 

» Avec le secours d*un cométaire je trouvai d*abord , à 
4 h. 35' après midi , la position de Jupiter, et en pla-* 
çant parallèlement à lui le chercheur de mon télescope 
newtonien , lunette achromatique de trente lignes d'ouver- 
ture, avec un champ de deux degrés v j*aperçu3 aussitôt 
)a plfii^e cherchée, grossie quaue p^nia fois. Ses bandes 
étoient très -> distinctes , et el^e étoii a^ccompagnée de tjçois 
satellites , dont deux étoient devant et l'autre après elle; 
leurs disques paroissoienl q^rciUaires et leur diamètre étoit 
sensible, n 

»Je n'avois pas déterminé préalablemept la place des sateV 
lltes , et ne les voyant pas tous quatre dans le champ de 
Toculaire , je crus que Tun d'eux étoit éclipsé , etisorte que 
je ne poussai pas plus loin mes recherches. Je reconnus 
moti érreut le joiir suivant; et j'appris /par des positions 
calculées, que le quatrième satellite devoit être à l'orient 
et très-loin du lieu où je Pavois cherché d'abord.» 

»Je reconnus alors que, des trois satellites observés, celui 
^ui suivoit la planète devoit être le premier, et que son 
émecsiôn avoit eu lieu peu ^e mmutes avant que j^eiisse 
{jacé l'œil au télescopé, >c*est-à-^dire énvirénà 4 ^ 35'. 
Des deux qui précédoient Jupiier, le i>ltis^ près de lui» étoit 
ie setond , le plus éloigné étoit. le troisièn|e« La* grosseur 
de ce dernier m-avoit , dès le commencement , JEa^it p>césu- 
Rier que c'éfoit le troisième. » 

» Les trois mesures de son dramièlre donnèrent if 
i",5; i",5'; i'\6; moyebn^ l'^^S.» 
' » Je m'oecupai, «près cela , à ' mesurer, an mo^en d^une 
montre' de poche ordimiire , )a distance des^détix premiers 
satellites aux bords respectifs dé Jupiter. Yolci! le lëbleaa 
de mes observations : 



Digitized by 



Google 



Dl9iaàcesi 
2i* satellite; 4 h» 4^' • ^ ••••••• * Ô"^6 

. 4 ^<> ••••••••*« ^ )0 

4 54.. 4 ,e 

s il .^. Le» bords' $è tônchehf* 
5 i^.é. Il csi èifi enfiler éclipsé. 

' tftié pUeé ée Pocctîliatioh est rextrémité de lâ cordé \à 
p]m rtrpflrdèhéè du centre de Jupiter ti tângèàte à 4^ prè-* 
înièrè bahdé dbscute nord; 

1 «^ satellite. 4 h- 45' . * . . w . . . . ; . . îi4",i . 

5 i5. ...••..;•... 3a 3 
S 24... ..•.•..... 35 ,qf 

S.^satçnîte. II dépàMé rétend^ue de Fécbelte du micfoiii(èti*e>' 
qui ne va qtie jusqu'à 95". « 

^ »tlne pQutelle ihesure dà diapiètré éqfiatôrîal de «rupîtet" 
doana » . . . • ; • . . . .;. . ♦ . • ♦ .\ • . ; • . . .....,.• 39"«3 

et dp BÇti drainètrê polaire..... .v.^.. ij ^.p 

. ^.Afrèl ^^ùit obtenu ces rétultats ^ il ê\m hiéti lialurèi 

i^VLe la cpfjo«Ué m*eifgagèâi à âéteniii»6f qifêl àe^ri A^ 

^dOAfiancéJe devOis leur iccordel^. Je jbe bornai àr fairréené' 

jrechercb0' l^ottr lé. second satellite , paircè' qvf fe âiduvè- 

iBe^iftl de sa pTOJéciioi^ dbAc^rapbîqué péoî ^ aâlii» «rreur 

'n<^tat4é\ ;êtf6 cpiïsidéfétpii^me ég^ «Ui^mbuteâient i^l v à 

çao^ 4i6 lai p9tbifis>$é^é mt^ (iarèôttrusé En; ado|irtant' pour 

le temp^ ^e sf: t^(A^'\6n sidérale y 3,^5 ligr fours ^ et « 

4>our sa âî«tM^ ^^et)n^ éT^^rtniéé eh detnt^'^iiaïnètres d^é 

Jugll^r, 9^^4^^^.9 atén mé servant de iiia ibesùre dé s6n dia« 

mètre, 39",3, j'^î obtenu p'oijr l'angle apparent /parcouru 

Sans une seconde sexagésimale de temps , o"jOo372. DV- 

près cela j'aurois dû trouver pour les dislances , lés nombre^ 

suivans; 

G 2 
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Temps. Distances, 

4h.4o' 7V54 

5 5o 5%oa2 

4 54 4V29 

5 o a",790 

»L*accord qui existe enire ces résultats est tout-à-fait 

satisfaisant; surtout si Ton fait attentron qu'il ne s*agit pa» 
ici de la distance de deux points lumineux , mais de celle 
d'un point lumineux à un bord dont l'éclat est plus foible 
et plus incertain. i> 

»En consultant un Mémoire intéressant d'Herschell, inséré 
dans les ^rans.Phil. pour 17979 seconde partie, j'ai vu que 
cet astronome) observa , le 28 juillet 1794» l'entrée du même 
satellite dans le disque dé Jupiter. Son passage n'ayant em- 
ployé que quatre minutés de temps , l'astronome anglais en 
déduit pour le diamètre de la planète o'',87. D'après mes 
propres observations , ce diamètre seroit seulement o",6i, sauf 
les réductions à faire à cause de la distance de Jupiter à 
la Terre aux deux époques. La différence que présente notre 
mesure ne paroilra sûrement pas considérable , si l'on ré- 
fléchit combien la manière de la déterminer est douteuse; 
aussi je n'ai point la prétention d'avoir obtenu la véritable: 
. j'ajeuterai que Ton peut arriver protnptement à la connois- 
sanoe du diamètre apparent de chacun des qualrd satellites 
en se. servant d'un micromètre de l'espèce du mien , qui 
en donne immédiatement la mesure ; ce moyen peut même 
encore être employé avec avantage à la recherche de leur 
rotation; travail qu'avoit déjà tenté avec le talent et la pers- 
picacité qui le distinguoient , l'astronome auquel le monde 
«avant doit la découverte d'Urarfiis (i). )> 

(i) Je sais que, Scbroeter doit avoir fait postérieurement à 
Herschell de semblables observations, mais je n'en connois pas 
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)»ïi'état du ciel ayant été, comme je Taf du , tout-à*fait 
favorable aux observations du a4 mars , il restoît à savoir 
sî^ dans d'autres circonstances moins prppices, les satellites 
seroient encore visibles. Aussi vais - je transcrire ici trois 
autres observations faites dans un jour où Tair était agité 
et Tatmosphère chargée de vap'eurs. » 

» 3i mars ^ k /^ h. aa' après-midi. Un satellite pré<* 
cède Jupiter à la distance de ^4 ^^ Il est le seul visible. Le 
ciel est rouge et nuageux. Le disque de la planète est in- 
distinct , et son éclat est obscurci par l'agitation et l'opacité 
de l'atmosphère. » 

3» a aprU à 3 h. f. On voit à Test de Jupiter ses trois 
satellites; 'ils ne paroissent pas aussi bien terminés et aussi 
ronds que le ag mars ; ils semblent des points lumineux 
rajonnans, et ils échappent à la vue si l'on sépare leurs 
images en deux avec le micromètre. Le plus brillant est le 
plus éloigné ; le.moins lumineux occupe le milieu. 

» Idem 3 h. 4^'* ^^ distance à Jupiter du plus voisin 
d'entre eux , est de pa" ; quant aux autres , leurs distances 
dépassent l'étendue du micromètre. J'^estimai q^ue le plus 

Us détails. J'ai lu seulement un extrait èes Hermogn^Ttische^ 
Fragmente etc. y inséré dans la BibUùihéque Unîuerselle , Juin 181.7 > 
et j'y ai vn qnt^ Fauteur donne un tableau des détermioations^ 
non-seulement des diamètres de- quatre nouvelles planètes et 
des satellites de Jupiter y mais encore de ceux dfis, cinq^ satellir 
tes tes phis extérieurs de Saturne. 

J*âvoue qne les mesures de ces derniers me font suspecter 
Teiactitude des autres y parce que je ne comprends pas comment 
Ton peut apprécier les angles apparens des satellites de ààtume » 
qui» malgré un grossbsement de plus de mille fois^ ne se pré- 
sentent que €o«»nie des points, liunineux, sans aucune dhttehsi«>n 
4fnisible..(A>, 
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oriental étaîl létoîgné du triple de la mesure ci-dessus, t*é^t- 
à-dire d'environ ^76". — ^ Ifft di&t^nce du sâtellife du mi^. 
lieii diffère dp peu desecond'es , de celle du moins orien? 
fftl. — r L'atmosphère lest trouble et agitée; malgré cela les 
}}andes de Jupiier^sopt assez tisibles. p 

ce 10 avrif^ il 3 h. J^o\ TJn satellite précède Jupiter, à une 
distance que j'estime enviroa trois fois le diamètre de 
cette' planète'. Un s^iltre suit à une grande distance'; il est 
plus gros; son diamètre est sensible. Les c|eux autres sonf 
invisibles. Les bandfs sp 'voient, mais leurs contours sont 
indistincts. L'air est agité, le temps est nuageux, n 

(K Mes recherches sur ce sujet ne s'étendirent pas plus 
Jpin. .:..,,...,..•,.,.,..,,.,,..,., V 

<c Comme j'ai pensé que quelque astronome , .ou amateur, 
fn lisant cette notice , pourroit désirer dp répéter mes 
observations avec d'autres instrumens , j'ai jugé conr 
yenable de rechercher quelles dimensions devroit avoir UJie 
lunette achromatique , pour montrer les satellites avec 
ftutant de netteté que je les ai vus, et dans les mêmes 
firco^srançes. Qn voit' bientôt que le problème seroit ré-: 
çqIu , si l'on çoiinoissoic le rapport des quantités de lu- 
B^ièf^e perdues ^ar la téfleÂJo^ ei parta réfraction. Prùsiéurs 
pptiçietss B0US efnt donné ce rapport; n>als comme' la qua- 
lité de% vnétaux et des yerrés, ainsi que les divers degrés de 
polj' i^u'pn' leur donne, influent consîdérableinent sur ces 
quantités, les t/avaux déjà faits à cet égard, n'pnt pu m^çtre 
^'aucune utilité. En conséquence, je me suis résolu à recher*^ 
cher ia^médiatement une mesure relative dç I9 lumière ab*^ 
çprbée. n 

v^ Oan$ cfs but^ )-ai pris on petit télescope pewionieo ^ que 
l'ayqis çQn^truif^ il J ^ treize ans , dont \k ^islance focale 
ft^tit ç|e trente pouces, et qui avoit trente-six lignes d'ou^ 
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Tcrtàrè , et je l'ai compare à une luneitu acbromàtique de 
même longueur , munie d'un dbfectif à dîeux verres anglais 
de deux pouces et demi de diamètre^ Eh appliquant ensuit» 
à ces deux instruméns deux oculaires égaux' éf les dirigeant' 
sur un même objet, j'ai vu cet objet avec plîisde clarté 'au 
travers de iâ lunette dioptrique. Mais pour être plus sûr de 
ce fait, j'ai construit un parallélépipède en opposant l'un à 
l'autre deux ptisknes^ l'un d'un verre blatic, l'autre d^uti 
verre obscur, tel que ceux qu'on emploie pour observ^er le^ 
soleil. Cet appareil m'offroit une gradatiot^ continue de trans- 
parence; je pouvois^ en le plaçant entre l'œil et l'oculaire^' 
trouver aisément Topacité nécessaire pour intercepter en- 
tièrement la IttnÉière de l'objet que je fixois tour-à-tour 
avec cbàque instrument, Gè point m'étoit indiqué par le nu- 
méro d^une division marquée sur la montiïre du parallélépi- 
pède, l^ilg de trois poiifées« Quoique rien ne m'einpéehât 
de rediercber par un sin^ple calcul le rapport d'intensité* de 
la lumière, }>î mieux aimé éviter totite réduction, et rendre 
l'expérience plus. directe et plus précise, en rétrécissant par 
des diaphragmes Touverture de. la lunette la plus daire ju3-< 
qu'à ce que l'éclat de l'objet s'éteignit, dans les deux appareils^ 
à la même division da parallélépipède^ Après plusieurs essais , 
j'ai trottvè que , pour que Tinsirument rififûcttur et Wnstru-* 
ment rifleciewr ne différassent pjOint en clarté, il fialloît que 
le premier eû! ^7 lignes d'ouverture et le second 36. Je croîs 
même que le rapport de 3 à 4 enf^e les diamètres des ob- 
jectifs doit rester le même pour des instruméns de plusgran-. 
des dimensions; ear jepen.se qu'on peut ne pas tenir compte 
de la légère déperdition de lumière qui résulte de la plus 
grande épaisseur d,es deux verres dans ces lunettes. Pour 
voir donc lès satellites aussi éclairés que je les ai vus , il 
faut une lunette achromatique de 8 pouces ^ de diamètre, ç> 
d'une distance focale teUe .q»e riastriM»««U puisse grossir 
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4oo fois Ie3 objets. .Ainsi , des Afux grande Ql]!}ectif8 .de 7 7 et 
^e 9 pouces, qui sont, l'un à N^ples, T^utre à Dorpal (t), le 
premier montrerait Ij^s satellites moins hieO) te second mieux, 
que je ne les ^i vus moi-même (2). u 

c( L>lli9ge, métallique qqi entre dans laVfabricatlqp, dç 
XCï^s i^iroir^ , seroit pçut-^êtrç trop friable pour comporter 
^e trèsTgrandes dimensions; et je sais que . Herschell , 
avoit préféré upe composition plus tenace et moins pro- 
pre à réfléchir la lumière^ D*après ses; expériences , faites 
suivant la méthode de Bouguer (Transact. PhiL 1800), les 
diamètres d^ne lunette achromatique k d^ux ver-res, \st 
4*un télescopé newtonlen, devroient être entr'eux comoie 
7 est à iQ, pour produire la mênie clarté avec^un même gros^ 
sissement : et si roui supprime le petit miroir du newtonien^ 
le rappoift devroit être trés^rapproché de celui de 5} à 6^ Il 
résulte de là, que p.ovr qu*u^e lunette achromatique pût éga- 
ler en force son grand télescope, il faudroit que Tobjectif 
de celle-^ci eut quarante pouççsi ^ivgl^is de diamètre : or ^ ne 

(i) Voyez notre Cahier précédeut , p. 3. (R) 
(a) Si 9^ de ce qa'un obseryateur a passé sous silence tine très- 
petite étoile , vers laquelle son instrument a éti dirigé , on pou- 
Toit conduire que l'étoile n'est pas visible e^n, mpyen de cet insr: 
tcum^ent , on ' serait en droit de soupçoni^er que la grande lu- 
nette 4e^ Mr. Struve Qu'admet pas autant de. lumière qu'un^ 
de mes té\esc;ope^ mJc i i pouces de ^iî^mètre s, puisque cet as- 
tronome en annonçait l'observation dç l'étoile double 3 du Petit 
Chien { on Herschell l,^ ^})% ne fait pas mention d'nne autre pc^ 
titc étoilç c^ui 1'^ voisine et que j'^i observée moi t même à 4^" 
%ud «près elle. J'^i trouvé l'angle des. centres des deox étoi- 
les les plus voisines, de i",a5. L'^oile double H plus difficile 
à mesurer par le rapprochement des deux astres, qui la com- 
posent , n*est donc pas celle-ci, mais bien « du lion., danii 
^quelle celle distance n'est que de, o",5. (A) 
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Obs* des satellites de Jupiter fekd. le jour. ^5 

croîs nullement qu*il sait possible d*eD construire un de pa-. 
leîlle dimension. » 

» Ce colosse catadioptrique n*a'eu encore aucun rival pour 
lui disputer la pakne, quant à* la /^i?^^ pénéiranif^ et il se 
passera encore bien du: temps avant qu*ûn autre vienpe la lui 
lavjr.-Pour une entreprise aussi -difficile, il ne failoît rien 
moins que la réunron du génie d'Herschell , et de la protec- 
tion puissante d'un roi d'Angleterre. )> 

(c Si les télescopes à réflexion , pour lesquels je penche , 
ont en général Tavantage sur les dioptriques, quant à la 
netteté des images, à la force amplificative , et à la moindre 
distance foéale, ils doivem toutefois le' céder aux autres, 
à cause de la petitesse de rotivertute qiie requièrent ces 
^derniers, de la facilité avec laquelle on les applique à des 
înstrumens divers, de rimmutabilité de laf st^bstanpe de leurs 
verres, qui rend cotnparables des observations faites à épo«- 
ques éloignées ; enfin à cause de la commodité de leur 
usage , provenant de ce que l'objectif conserve toujours la 
position bien centrée que l^artiste lui a donnée. Cette der- 
nière qualité a un tel prix aux jeux de certains observateurs, 
que plusieurs n*hésilent pas à préférer une médiocre lunette 
âfchromatique à un bon télescope new(onien. En effet , il fai^t 
tant d'habileté pour construire un télescope réflecteur pos- 
sédant toutes ces qualités, quç le plus souvent cet ins* 
n'ument le eède, quant à la netteté des objets, à un autre 
de qualité inférieure mais mieux rectifié. » 

ce. Je ne pousserai pas plus bin l'examen comparatif des 
avantages et des inconvénîens des deux espèces d'instru- 
mens. Je me contenterai de signaler une propriété de la lu-»' 
mîère , que j'ai remarquée depuis long-temps , et au moyen 
de laquelle je puis, lorsque le temps lepermet, distinguer, 
les disques des satellites de Jupiter qui ont un diamètre 
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sensible I de ceux des étoiles fixes , dont le diamètre échafpp» 
à notre vue. . . . i 

« £n ob&ervant les étoiles atec mes télescopes , aux-* 
qvels j'ai adapté le micromètre de mon inTemîoti, j'ai re^^ 
inarqué, quand (e ^ossissement e$\ afftsez; fort pour tendre' 
le phénomène sensible, que si i'on dédouble Timage en séparam^ 
les demi/^lentilUs,^ les diisqueS himin^ux s^illongtsnt et preiK 
nent une forme ovale. Le petit diamètre de l^llipie ^i^sl 
formée, est ;égal au diamètre dU djsque primitif. Ot allon-» 
gemeni a toujours lieu, pourvu qiie le télescope soit J>ieit' 
centré, d^ns le sens perpendiculaiie à la. section de. la len- 
tille du micromètre i c*est pourqtioi la disianc^ d'une éloil^^ 
à une autre n*est en aucune manière dimiouée. Cet albii-^ 
gement n*a lieu que pour l^s étoiles fixes, dont le dta-^i 
mètre échappe à notre c^l,, lors loeme qu'il est muni, 
d'un instrument dont le grossissement est de cent et même , 
deoptille fois. Quant aux objets d'un diai^iètre^ppjrédabkvcpmmei 
seroient les planètes, ils ne sont pas sajetft à cette expadsidn. 
lumineuse qvi a^ère leur forme, eu du moins on n'a paA. 
pu rapercevoic chez eux; j'ai observé plusieurs fois t|ue. 
les disques des satellites de Jupiter^ quoique plugS petites «a 
appar^çe que ceux des étoiles fixes, se maiaietteielil 
parfaitement circulaires, et leurs contours bie» leraiînés^ 
lors même que leurs images éloien^ dédoublées,, Cela ^oius 
fournit un critère facile pour disceraer nu disc)ue féel- 
de celui qui n'est qu'apparent, e( par suite ^ pcNir 4«stingue# 
au besoin , à p^remière vue ^ une nouvelle planète d'upe 
^étoile fixe; car pourvu que la planète n'ait pas un disque 
extrêmement petit, si l'on sépare les lentilles du- micro-' 
mètre, ce disque conservera sa forme^ tandis que son image 
s'allongera si l'astre es^ une étoUe fixe (i). » 

— ^ — *— r - ■ . '> ' ■ f . . 

(i) Herscheii a publié dans ks Transact. Philos, de i8o5^ 



Digitized by 



Google 



O^S. DBS SATELLITES ^B JuplTER PBNb, LE JOUE. 9^ 

a Efi recheicl^ant la cause de ce phénomène^ j*ai reconim 
qqe l'allongement des images ne pouvoit provenir d*aucnne 
propriété ^e la i^^ntille du micromètre, puisque Téffet çonti<n 
pue à avoir lieu, 'lors même qu'oit le supprimé, et qu'il se 
pré^ate même avec les télescopes newtoniens, lorsque l'oii' 
ftfmt' par un demî-Mcereie de carton la moitié de l'ourérf- 
pMte'^ ft qu'on regarde rîmagé formée par les rayons^ 
pénétraiis par la seule moitié découverte de l'objectif; 
image qui éqttivaut alors à cqlle que formé une demî-Ientille 
dtt micromètre. Si l'on fait tourner le carton de manière à 
tenir toujours couverte une moitié du miroir objectif, on 
remarquera que, quelle que soit la portion couverte de. ce 
miroir, l'allongement résultant dan^ l'image de l'étoile, se 
fera toujotirs dans une direction perpendiculaire à la ligne 
qui s^are la partie éclairée de celle qui ne l'est pas. » 

^ Il est facile de reconnoitre que l'efifet né dépend pas 
dé l'aberration de la lumière dans le miroir, puisque dans 
ce cçL$ rallongeaient au^oit lieu dans la direction du dia- 
mètre du demr-cercle de carton et de la section de la demi^ 
lentille du ipîcromètre. p 

* Mais, pour me convaincre plus pleinement cncbte ^ 
que cet allppgement des images ne provenoit point àxt l'a* 

plusieurs expériences qui conduisent à ëtaWir les lîraîlcs de la 
visibilité des petits objets, pour ses télescopes. Il trouve que les 
rayons. réfléchis par la portioi^ centrale du miroir objectif ten- 
dent à augmenter }t$ faux disques , tandis que ceux qui sont 
renvoyés par sa ctrcdiiférenoe tendent à les diminuer. Aussi , des 
différens effets des rayons internes et externes » réfléehis à ta snr-o 
ûice d'un miroir de %o pieds de distante focale ^ tire-t-il im err- 
tère pour distinguer nu disque fu^ix d'un trai ^ pourvu qne leur 
diamètre ait phis de -> df seconde. (A) 
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berralion de sphéricité, je plaçai à Tenlrée d'une lunette 
dioptrique un diaphragme d'ouverture rectangulaire, dont 
un des côtés étoit plus que quadruple de Tautre, et 4e le 
disposai symétriquement autour de Taxe du tube. Cela fait» 
si quelque aberration eût été sensible, elle auroit dû se ma- 
nifester en dilatant les disques des étoiles , dans le sens du 
plus grand côté du rectangle. L'expérience montra le con* 
traire, et je vis Timage de Tastre accompagnée de deux 
longues queues lumineuses, qui, si Ton faisoit tourner le 
carton, tournoient aussi ,^ se présentant toujours perpendl-* 
culairement au grand côté du rectangle. » 

(c Ce phénomène me pdroit donc avoir sa cause dans .une 
inflexion de la lumière, produite par les parois du dia- 
phragme. Un autre fait que j'ai observé en me servant de 
télescopes newtoniens, vient à l*appui de cette explicationi. 
Voici ce fait ; si l'on dirige le télescope vers une étoile, 
et que Ton approche Toculaire du miroir métallique, plus 
que né le requiert la vision distincte , on découvre dans le 
hbrd du cercle lumineux, qui a la forme de l'objectif, une 
bathde très-étroite de lumière plus éclatante, qui se mon- 
tre encore à l'eniour de l'ombre du petit miroir et du bras 
qui le porte; la mèlne chose a lieu si Ton éloigné l'oculaire 
au-defà de la place ^e là vision distincte : )e ne saiirois 
.attribuer la cause de ce phénomène qu'a l'inflexion de la 
^lumière contre les bords du petit miroir et de son soutien, 
et contre ceux de la monture du grand. ». 

»Si l'on examine attentivement la formation de l'unage^ 
d'une étoile , en amenant peu-à-peu l'oculaire du point de 
la. vision indistincte à celui de la vision distincte , on voî^ 
que le faux disque de l'étoile provient len grande partie, 
et presque entièrement^ de ces bandes lumineuses dont je viens 
de parler. Si l'on ne trouve pas on moyen de remédier à ce 
défaut , il deviendra un obstacle à l'aggrandissement iHi- 
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mité des télescopes » auquel on arriveroit , si l'on pou\oît 
fabriquer les miroirs de manière que leur image fût aussi 
précise que l'objet lui-même. Il est vrai que ces télescopes 
pécheroient toujours par défaut de clarté.» 

» Des phénomènes analogues à ceux que je viens de 
décrire ^ ont aussi lieu dans les lunettes achromatiques , et 
même l'apparence des faux disques est, dans ce cas, encore 
plus remarquable. L'image du point lumineux est alors 
accompagnée d'une série d'anneaux « concentriques , qu'on 
découvre aisément , en rapprochant et éloignant tour-à-tpuc 
Toculaire de la place de la vision distincte. La cause de 
ces apparences me paroit être ta même dans les deux 
télescopes; mais dans les achromatiques, il existe une cer*- 
laine disposition quî favorise davantage la formation de ces an- 
neaux. L'expérience m*a appris à fabriquer des objectifs i 
.deux verres, au sioyen desquels je puis , à mon gré, faire 
paro)tre un grand nombre d'anneaux ou un seul, en rap- 
.prochant ou éloignant l'oculaire de l'objectif, et en le pro« 
jnenani indifféreoiment de part et d'autre du point où la 
vi^oq est di^iticte* » 

A)L'oçca^ion de diriger un petit laboratoire optique m*a 

déjà fait découvrir plusieurs autres phéf^>mènes' curieux, qui 

.ont rapport à ceux-ci , mais je n'entrerai pas. maintenant 

dans plus de détails sur ce sujet , qui mérite un examei^ 

plus approfondi. » . 
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Sûr Dfi. i^OÙVKAUX composas HE carbone Et D'^tDÀOGÈftci^ 

€t sur certains produits obtenus pendant la déeoinposi* 

lion de iWile par la cbaleuté Pdr Mr. Faba0ax^ {PhsL 

trâns. T..X. Pari* I.) 

'• ■ ■ .."'.'■'> 

{Tradi^ctian,; prepiier artUle)i. 

• ^ rr m\ ' 

li'oBJEi^ du MéiDëiré que )*ai l'honneur ié Mntkèirtë 

Hcmelle'mcnt â Tatteniion de la Société Royale , est h dés*- 

.^iptipii spécule dé deux ' nouveaux composés 4^ carboné 

Al d'hydrogèiié 9 et celle d'autres produits obteAus de la 

itécoonposition de Tbitile par la c*.ha]elLtr« Ce fut dâné Van*^ 

itée iSbo que je tus amené pour là premtère fois à ni'oc-^ 

euper des substances qui se développeiift dans I^uile ex^ 

|fosée à* une tempéi^a^uré modérée et ^ une foHe cbaleùr: 

dés-tors Je ii*ai négligé aucune occasion d*obteiiir èur ce 

eujel quelques nouvelléa hûniéres ; et )e vteils d'être* t^^s-^ 

lieueei»settienl secondé daâs iftes recheréties^ pftr Tob^îgeance 

de Mr. Gordon qui m'a fourni une quiantiié considérable 

d'un liquide résultant de la Compression du gaz deThuite; 

substance que j'avois pu quelquefois me procurer, ifnais ed 

si petites doses ^ que ma curiosité en avoit éfé excitée et 

non saiis&îte. 

On s|ti< que i dans U fabrication du gaz portatif (i) f 



(i) Voyez BibL VniVé T. XXIX , p* a 4 5. 
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il «f forme dans le3 vases où le ga^ tst comprimé ^^ ^yn 
Jiquije qui peut en ê|re retiré et conservé dans cet éiaj* 
X» pression à laquelle, le gaî e^t soumis est de trente at- 
mosphères: te g^z contenu dans le gazoïqètire au-rdessus àô 
Veau» passe d'abord dans un récipiçnt de. grandes, âimef^«^ 
fiions et fortement construit;, et de là, par des tuj^ux, dans 
les vases portatifs. C'est principalement 4^^^ \e récipient que 
Ja condensation a lieu, et c'est là que |e trouve le liquide 
jdont jeî me stiis occupé ; on l'en i;ètire en, ouvrant vers le 
JToud une soupape conique : en général il sort d'abord ifi 
Teatt et. fosuite le Uquid«^ en questiput |l eotre ca efier'*' 
ivesc^nce à sa, sortît ,^ et ^ sé^tjop eotercée sur les 
.objets situés 4crri4re )e va^,. annonce la présence d'une 
.yapf^r d^nse et ^ran^p^rçi^te qui descend dans |'aîr ati^ 
.dessous de l^uverture. li^'efferv^Sicencp cesse immédif^tei^enf, 
«I le liqnide peut ^trç r^^a^e^ ço^sep^ dans àp$ bout^itlçs 
^celdé^f,, ou seulemeut (ernaées. avec un, bouchon de liège^j 
.un^ phiQle mince est assez, /ofte poi^c le rçtenîr» Mill^ 
pie4s.<ubM 4*t4<^ ga^ bien, fait | ei^ .donnent enyiiioa. v^ifL 
^gallon. j 

de liquide e^t léger^ qu^I^jU^fois transjiment et $ans çoOf 
l^ur^ d'autres fois do coulefir^ppaIe,,,ia^ne^ çtt bruti lors^ 
^u'il est va par transmission , vert , lorsqu'il est vu par té* 
ûe^ioj^ U a Todeur du gaz dc| Vh^I^t Jtiorsqu'oQ; quyrçja 
bouteille qui le contient , 4*év$^poralian çominenfe i 8% surr 
lac« 9 et on diâttingue la vapeur par les^ s)ties qui ^ for» 
iQftnt dans Tair. Il nntre ?ii ébullition firi h loute^ll^ çsf 
exposée k une tenoipérature plus élevée ||e 4}ue1quea 4^grév 
•Aprè^ un court intervalle de temps ceMe abondarmémisr 
aÂoa de vepeur sVrète.et la portion^ d^ lipide qui r^ste 
est beaucoup plus fixe* La pesanteur spécifique de cette 
sub^aace ^t 0^821. Elle ne se. soli4ifie pas h la tempé«- 
rature de o^'F. (— 14^22 R.). Elle est insoluble, ou à- 
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peu-près ) dafis l'eâa , très •>- sôluUe dans râtcèoî , l'éthef '^ 
et les huiles fixes et volatiles. Elle n'agit pas sur les cou- 
leucs. Elle n'est pas plus soluble dans les solmions alca- 
lines que dans Teati pure ; ces solutions ti'agîssent que sur 
tme 'petite portion de la substance: Tacide inuriatt<|ue n*exerce 
aucune action sur elle; il n'en est pas de même de l'acide 
nitrique^ qui avec elle forme successivement l'acide nitreux^ 
le -gaz «xide nitrique ^ l'acide carbonique ^ et quelquefois 
l'acide liydrocyanique , etc.; cependant son action n'est pas 
Violente. L'acide sulfuriqae Tattaque d'une manière particu^ 
lîère et toot-à-fait remarquable, que }e décrirai en détail. 

Cette substance est un mélange de divers corps , qui ont 
enlr'eùsc t^eci de commun^ qu'ils' sont émineiùmeht combus-* 
libtes , «t qfu^ils émettent beaucoup de fumée lorsqu^on les 
htàh à grande flamme , mais qui peuvent être distingués 
les uns des autres par leur difi^rence de volatilité. Retirée 
îdu récipient de condensation, après que la pression avoit 
été portée plusieurs fois à trente atmosphères, et au mo^ 
surent où elle étoit seulement de vingt*huit, introduite rapi- 
dement dans une bouteille scellée ensuite avec soin ,el apportée 
au laboratoire , elle se distilloit en'paHie par la chaleur de la 
main dans la cornue où on l'avoit vefsée. La vapeur qui 
s'échappoit altxrs avec l'apparence d'une éballitîon , passoit 
^ar un tube maintenu à o^F. dans la cuve de rtiercure. Une 
'petite quantité de vapeur, seulement un tiers du volume du 
liquide , y parvenoit sans se condenser: le liquide formé 
dins le tube rentroit en ébullitiôn et en évaporation dè& 
^u'on l'exposoit à une température moins froide. Le ré* 
$idu*qui restoit,' après cela , dafas la cornue , pouVoit être 
porté à une tempéhitui^e beaucoup plus élevée , sans se va- 
poriser. 

Dans une autre expérience ^ un thermomètre ajant été 

introduit 
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in^PodflU dans leUquido ^n que^iion^ la température fut ^éle- 
vée graduelkment de manière qu'on pût saîsîr exactepient le 
degré où l'ébullton commcncetoit 2 le vase étant ouvert elle 
eut lieu à 60^ F. (iaO,44 R.) Létsqiie les parties les plus 
Vdlattles 3fc furent dissipées , la tetepéraflire du liquide i'é-* 
leva* eHé dépassa loo«>F. (3o^^2It.') aVant qUc'lè volùniô 
eût été rédtiîi d'un dîxièine i elle coniînua à s'élever gra^ 
daellétbehi^ et àvâiit que le liquide eût été volatilisé en eit-« 
fier /'elle atteignit a5o^f^. (96^,9 f[.) ' . 

' DéB$ Kèspéraiice d'ottéhif des sùlisfaûcfes flisilnètes , dé 
ce qt^î étott évidemment tjh ihélàigè, la sulisrinçe fut soù-» 
ttkUe à uïife distillation , et les tapeurs xondtnsées à 0° pac 
portloùs séparées, le récijiîeAt étant cBaiigé chaque fors que 
fa fempéfatth-e dé la cohnùé s'étoit élevée dé i6<*, et taà*. 
di^ que le liquidé étoît tiî'aîntenù cônsfammerif aii' point 
de rébùllftidn naissante. Il résulta de de procédé ùnésuc-»' 
cession de produits , qui ii'éibîeiit pais coiistâris^ àmsî les 
l^flîes qui aVoîent passé tartdis* qiié l'a terripérâturè a'éle^^oît 
€e 160*' à i7ô^É., distillées de nouveau, cortiinëncèfem à 
bôulllîr à î3o^, etMàfesèreht uri résidu liquide qui n'entré 
kû cbulKtîdn qu*à aôo^ En rectifiait tôu^ deà produits, et 
kh mêlam ënseiftble ceux (Juî éibiferff seinblàblès , je parvitis 
à dîmtinuër' ces différences de teAipératùre , et je leaf aVnénàî 
enfin , à*^peu-prês , à présefliet une sulîté dé s'ùbstantes de dii- 
verses votattlliés. Dans le cours de ces' opéra lîbris, j'eus l'oc- 
casion de ifemàrquef que le de^ré de' l'ébulliiiôn éioit plus 
constant entre iy€^ et 1^0^ qu*à toute autre téttpéi'afure ', 
nâè assès^ gfandè.qUamhé de liquide pa^sànl altfrs ââns que 
le thermomètre variât ; tandis qôe , à d'afutfes ép<h}iies de 
"ia distillation , il rie èessoit de monter* Cela In 'engagea à 
recherche^ une substance dététn^iriée , dans lés produits ob*- 
ténus à ce degré de chaleuf' ; et j'aj erifin réusri à séparer 
un nouveau composé de carbone et â'hjrdrogèné , que je 
Se. et Arts. Noup. sérié. Vol. 3o. N."^ %. Octob. iSaS; H 
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.puis^fai Anticipatioa dî^tingaer par I#c Bon âe bicarèure 
, ihydrogène* ». 

Bkarhure d'hydrogène^ 

Cette substance a été obtenue^ pour )a première fois^ de 
la maDÎère siiivante. Des tubes contenant quelques padjes 
des produits i:eçt}fiés dont nous avons parlé , furent ipiro- 
duits dans un qiélange frigorifique à oop.; plusieurs de ces 
produits devinrent troubles , probablement à pause de la 
présence de Teau : Tun d*entr*eux, qui avoit passé à ^176^ 
se solidifia en partie^; les cri^t2)ux se formèrent, ;ÇPpt^ 
les parois du tube , et la substaQce demeura liquide .vers ' 
Tai^e : deux autres produitf qui avoient p^sé , l'un à 
180^9 l'autre à, 190% devinrent t:omplètemept solides, pi^e 
baguette de verre refroidie ayant ^té imrqduite daps Tu^ de 
ces tttbeji, la masse qu'il, contei^it. résista à une pression 
considérable ; mais lorsqu'on l'eut brisée., une poftion ^^ 
lide demeura au fçnd du t^b^t tandis qu*un li^fbide s'é* 
leva au-dessus; ce liquide fut extrait 1, et. le rés|dij( te trouva 
9msi %n. partie purifié. Cç fésidu ay^| é^é KQu4fi4 de nmi- 
jv^au, (ut reçu, daj^s.un tub|e.laFge\fe(. fort,, dans lequel /ei| 
.^ntroit libremeitt un |iutre pljus petit: l'un et l'fjilre [éfqi^ 
fjBrmés. ^ leurs extrémités opipo^ées. Alors ayai^t.^ ramené» la 
lempéralure du 40ut à p^^ VQ p^pçr brqiil^llard % vfyytpr 
dui^ dafii le grand tubt , el pressé ; contre )a sub^appç^^^^pr 
lide refoulée dan$ Je fond, ^vec )>xtiç^mité à\\ pe|it tube* 
Cette opération ayant été exécutée si^essivemei^t^ avec plur 
sieurs morceaux de papier, jm/e g^ai^dç quantiçé de. liquide 
/ut ainsi soustraite, e| jl resta un^ sutbstance ^soUd^o cpfi n^ 
^e liquéfia plus qu'à a8^ ou ag^^F.. (r^ifjS o^ ^i^,^3,R,>- 
Jour compléter la séparaiioo de la partie liqui^ en pennar 
nençe , on laissa fopdrej U substance ^; on la \coifla, ^ un 
;gâ(eau dans un moule de feuilles d'etain ^ et 9n la 
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pressa entre • plusieurs deubies de fapieT 4>rourllard , M 
moyen d'uo^ presse de Bràmdh^ après avoir ^is la pré^ 
caution de refroidk le papier, rétaiQ) la flanelle et la tablé 
(de la presse^ tous les corps en tin mot qui 9e trou voient 
en contact) autant que possible' jusqu'à la température de 
o^^y pour prévenir la fusion du Copps solide que Ton exà* 
minoitr Enfin on la distilla^ sur de la chailx vi\^e, pour e& 
séparer toute Tean qu'elle pouvoit contenir. 

Le procédé général qui me parôit préférable pbiiP' il 
préparratidn de cette substance ^ cpi|siste à disjtilter lui 
portion du liquide obtena pendant la côndeniaii0h du 
ga^ de liiuile , à mettre de côté le produit obtenu àv^ 
que la température ait atteint Xjo^^ à recueillir celui qui 
se forme au ndesstiè de 180P, purs ensuite celui qpi s4 
Ibfme au-dessus de 190% e(, enfin celui qu'on çbiit^ht i 
ïioo^ ou ;aio^. Le ptodùit obtenu au-dess<>us ^15.170*^1 
donnera par une seconde distillation , une sUb^tsM^ce . qui 
pourra le réunir aux proâuit$ obtenus à i8o<> ^t à ig^^: 
ceiltii qui -aura été formé âii-des4fis de 1^90^, doivnei^ ^à| 
^ttiB mêipe. Oipération^ un liquide qui entre en/ebpUttiop' i 
i8a% 190% ^tc Ayant arnsî trois produits ob^eçiusâ 180% 
^gù^ tï aoo^^-^en les tectifieta l*un après jl^utre , ^f on 
4ivt«era ^lof trois classes les .suhstjancçi qui se forinept entr^ 
>7$ et 195^ en élevant succeasivement U, température; ^Oa 
]^ii9(cédera ensuite comme il à été indiqué plus ^tit.' ^ 

Il ar4five quelquefois, quand la pcoj^rtion. de bicai;b^r^ 
d'hydrogène est îdible , que les rectificàtrons dpwnt . êu^ 
lépétéei plusieurs fois, à^ot,que les liquides obtenus à 
z85^ et i igo^ déposent des oristaux par le refroidissement^ 
c'^st-»4-dife^. ayant qu'on ait çxlrait awez «du liquide pcr- 
tftaaent èt^une, luassis tenipéraiure, pour que la soiuii^a 
Cfifitatttse ^ (q9^ * , 

ie btcarb9re d'hydrogène e^t ordinairement un liquida 

Ha 
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I^Qj^p^nt et sans couleur, dont Tecléur ressemble à celle 
du gAz dePhuile, et tient aussi un peu de celle deâ 
anîandes. A 60^ sa pesanteur spécifique est environ o,85. Il 
^cristallise de manière à former une masse solide , aux envi- 
rons de 3a^ , et les parties voisines dés parois du tube 
présentent une forme de dendrites. Des tubes contenant de 
fines pellicules de cette glace y ayant été placés dans de 
Teau à Sa^F. (o**R.) que Ton réchauffott lentement, le 
point de fusion observé étoit à^peu-près 4a^F- (+ 4*^*4 RO • 
cependant, comme i*eau et les solutions salines, le bicar* 
bure 'liquide peut être refroidi beaucoup au-'desso^s'de ce 
point, sans qu'aucune de ses parties se solidifie. Il se con- 
tracte considérablement dans la congélation , son volume se 
réduisant d*enViron |; il en résulte qu'à cet état; sa 'pes* 
apéc. est près de 0,995. A 6^ c'est uric substance blanche 
oti transparente, fragile , pulvérulente, et de la consistance 
du sucre en pain. 

n s'évarpore entièrement lorsqu'il est exposé' à l'air; et, 
dans un vase de verre , il entre en ^ullition à 186^ F. 
(68^,44 RO- I^a pes. spéc. de sa Vapeur, corrigée pour la 
température de'âo** F. (i2®,44 RO S est environ 40) c<eHe de 
l'bydrogène étant l'unité; 2,3 grains de la substance liqùidei 
donnent 3,62 pouces cubes de vapeur, à la température de 
112^ F., sous une pression barométrique de 29,98 t>ouces 
anglais (28,10 pouc. fip.) Toutes les expériences ont donné 
des résultats moyens très-approchés de ceux que je viens 
de rapporter. 

Le bicarbure d'hydrogène ne conduit pas l'éie;^trtcité» Il 
est très-légèrement soluble dans l'eau ; mais il l'est tbut- 
â-fait dans les huiles fixes et volatiles , dans l'éther et l'al- 
tool : la sbtulion alcoolique est précipitée par • Tc^au. 11 
brûle avec une flamme brillante et beaucoup -de fumée. 
Lorsqu'il est mis en contact avec l'oxigène , il s'élève une 
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si grande quantité de vapeur qu'il en résulte uné^' forte 
détonation. En passant au travers dfun tube chauffé ait 
rouge , il dépose graduellement dii charbon , et ëe irans-' 
tonne en hydrogène carburé. 

Le ohlore introduit dans une cornue qui coiitenolt le 
bîcarbure,, n*exerça sur lui qu'une foible action , Jusqu'à 
ce qu'on l'eût exposé à la lamiè're solaire : alors it s^éleva une- 
fumée épaisse, sans qu'il y eût un grand d^agément dé 
chaleur, et il se forma ensuite beaucoup id'acide muriatique^ 
et deux autres substances , savoir , une matière st)lide et 
cristallisée ^ et un liquide dense et épais. Un examen ulté- 
rieur a démontré que ni Tune ni l'autre de ces substàncea 
B'étoient solubles dans l'es^u , mais qu'elles l'étoient toutes 
deux dans l'alcool , la seconde aisément , la première aveo 
plus de difficulté. L'une et l'autre paroissent être un triple 
composé de chlore , de carbone , et d'hydrogène. Je m'oc- 
cuperai dans une autre occasion de ces substances et d'au^ 
très composés sembfables« 

L^iod<e n^a paru exercer aucune action sur Te bicârbure' 
d'hydrogène exposé pendant plusieurs îours aux rayons du 
soleil : il se dissout dans ce liquide en petite quantité , et 
le teint en cramoisi. Le potassium ^ q^i y est plongé et 
cbaiiffé i ne perd point son éclat et n'exerce aucune action^ 
sur la substance, k unej température de ifio^F. (68%44ï^0^s 
Les solutionst alcalines, ou leui;s carbonates, n'en exercent 
point non piu^.^ L'acide > nitrique a ag-i lentement et est 
devenu roi:^e , tandis que le bicârbure liquide est testé- 
sans coufeur. Refroidie fvsqu'à 3à^ F. ta substance ainsi 
formée s'est solidifiée et a pris une heUe couleur rouge ^ 
qui a disparu par h fosion. L'odeur de ee mélaii^e éteit 
rout-à*fail semblaMe à eeHe dès amandtes , et tl est pi^o* 
bable qu'îh y avoit-Ià èe f actdte hydfoeyanîqtte formé. Lavé ânmsr 
Fifau , VF parut n'avoir subi qiie' peu ou point de cBàa- 
gjementk 
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L'aekie* sdlitf4^ae mis tn contact avec le bicarbare , a 
fxjercé si|ir lui tioe action modérée ; il s*est développé pw 
ou ptine df duileur^ lé mélafige n'a point neii^ci ; il ne 
6'e$t point formé diacide sulfareux : inais Tacide a pris une 
eoùléur jaune clatr, et !l^ a surnagé ane petite quantité 
d*liQ liquide tfanilpareot ^et sana couleur, ^ui a paru être 
le produit de Tactiao ej^etcée. Ce liquide examiné à parr^^ 
a*e6t moi^iré elèif et brîibnt, il n'a éprouvé aucune action 
de Teau , nr d'une additioni plut considérable d*acide «ul-^^ 
Wiqtjé$ il' s'est solidifié à environ 3o°F. (+o^89ll.)4 et 
^ présenté silors des cristaux blancs el de Ibrme dendroîde; 
La suMiance étoU plus légère que l'eau 9 et soluble dans 
ralçool; cette solution fut précipitée par une petite quan*? 
tité è^^aiûi mais elle reSevint claire lorsqu'on en ajouta beau-' 
coup (i). 



(1) V^^Pn de l'acide sulfurtquc si^r ee composé et sur. les 
|ii^tr«s , est a^sez remarquable pour que je la, décrive, en détails . 
Elle f^t fréquemment accompagnée de chaleur , et upe grande 
pro^portion de ces substances # qiii ont ^ss^z d'élasticité pour exis- 
ter à Fét^t de vapeur ^ seules et sous une pression ordinaire , 
est alors a^bsorbée. H ne se forme point d'acide sulfureux; et 
qna^nd Tacide est éténda d*eau, il i^e s'opère aucun dégagement 
de gaz ou de vapeur , aucune séparation de substance ^ excepté 
celle d'ufl^ petite quantité d'un produit particulier qui résulte de 
radtidu de riicid^ sur ées/* composés et .qui fst dissoift par lui. 
Xilifdde >e combine dt^ectetneiit avec le «arbene et Thydrog^e » 
^ fai r^^^^uu qu'il fprmidit , arec ies' bases , une classe parti-^ 
çulière' de sels qui ressemblent un peu aux sulpfaovinates , mat^ 
qui ^nt cependant des subètatices dtfféi^eutes. J^'aî trouTé taussi 
q^ Taeide i!(ulfttriqae se combine avec le ifaz déâant, en le 
çoAdensant*^ sans que le carboueT soit séparé, et saril qu'il' se 
fcxrme de Fi^cide si^lfunque ou de rs[eide cairboni^e. Cette 
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QpMA ûu% pi^pjiHÛOQs .oonstimMtes-âu .bictirburie^j^^ 
4rogèM9 roM.expjérieoces .Mo^iint à ptroii:irer qu'ii.eet uf 
conpo^éi bioaire île carbon^^ et d'hjd^ogène y foripét de deux 
atoviesÈ du premier , poinr an du second^ L'abôem^e de Voxir 
gèae est.désHinirée par le. 4é£au) d'aoUoo.aur le potassium 9 
et par les. résultais obteniiseo faîss^t pasfer .I4 tub$tance au , 
travers d*uQ. tube» rouge» « ^. 

Lorsqu'on l'a fait passer, è Tétai de vapeur 9 sur de ro;dd« 
de cuivre ickauSe ,.^,776 de grai» de celle substance om 
paoduît 5,6 fouces cubes^ de ga^ acide carbonique^ à une tempe* 
rature de 60^ F>^et sous une pression de: 39,9^ pouces; et, 
on a recueilli 0^58 de grain , d'eau* Le&.S,6 pouces cubes de 
gaz 9^ équivalent, d'après le calcul, à 0^711704 de grain de 
carbone ^ et o,5& de grain d'eau , à o,o64444 ^^ B^^^ 
d'hjdrogène. • 

Carbone ^ . . .0,711704 ou ir,44* 

Hydrogène o,o64444 ^^ ^ 

Ces quantités sont à-peu-près égales au poids de la subs-^ 
tance examinée : et prenant le poids dé l*b;drogène pour 
unité,' on a environ la pour celui du carbone; ce 'qui équi^ 
vaut k deux atomes de carbatie pour un d'hydrogène. 

Quatre autres expériences ont donné des résultats tous 
approcfaans de celui-ci : le résultat n^oyen est i d'hydrogène 
et 11,576 de carbone. 



absorption du gaz oléfiant s'est élevée, dans un. espjsee de lâ joiirs ^ 
à 84,7 volumes, pour un volume d'acide sulfurique. L'acide 
qui en résulte, se combine avec 1^ bases et formée avee eHes des 
sels.^aftieidijers, qûç je n'ai pas eiicpre eu le temps ^étudier,, 
mais que j'étudierai par la suite, ainsi qpe les piodoîts résu^nt 
de Faction da Tacide sulfurique sur le napbtbe > |es^ hu%s es- 
stntielks, etc. , et même sur rantden et la lignine., dans ta fa- 
brication du siicrie^ de.ls^ gomme, etc*^ ou 3 ne s'c^ève ancuae 
carbonisation, mais ou se présentent des effets analogues. (A) 
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^ Malmenafit si Pon considèpe que le composé âolt foujouts, 

)par la* manière dont il est préparé, retenir une partie de la 

îBubstance qui bout à iSo^ et demeure liquide à o^, substance 

i]ui 9 comme on la verra plus loin, contient moins de carbone 

^ue le composé cristallisé (seulement environ 8,3f5 pour i 

d'hjdrogène), on pourra., fe pense, admettr-e que le déficîr, 

léger mais constant, de carbone, observé dans' les expérien-r 

v^e6,êsl dii à la portion retenue de cette substance ^ et que 

le > composé cristallisé contiendroit bien, s'il étoit pur, la 

parties de carbone, en poids, pour une â*hydrogène, o^ 

^ux atoqies çlu premier pour un du second : 

a atomesxie carbone , 1 a > o j 1 1 i j»l j ^ \J 
I d'hjdrosène , . i } '^ ^.^ blcarbure d^drogene. 

Cç résultat W cpnj^rmé p;^r celui que 1'$} pbt^nii en faiT 
sànt détoner la vapeur de cette substance avçc Toxigène^ 
Ainsi, dans uçe expérience, on en. introduisit dsuis un vo- 
lume d'oxigèrie ^gal à SoQpt. mesures ^'u.n graiq. d^ mercure, 
à6a^, tisintqu^ile.put se vaporiser entièrement; le,vo1umes*açûrut 
jusqu'à peser ^5o5 : ^ir^sila vapeur £aîsoit 4i3 partîesou,-—^ du 
tCiut. Çept jnesyres de ce inél^nge furent enHanimées dans 
reudiomètre par rétir^celle électrique , et elles se réduisirent 
^ (\,i : cellesTci j par Taaion de I9 potasse, furem enco^ç ré- 
duites ^ .4 I quf çtoieint alors dç ('oxigène pqr. }l résulte dç 
là que le volume du mélange qui aypi^ détoné, éto^t 3 1 
dont environ o,34 de substance vaporisée , et 2,68 d'oxi- 
gène pur. Le volume de Tacid^ carbonique étoit dç a,ts 
çit doit avoir absorbé un yolumç égal dç gaz oxigçne ; en- 
9prte qu'il çesïç o,55 pour la qi^a^tité d*o>^igène qu| /cs(, 
con^binée avec l'hydr^og^nç pour formel* de l'eau , et qui , 
s^vec les 0,34 dç vapeur t rep^éseixte à,-pçy-près 1^ défiail 
<îe 0,9. . , ... :> 

On. voit que la quantité d'oxigène nécessaire au. carbone 
çs^ égale è quatre fois ceUe qui c^t nécessaire à l'hydro*; 
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gjène^ et qae les proportiotis.4fs^.4>^r$ composdDa doivent 
éire à-rpeii*prè& Içs suivantes , qjui sont déduites en parjie dô 
la théprie et en partie ,d^$ expériences précédentes. Un yo-« 
It^me .de Ja substancj? yaporiisiéf exjge 7,5 voliimeç d*Qxigèi^ 
pour sa qon)bj^tion ; ^6 .vQ^umes de cet oxigène se cpmbi^ 
pent avec le carbçne pour for.mer 6 . volumes d'acide carbior 
nîque, et la quantité 1^5 qui ^ reste, se combine avec Thyr 
drogène poi^r Jor^er de l'eau;^ La quantité d*bydrogè|ie. qui 
entre dans le composé est donc, équivalente à 3 volumes ^ 
qui çont coijidensés en un seul , dans leur union avec le 
carbone ; ei la quantité de carbone. <est de 6 atomes , c'est-à- 
dire qu'elle est représentée, en poids , pjar 36. Ainsi i un vp-; 
|u9Q^ d^ U substance en vapeur contient : 

Carbone..;., 6x65=36 

H^difâgè^e. ,.,..... t X 3=3 

...... .,.-■■■ 39 •■ 

fX sa pesantisar spéci^que sera 39 , celle de l'hydrogène 
étant I. D'autres expériences du mjème genre doBnent des 
sésultals qui s'a^Scordent avec ceux-ii. . 

Parmi les liquides. oblenus' du .liquide originaire, il en 
éloit un qui, préparé comme .nous l'avons rapporté, en 
so^oiHtant à la température. o^ là portion, qui avoit passé 
dans la distillation entre. 180^ sur 190^, se rapprochoit de la 
substance qui vient d'être décrite, pour le degtfé auquel eli# 
bouilloit, mais qui en.diSeroit en ce quVlle restoit liquide k 
une température basse. . Je désirpisles comparer ensembku 
Je n'avois aiicun moyen de séparer , ce liquide du. \^K!àxhntt 
d'hydrogène , dsont il peut être considéré ^omme une solutjoi^ 
saturée à o^. Le point de son ébullrtion étoit constammeal 
i86®. Pour ce qui regarde la solubilité , ls| .combustibilité y 
Inaction du potassium etc. , il ressembtoit à la substance dé-r 
crîte. Sa pesanteur spécifique étoit 0,86, à 60® : quand il se 
ifaporisoit 1,1 1 grain donnoient 1,573 pouces cubes de ysi^ 
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peur à aia^, ce qui équivaut à i,dia pouces à 6o^« Il résulte 
de kl que loa pouces cub^s de^cetie vapeur pèseroieAt èùti^ 
ron 91,6 grains, et que sa pesanteur spécifique seroit à-peo- 
prés 4i^^^' Dans une autre ex^riencei 1,71 grain du liquide 
donna 2,4 pouce cube de vapeur à aia^; ce qui équivaut 
à 1, 849 pouces cubes à 60^; on en déduira pour 100 pouces 
cubes un poids de 98 grains, et une pesanteur spécifique 
qui est à celle de l*bydrogène comme 44 ^^ ^ ^* ^'^^^ P'^ 
bablement pour cela qu'expérimentaleinent la pesanteur spjè* 
ctfique du bicarbure d^hydrogène en vapeur a été trouvée 
plus gfandé que la théorie ne l'indique dans le cas où cette 
substance seroit pure. 

L'acide sulfurique avoit une action beaucoup plus forte 
sur cette substance que sur -le* bicarbure : il y ^ avoit alors 
grand dégagement de chaleur , forte décoloration , et une dé- 
composition de la matière 9 en un acide noir et épais, et 
un liquide jaune dak qui résisioità toute action ultérieure; 
à la température ordînaircv ' . . ^ 

0,64 de grain de cette substance forent^ssés sur de l*0)ride^ 
de cuivre chauiTé : on obtinr 4,Si pouces cubes de gas acide 
carbonique, et 0,6 de grain d*eau. L'acide carbonique et 
l'eau équivalent à. • , , , carbone, .••••• •0,573176'ou 8,764 

- hydrogène. ♦ . . . .0,066666 ou 1 ; 

mais comme la substance devoit contenir beaucoup de bicar«^ 
bure d'hydrogène^ il ^st évident qu*à l'étal d^ pureté, la 
proportion du carbone y tombe fort au-dessous de cette 
quantité V et qu'ainsi le composé approche d'être ùù simple 
carbure d'hydrogène contenant un atome de chacun des clé- 
meosi. ■'../•■ ' ■>'-■' ".,.--• 

{La suite au prochain Cahier.^. 
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PnrnLfiM Ztf ÉtKKli MONOGAAFHIB D£R MoiASSE , etC.-— • 

Documens pour servir à une Monographie de la Molasse» 
ou redierches géogoostiques sur les roebes et les ptétri^ 
fications qui se trouvent entre les Alpes et le Jura. Par 
& Stud«r. Bârne, i8a5^ i vol. m-8.^ de 46^ pages/ 

( Second et dernier extrait* ) 



L A description des roches qui Goropdsent la ditision nom«' 
mée par Mr. Sfutier, grès cùqHïWé imuseàéi sandsféin)^'^ 
suie mmédiatemem celle du nagelQuh. Nous nous y arrê- 
terons davantage comme élam une portTon plus importante , 
et }usqn*tci, m^ÎRs bieti connue, des terrains coàiprts en^re 
le Jura -ei les; Alpes^ 

Déjà signalées par Razomowski, tés roches coquittères, 
avoient été regardées par lui comme' le produit d'une mer in-* 
tetieure. Mr. Meyer tes avoit considérées Comme ntie èiass'é 
calcaire , pleine de coquilles fossiles et de galtets; Mrl Eschër 
comme un grès coquille^ interposé entrer lés icouches 'dû Jura 
et celle de Ja mot^ise* Mais des observations pdstèrietjrei 
avoient démontée à co célèbre géologue, que ces ^ès rem- 
plis de pétrifications marines, étoient en elFet superposés à 
la molasse. 

Ces couches se composent aussi d*un grès et d'un poudingue 
particulier, que Mr« Stuoer désigne siHis le nom àt^miseM 
nagelfluh. 
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Le grès {maschel sandstein ) est formé de grains quartzeu^, 
unis eutr'eux par un cîment calcaire, et 11 renferme des grains 
verts de même nature quç,cçux. de. la ccaîe chloritée, ainsi 
que des pellicules minces, composées principalement de chaux 
phosphatéç et carbonatée» et dont la couleur verdâtre coa^ 
tribue à donner cette même teinte à la masse entière. Mais 
te qui le caractérise particulièrement, c*est le nombre consî-* 
dérable de coquilles fossiles dont il est rempli. 

Le spath calcaire $*y présente sous la forme de petits filons 
et sous celle de. petits nids de: cristaux.' 

Quoique le ciment augmente souvent assez pour donner à 
la roche l'aspect tfune masse calcaire, cependant ce grès ne 
devient jamais un calcaire par et sans mélange de sable. 

Le grès coquille forme des collines auprrèt du Jura et s'é« 
tend delà jusqu'au milieu de Teâpace compris entre cette ehaiae 
et les Alpes ,• en occupant toujours la p/irtle supérieure des co^ 
îjpaux. U se présente ofdinairemfsnt en couches presque horîzon**^ 
taies, et quoiqu'il soit difficile de fix;er ses limites avec la; 
TTiolassQ, on pputcçpei^d^nlaffirinerque sa plus grande épais-* 
«eur, qui se trouve dans TArgovie, ne dépasse pas i8 mètres* 
Sa hauteur ^bsohie .varie ent/e SSj mètres ( à Bochsiein) et 7o!> 
.roètrest (à Uzigen pjçès de Be^rn^.), Mr. Stbder donne un© 
description dé^illéç ^e toutes les carrières de grès coquille ov« 
vertes, ^^puis le Jensherg entre Aarberget Bîenne j, j'usquès 
dans l'Argovie , ^u-delà de Z,offingue. Plus loin^ h )*esl, oi» 
cesse d^ voir ce terrain^, M^is l'auteur a retfouvé dans la Ba?^ 
vière roéridiôp^^le,, des grès à^peu-près semblables, qui sont 
gleiçs de péjri%f\tjov^s, et s^tirto^ut, de cariitmir et qui recouvrent 
Qussi la molasse. 

i.'Noiia devons signaler ici avec qti^éJqties dlstails un gîsemeot 
likn remarquable de ce grès.coq«iHé, découvert par Mr. Studer 
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au mjlieu deia chaioe mêiiieiluJuca, crcianai«ne>3eft.^^cabSe8 
Yallées longùiid.^ales de Tancif a Ëvèebé de fiâle. > . 
. La vallée qui, s'étend du village de Court à celui de Ta^ 
v^nne, est.Q^vertQ enire deux cbaioona de calcaire junaasique; 
IIUÛ5 son fond est rempli de couches d< sable et.^k toolasse^ 
Cette vallée (est bordée des deux côtés par ides collines aihron-» 
aies, élevées d'envirpii 4< mètres au-dessus 4u fond de la 
.v^Ifée quia lui-pien^ 'jqi lu^tres ^e* baute)ir, abs6lue« Daus 
le milieu de la vallée , entre Beviilard et Court, s*élève um 
trpiçièin^ ra|igé.e de côteaiil^9 ua pëU pktS' haute que les 
deux rangées latéraW^* Vers Sorvilier^ uofi ^epiion naturelle 
dans ces coteaux du milieu y. M a. présenté la sérief de «ou-« 
ches suivante, en allant de basi ciï haut. . ^ 

^i.^ 2o:mètiPes de sable,' provenant de la molasse et de 
marne bleue» 

2f .^ I mètre de muschel sûHdiieîn vèrd* 
. . 3.® 7 mètres d^un calcaire d*eau douce , renfermant des lym- 
nées et des planorbes ainsi que des cailloux de, quarts et d'aur* 
ires roches primliives* , ^.^ 

4.^ ^ mètres du même mu^cjul sandsiein yerçl-, . ; ; ' >: 
' 5>® 5 »ètres d^nn véiiiable nagelfluh re«pH de 3cailloiw|l 
âè granil, de pdr'phyre cil de calcaires alpins <, comme sisuoil 
un nagelfluh de l*Emmembaljet, ceiquiéwbieabfnMBflpiaWej 
on n'y trouve pias un câilloii de calcaire du Juré* . ' ^ 
f 6.® Enfiiit, le terreau végétal. : . > 

^l^oiftes ces couches ptongeiit de 65^ au nord* ^ 1 

. Il est d'autant p4us singulier de trouver làxe nâgeîftuhlbitt 
alpin, qu'à peu de distance, et tout près de Goui't ,; o» rer»- 
contre mi autre conglomérai entièrement formé de calcaire du 
Jura , dans lequel le grès qui en forme le ciment, au lira 
d'èire composé de grains quartïeux, est tout Vert pli de- petites 
particules calcaires^ 
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Mr. Stucler ne pente, pât <iue le grès ecNfinilé dotire être 
regardé comme ufie formatioti distincte de la molasse, et- il 
te fonde sûr les passages et les ahernations qui existent efktre 
ces deox roches et sur leur ressemblance de eom position et 
de stroctnre. Il seroit plutôt tenté de Considérer le muschel 
sanisiein cOnraie une. simple modification des couches supé*^ 
rieures de la molasse, auxquelles semèloient^ pendant qu^ellei 
se déposoient , des coquilles marinel et d*âutrei testes de 
corps organisés. 

Le poudinguje coquille (jitli5^A^ nagéffluk)^ quoiqé^timé-^ 
ment lié, sous les mppofts géologiques, airec les grès, du mêiue 
nom, en dtfère cependâm mtnérâlogiquemeat ^ et forme uti^ 
espèce de roche particulièrei < 

JjP ciment ep e$t jiréiMcé^ on hien il tâi souirent <form& de 
coquilles brisées, quelquefois disposées parallélemeoi i It slrn* 
tification de la rochcj, tnais le plus souvent placéc;s i^ans^oçdre 
et Iajssa;it entr*elles et là roche qui les renferme^^de s espaces vîides 
qui sembleroient dus à un retrait éprouvé pendant la consoli- 
dation. Ces vides sont, ou tapissés de cristaux de chaux car- 
bonatée, ou entièrement remplis de spath calcaire. Dafis ce 
nageifluh , on n^aperçoit point de grains rerts. Lés cailjpiix 
qui sont Tfin fermés j sont en healicouptnoins.gamde pro- 
portion et plus espacés que dans le nageifluh .ordinaire^ lia 
sont aussripJus |)etks et moins déeûfnposés. On y trouv^^ 
d'ailleurs, les .mêmes roches primitives,, les granits: rowgjea 
et verts 9 les porphyres verts etgris^ avec quactz., les hornsljpria 
et les schistes mUoeux noir-s et verts; mai^ on n'y remaicque 
^'oa très^pfitit nombre de cailloux de. icakaire . dç& Alpes 
et aucun de calcaire du Jura. , . . ^, 

La z6ne géographique occupée par te muj^id n^gfifimh 
est à-'peu-près la mèmei|ue celle*ci; elle est ^en.g4néra| p)MS( 
rapprochée rfu Jura que de». Alpes. EJle copimencei aux^o* 
virons dix lac d'Yverdon. A la Tour de ja M«>Uére^ câline 
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ék^ de ^Gy& véuts au-dessui de la mer, celte co»che à 
iioe épatsteur & 8 à lo mettes. Oa en volt encore quelque! 
indices ait sad de ce point dai^ le haut des coteaux de mom 
kote; Vers le liord et vers l'est, elle passe au Vuflj, entre 
ks lacs de Morat et Neuchâtel v et au Julimoeà, entre ce der<r 
BÎer lac ei le lac de Btenne. E^b. s'étend de lk\ en occupant 
toujours le èomràet des coUîne»,^àiix deux Bouts du lac de 
Bîeiine, repàrcât au JeHsberg près d*Arberg et dans les en«^ 
virons de Buren , jusques à Sdinoiiifrjl sur les firontièi'eis du 
Clantoii de Soteuré« A Pest de Sebootvrjl on en cecohnoit des 
iddicesr.dStts deé Uocs épurai sur! un terrain de* grès cd-^ 
quille, aux environs de St. Urbain et de Brittnau. Mr^StUr 
der décrit avec sçin ces diverses localités^ 
^ 'On remarque en, 'général, q^fee dans la pattie mféridiQnalc^ 
tfcr distrtèt iKicupé par lé poudlngim coquille, comme à la 
^ûttr^dé 1» Mûdîèrê, du Yu%«t .aiu Jultm4nt> i^tte ti>ch^ 
contîeift fort peu dé cifilloux roulés et se fropve fort riiélangé^ 
de chaux carbonatéè;' cfué partout elle repose sur- niife molasse 
friable aeeompagnée dé marnebig^i^rée ; et qU*eite ^t, recOtl^ 
vette d'une coudie de sable et de ntôlasie égakmeAt friable i 
dont l^ë^aisseur 'va quelquefois jusqu'à 120 tnàfres; ainsi qu0 
cela s^bsërvé ap SçhnOtwyt , où.on diroit que .le< ihuéàhei na^ 
* ^d^lkft^, m'est qa'Btie cbu'die ou un anias sùberdormé . à la 
mofosito. AiHetirs^ cependant on reconiioit sa liaison -avec le 
f?rès coqûîHé ; sa puissance varié S et 8 à 10 mètres (Tour de I^^ 
llo*ière')et sa iiavieur afa8olue'dei547 mètres (vers Scbn^otwy 1 > 
ii 696 mètres (aii Siirenborn). L%cKnaison de sesiconches e;st 
ibri varfâbte et elle pl<Jnge ordinairement au nord, au nord-^ 
e^ et à l'est; mais cette inclinaison n'est pas la seule, car 
*èlle èsr quelquefois dîrrgée ii^différemment vers l'un ou l'autre 
^à^ts -quâtte ponirs cardinaux > et sôus des angles de a5*^ à 4o^: 
^àn'dis que la tnbiasse et la marne bigarrée qui sont au-des- 
sous , oiit leurs coucbes horizontales ou inclinées dans un sent 
contraire à celles du nageifluli. 
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f Discutant ensotte les rapports qui exUlenl entré Me toilsdiél 
saadstein et le muschel nageLfluh, Mr. Sttuler troore ^e^ si 
les apparences semblent, dans i|uelqu|es endroits comine aii 
D^ingerberg^ au Jensberg.et à BrÎHnau,. exiger une sépara-* 
lion entre ces. deux séries de couchés ^ cependant', laressem** 
blance entre les deux roches^ les passages fréquèns de t'uae 
à Tautre , et enfin l'identité des fosiles qu'eUes. renferinent^ iû-^ 
diquent entr*elles un rapport trop étroit pour qu'on. doÎTe les 
considérer comme deiix formations distinctes^ ... 

Avec le second chapitre ^ se terminé la description des ro-^ 
ehes dont se compose le district qui fait le' si^t'de l'dttn 
Tfage* ' . ' î * .' . ■ 

Le troisième chapitre, intituler Terrains' piûs récetUs > fu^ 
perposés à la farmation de moiasie^ quoique renfermant bien 
des' observations intéressai)|es sur lés terrain^ diluTiéns ^ aUc 
les blocs de roches primitives et4e transiiibn répàhdiis .dans 
hk grande vallée^ eïitre les Alpes ef le* Jura et sur les for- 
itiatiM^ tà'alluvion ,. les sources;^ les galets ^ lès sables^ les 
glaires,' les tourbes^ les dép^s de tùSà calcaires^ et enfin le 
terreau végétal, ce ebapitre,>âis«je, ne nous arrêtera pas^ par 
deux raisotn; la première c'est qu'il isort du sujet annoncé 
au titre de l'ouVrage, et que>ne»pouvant déjà qu^ndiqtiéc très<-« 
succinctement les observations relatives aifx terrains .c{>itipris 
Sôus le nom ' collectif de molasse, nous ne sauiridns. trouver 
placé pour .entamer <uti sujet différent; la secondé, c'est qu'en 
supposant même que pottrcëmplétet^rexaneé géologique dt 
grand bassin de la' Suisse^ il fût nécessaire de parler dés ter- 
rains d'aljùvion^ la place: que cet exaitien ocqupe dans l'ou- 
vrage, ne nous paroit pas cohvehaUement choisie ^puisiqu'après 
ee chapitre, il en vient un quat^ièifbe qui traite de . nouveau 
d'objets relatifs à la molasse** Il nous semble donc qu'au jieit 
d'interrompre le sujet principal: dû livre, ce chapitre^ eût pu 
être mieux placé en appendice à la fin du.vQluikie« . .; 

Le 
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Le cpiatrî^e chapitre , en e&f , qîii irâite éts' corps- Fissiles 
reafermés dans la moIa«»ev est ni cooiptéiiieni indispensable à^ 
l'histoire de ce terrain et ne aauroit en être diistrâit sans courir le- 
risque de n'avoir que très«imparfâitenient suivi la nature. NmÈ^ 
doutons même beaucoup de la convenance de traiter àea jpé^ 
trificatîons dans un chapinne tout-à*>fait séparé de celui qui esr 
consacré à la description des roches qui lés renferment. Par- 
la il devient très-difficile , impossible même, sans un travail pé-' 
nible pour le lecteur , de rassembler de noiivéaii par la pensée- 
des' rdcbes et des fossiles que la nature avoit constamment 
réunis ensemble dans des lieux déterminés. ' ». > » 

Mr. Siuder a bien compris ;qu*x)n 4ui feroit cette objection , 
lorsqu'il s'est dévié de la Voûte suivie actuellement pour tous 
les géologues. Aussi a-t-il allégué la rnson qui l'a déterminé' 
à cette s^aration. C'est qu'il ne regardé p3i$ la présence de^' 
pétrifications, surtout dans les formations tertiaires, coftime 
^disante pour caractériser nn 'terrsnn; Il ne croit pas^ fJpjte 
l'identité d'espèces fossiles éaaa deux cou<^hes diiférenies, 
prouve l'identité de fermalkmdeces cotichési « Ainsi, »^dit^ 
il , » parce que dans na& mers actuelles lés mêmes ^pèce^ de 
coquilles se déposent à la aurlace»de rtwhers de grès ^ de 
IMitureibrt diflférente, et s'ensevelissant dans les' porti^s de 
ces grès qui ont été soumises à la décomposition ,- se trou*^ 
y^t ainsi en même temps associés à des grauvackes , à 
des grès secondaires,' à^ des alluvions récent^, on nesau^ 
roit songer à regarder ces èonglomérats d^un^âge si i}iffé-« 
rent, comme appartenant à une seule et même' formatrôné i» 

Aussi , il ne pense pas que la présence ide coqpHies d^eau 
douce dans une portion d'une massé de gcés:, et de coquilles 
marines dans une autre portion* des mêmes couches v doive 
obliger de diviser cette imasse 4ki deir» formations d^Minc** 
tes. Regardant apparemment les ùfHi^u Mes. ^^ noa*' comme 
déposées en même temps que le!» élémèas dont Jaa^ou^ 
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çhe tpi Ua > CMtîeat > ? Qst . Cormae, > inab comme appliquées 
!|((u)em«riji lîipjc.IeA surfaces de q%s coucbt s postérieuremens à 
liMr ferm^«9 alors qu'elles conttîHioient déjà le fond d'ua 
bassin d*eau douce on d'eau «alée , il en .infère, si npus 
coD^preoQOfi bien sa pensée, que le milieu habité par des 
Ali:es organisés pei^t changer de nature, sans pour cela qu'il 
s'ensuive que le fond de bassin dans lequel ce milieu est 
contenu , m change également; q^u*ainsi, un même bassin de 
g^ peut avoir contenu alternaiivement des eaux doqces et 
des t^u^ marii^es i n*a éprouvé aucune altération par le £ait 
de ce changement de liquide ^ loré même que ces deux mi-* 
lieux oni laissé ài sa surface , par les dépouilles des animaux 
qui les ont habiles^ des traces de leur présence! De watme\ 
1^ couraint d'^aii doiice t)ettt amener au milieu d'une ine)^ 
salée des végéiaux et des animéux qui b^bitefit ies tenues et 
les eaux Auviafilea, sans que les dépéts inorganiques de cette 
mer en eiprouvent aucun changement. U pafoîtrdt donc, 
dans cefl(;deux cas, peu oOBvebable'de diWser en deux for^ 
mations différentes une masse ÎMOfganiqae qui n'a d'ailleurs 
éprouvé ^aucune aliératioa dans sa nature, pieir cela seul 
qti'une de* ses portions contient des: êtres <»rgani$és vivant 
dans les efux diauces, et une aiitre des animavx habî^ns 
des riiers». 

Nous doutons beaucoup que la manière de voir ie Mr. 
Studer, qUelque habilement qu'eMe soit présentée , rencontre 
l'aésentimettl unanime des géologues, et quV)n^ s'accorde à 
ne voir dans 1 les. restes innombrables d'animaux fossiles dont 
k ^rès coquille^ par ex^ple^ est rempli,: qu'un mélange 
postérieur à la^formalioii» de la 'roche même (la Aïolasse) qtH 
les i^f nferme, ou ipi^on ne continue pas à ' trouver quHl y 't 
des raisons plus fortes pour* sépai^CMr en de^x fo^ntations dis- 
tinctes detixi ordrêis 4^ 'couèhes dont l'un ne contient -jamais 
aucun reste drgaaiié et l'autre en est to^foui^ rempli ,'^ que 
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peur ««garder comme des te rr^ds differens , lés o6u(4i<>è dé* 
composées à la surface d*une montagne, et les coaches en«* 
cote fraîches qui en copfiposeijit Tiiii^ur f ç<mm^ s'el^prime 
Mr. Siud^jr lui-fpêoie. = . ; 

Qttoîqu'il, en soit /le ehapitre «hr Tes «wps ^rgaiMaés de 
la molasse n'en renferme' pas meîh's iiqe masse de èonnes 
et solides observations et de descrîptipns' précieuses ^ lani 
des coqpilles eli^- mêmes que des localités oè ëll^ se 
trouvent. . . ' 

L'aûieur relève d'aboed des lossertîoDs contenues dans 
des ouvrages antiSrlears au sien tA qui ^ tenBroieiit a taise 
expire -q^'pn a rj^cftnvr^ dfuvi la.^nçj^sp, des çp^^i^Hlef rca- 
j^éristiquçs d^§ forfla^lioq* pl^ gn^ie^nn^ fiu^ l^ fmmp 
tertiaires., Il montre', en discii)f»)jt c^qv^ ças.p^M^ulier, ,911e 
Jcs 2,mmofii\^y les gryp^itpç >.,^ç§^ .t^br^fuljçs, les^^Wr 
^e^ , ^t ippm^ Uf nMfli^viilte?^ fiigfï?lée# par diyfirs ^Kvrp 
x^mme ye^f^nt, des district^ <¥fiWf^ fi¥ ^^ ^^l^^ft^^^JP^?:" 
y^çAQÎeqt de cailloux hor^ àç |pur.piafe.pfigf|îajrç,;fl^i pvgîei^t 
été mal . dpter.ipi*4^s_f i; leur iiapîi iipp/Qfire^flç^if.ajp|>^g^éj^ 
^f espèçfis de gen^ef diÇEprens^ oj^ jei;^ .avgiçpf 4'^.,?^*- 
ir^MV^s à des loç^i^^s A^i n'étpîeo^t pafl pçlies; dp >lqif. gjr 
sèment. Les corps fossiles ^e, 1;^ n^oipf^^.^oni divji^^; çji 
trois sections ;.i.® les débris du règne . végétal ; 2.*^ ceux des 
animaux des eaux douces:. 3.^ ceux des anio^aux m^çin^* 

ht$^i^ i^ hfjKXd^nÀe pvejaase, ^i ip^n?^ an-d^à jks jiflij»^.s 
4^,cette foTmatio^i ^ ^'un côté dpns, les fmçkn? ffj^^ 4u jG«r- 
f^el^j^ .Scbwpinst^rgt e^duSip^mwrf^l » J^^ 4^ rt'f^trf ,<^9W» 
]fs trains <liluyw/^ «t dai^ l«|i ^içtwa^ipp d'^|lj|FÎojï. Aipif» 
iç^ ne: saOToît î^Si^tA^T jçiçs ^mpfe^tps çç^m^^^f car^ifJl^isAljt 
J»;fljmla/^e^ C>M dws Iç^ grè?:,{^ujcf . « dsif^s k?. napj^^s 
compactes voisines df^ AlfMBs^M«lW ^«e IXpuvçjnt Jçs çjjft- 
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preiBies de plantes semblables aux roseanx , aux gramem 
et aux' fuous. 

Dans {es environs dt Lausanne, et par conséquent dans 
les molasses friables associées laux terrains d*eau douce , on 
voit des grès remplis d'empreintes de feuilles des arbres 
de nos forêts , de peupliers , de bouleaux , de saules et de 
hêtres 5 et c'est là qu'on ^ a découvert, il y a peD d'années, 
l'empreinte d'une feuille d'un chamerops qui se ^ rapproche , 
jusqu'à un certain point , du chamerops kumilis. 

Les feuilles de saule se trouvent sans mélange d'autres 
feuilles dans les grès des environs de Berne. 

^ Les lignites sont encore des restes dé végétaux répandus 
dans la molasse ainsi que dans les terrains d'alluvion. L*au- 
leitff ne s'occupe dans cet arfiele que des lignites c'alluvion, 
dont il donne la description* détaillée dans- les quatre dif* 
férehs états que ces combustibles affectent, depuis celui où 
ils ont encore toute l'apparence et la structure du bois, fus"- 
qu'à celui où , devenus une houille picifarme , ils ont com- 
plètement perdu toute resâfèmblance avec un corps organisé. 
Ces lignites d'altnvion se distinguent des lignites d'eau 
douce en ce qu^elles ne sont jamais accompagnées , comme 
celles-ci » dé coquilles fossiles. 

Dans la section relative aux terrains d'eau douce, on trouve 
rindication des couches de lignite anciennement où actuel* 
emeni exploitées dans l^s Cantons de Vau3 et deFrihourg, 
ainsi qu'au bord du ht de Zurich, hek figniies de Paudex, 
de Belmont, d'Oron , de St. Martin et^e Semsalè, font 
partie dNin mèkne dé|^ôt de combustible alternant avec des 
calcaires bitumineux fe'nlï'pKs de planôrbes ;' de lymnées , 
dîiélices , avec dés niârrhes et dès molaà&es" Friables qui 
'contiennent elles-mêmes' des hélires. Mi*. Shrder détermine 
avec soin les espèces de 'ces coquille!), en les rapprochant 
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des espèces tîvantes ou fastîies avec lesquelles elles ont 
le plus de rapport. 
. Il hésite , avec bien de la raison , à rapportef a% mèma 
dépôt, la lignite jadis exploitée dans les grès^ et les nagel-* 
fiuhs de Su Saphorîii , qtii appartiennent aux groupes du 
terrain de molasse les plus rapprochés des Alpes calcaires,, 
et qui par- là mêtfîe présentent encore quelque chose de 
problématique dans leur gisejsent. 

Les ligaites- de l^apfoach et d*Elgg méritent aussi d'être 
séparées de celles du Canton de Vaud ; elles renferment, 
outre les coquilles d'eau douce, des dents du Mastodou an^^ 
gustidens et d^un rhinocéros que Mr. Schin^ regarde comme 
le Rhin, minutur ^ le -même qui se trouve à Moissac aa 
nord des Pyrénées. D'ailleurs , la lignite y Conserve en- 
core la nature du bois', les bivalves (jmio ou anodontesy 
du Canton de Vaud y sont remplacées ^^r&tk Cyrènes ^ tx 
la MeiaaUf Enhen paroit' dans les molasses de Kapfnacb* 
A Elgg les bivalves sont fort peu nombreux , et les cou- 
ches de calcaire bitumineux et fétide mêlé de planorbes y 
manquent entièreniem. 

Dans quelques localités , comme à Goumoëns, à^ Boodry; 
dans la vallée de Court et du Locle, le calcaire bitumineux 
à planerbes et i lymnees se montre 'seul fet sans mélange 
de Kgriites. Cependant Mr. St. seroit porté à croire que la 
lignite ne doit jamais en être fort éloignée,. et que souvent 
ces couches calcaires ont indiqué fidèlement sa prés«nceé A 
Botidry , le calcaire est accompagné de marne contenant 
des lymhée's et de petflè filorrs de gypse fibreux- ; au 
Loele H -contient des couches de hooisteinf et= de Topffle y 
et il n'est point associé à la molasse. liàruteirr est porté à 
associer également au terrain d'eau douce de la molàSsev 
les schistes d'Œrtîngen, parce; qu'il ne regarde' pas eonûne 
suffisamment prouvé que lesr empreintes de plantes et d'ar 
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frtmaax i]ui famplUsenc/xeâ^Bcbsdiesf soient celles d'^ètits 
actuellement vivantes dans les environs ; ce qtii ehlssoii 
naturelluiiieift cem foradifon iférml les alluvfonsles j^lus 
récentes. V 

C'est encore i lar formatim d'eM do«oê que se ra|>porrent 
les^ tottues ibsriies et leis dents de mankmtfères découverte» 
dans ia molasse aux environs^ d'Âarberg^ décrites et figU^ 
rées par Mr. Meisner dan6 ie Muséum d'Histoire Natiirelle 
de ià Suisse' n.^9 er lo, aikvsi que les iiloules ihlémiirs 
di'héltceâ qcri r^oiptissenT , â Buaické^ dans t'Emmènthal ^ le 
mliea de certains rognons de grès dur enveloppés d'une 
molasse fHable, qui se décompose en sable et qtai ea^ âc-« 
cotnpagoéë d'uoe marne renferinant des empfeintes âé 
prafntes.- "^^ 

La tfoîsième sectFon, qui traite des t'esies d'aiktmaux ma- 
rins j se divise en deux grdupei distinct* , d'apïè^ le gî-* 
sèment de ces fesfrfJés , la hafure dès rothes qui les accom- 
psrgneni^ et la position géographique qu'ils occupent. Ce ôoiit 
les fossile^ des collines subjurassiques , qiii sont renfermée 
dans les grès et poudingues coquilles décHts au commen- 
cement de cet article, et ceux des colliiies subalpines , où 
plusieurs couches marneuses , pleines de pëirificatîons y alter- 
nent avec . de k molasse commune , dé ta molasse com- 
pacte (/f5/i(f)v » et du nagelfluh; Ces côllineis, qiii bardent au 
nord Us Alpes ^ sont celles du Belpberg, du Langenberg^ 
étc.^ enti^ Berne et lé Fac de' Thun , et celles des envi* 
rons de Luoerne el de St. Gail. - 

L^s fossiles du musthel^sadêsteiti sont placés les premiers 
diatis i!:etté énumération , [iarce que ce te^rrain parbît plui 
întinrimeni assadë à la fof matton d'eau dttuce qu« ne le 
sont les cblKoes wibalpîmiè; i 

' nSoits 4e; raipport géologifpîie il n'y a plus ^ dislinciîori 
à établie. eotefe tes grès et les* poudingues coquilles /puisque 
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yms deux renCerment les mêmes pétrificatiot^s. Cette tôt*» 
antioa iniéressaate contient des restes de prévue toutes les 
classes d'animaux. Les "fossiles qui y sont eu plus, grande 
abondance, sont les bivaUes et parttèulièréttiént certaines es- 
pèces. Les dents de poisson»^ ou gl6SM>pètres , tteiinent en- 
suite; les coquilles unîvalves^ ainsi que tes ossemens et les 
dents de mammifères ,7 sont rares. 

Ces os et ces dents n'ont subi que peu d'altération ; tes 
coquilles n'en ont sou?em éprouvé aucune: mais quelque* 
£dîs elles sont comme caltîiné^, oit bien elteis sont changée^ 
en spath calcaire. 

On n'observe en général ni Ordre, fti ré^àifité ^ dans 
le gisement de ces vestes d'animaux ; les espèces, les genres^ 
les familles sont confusément métongés , et les jeunes in^ 
dividus ne se trouveM pas pUcés & c6té des vtèUx ié la 
même espèce , comme* c'est le cas dans tes iieux où les 
coquiHeges soiit restés dans leur place originaire : ensorte 
qu'on poorroît croire qi^une portbn considérable des fosT 
siles du musehei-sândsiein ^ n'ont pas técti là où on les ren^ 
contre aujourd'hui , mais qu'Hs y bnt été transportés pat 
quelque révolution de la Surface du globe. 

On trouve dans roàvrage, le catalogué dé tous ces fos^ 
siles. L'auteur donne u^e courte description des Ossemenâ 
de mammifères qu'il a pu observer liTt-méme , ou qu'A 9 
trouvés figurés d'une manière reconnolssâblé dabs lés ou^ 
vrages aniérieurs. Lés restes dé reptiles se réduisent i 
quelques émides ou tortues d'ead douce. Les poissons et 
particulièrement les squales de diverses espèces àtti fourni 
à ce terrain une grande quamifé de dents et de palais. 
On 7 a trouvé quelques restes^ âé crus^atési ^^emblant it 
DOS écrevisses d'eau douces Les stoilétideé^y^^taè 'répré^ 
santés par une espèce du genres i)énfaitam\ * Qdéni au^ 
mollusques , il signalé quelques espèOes ^&4saM pàhie de^ 
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pentes ^I^islulaiM^ M^ctra^ C/therea^ Cardium^ Becten^Osirea^ 
Cassis y Mures y Trochus,^ Tenbru?^ Cerithium ^ Voluia ou 
Sluçcinum , Ampullaria ? , Cwnus et TurrihUa. Gessner et 
Kazomowsl^i avolent iadiqué des coquilles d'eau douce 
comme se trouvant mêlées dans ce dépôt avec des coqtritles 
marines. Mr. Studer n'en ayant rencontré aucune, mais ne 
voulant pas cep.endant nier la possibilité de ce mélange, 
renvoie à un nouvel examen à en constater Texistence. 
. Nous arrivpns à la dernière partie de ce chapitre, celle 
qui traite des fossiles des coquilles subalpines. Mr. Studer 
a mis d'autant plus de soin à leur étude qu'il les regar-» 
doit comme^plus imp/>rtantes à cause de leur variété, et à 
cause . aussi des résultats qu'on peut en déduire, relative^ 
ment aiu but général de ses recherches. 

Gçs coquilles sont loin de présenter l'état de fraicheuc 
et de .conservation de celles deOrignon, qui sont cependant 
plus anci^anes , et de. celles des collines subapennines qui 
paroissoient être du même âge. A l'exception ie$ pefgnes 
ei des huiireSf dont la coquille ne paroit pas avoir subi 
d'altération, la plupart de ces fossiles ne sont que des 
moules intérieurs; d'autres offrent encore des fragmens de 
la çoqjftille dans c^t état de décomposition qui les fait re- 
^der vulgairement comme calcaires. 

pans le catalogue s;stématiqu0, de celles de ces pétrifi- 
cations qui ont pu être déterminées avec quelque certitude^ 
nous trouvons. : Asterias i espèce ; Serpula i ; BaUtnus i ; 
Sole^n 3; Panopta i (c'est la Pmopta Faujas qui, par son 
abondance, caractérise vne des couches d^ ce terrain); 
Mya lyAnmina i; Lutraria i; Corbula i; Teliinai; Cor-^ 
bis t ; JDçnasç i ; Qytherea i ; Venus lo ; Cardium 9.; Araa 4; 
IJaio . 1 y Modiola % ; Myiifus i ; Meleagtina 1 ; PeeUn 5 ; 
O^ifeaQ'y ^qiicja 3; Trochus 4; Jurriteîla^i Cerithinm %' 
Ca^ce^larid i; Mu^es 3 ; Buecinum 3^ MUra 1.. 
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. Ekt général h$ univalves , à rexeepildn âes tumtelles y 
sçni rares dans là molasse 'subalpine àts environs de Berne» 
Mais dans toutes les coDches coquillères , ainsi que dans 
les coaches de molasse sans coquilles, qui les accompagnent, 
6n trouve des petites dents de squales, surtout des Squalus 
canicula et cornubicus. 

Les BufonUes^ ou palais de poissons, s'y rencontrent aussi» 
quoique rarement. 

Ces couches subalpines si riches en fossiles , dont une 
seule localité étoit connue aux environs de Berne avant Mr. 
Stttder, ont été signalées par cet habile observateur dans tout 
un district , de quatre lieues de diamètre , entre cette ville 
et le lac de Thun. Elles s'y mbntrént occupant des niveaux: 
si variables qu*on peut estimer à quatre cents mètres la dtf« 
férence entre le maximum et le minimum de hauteur qu'at- 
teint la même couche dans les différens points de ce 
district. Lors même que dans chacune des couches coquil- 
lères on trouve un mélange des diverses espèces de coquilfes, 
^cependant il y a toujours une espèce qui domine dans 
chaque strate en particulier ; ainsi il reconnbît la couche 
des grosses huîtres, celle des I^anopes/ celle dès Venus, etc. 

Nons regrettons ej(trêmenient que les limites et la nature 
de cette notice , nous forçant à nous en tenir à la simple 
indication des points principaux traités par l'auteur , et au 
bref exposé d^s résultats génératix de son travail, nous obli- 
gent de passer sous silence les descriptions détachées Ses lo- 
calités où se présentent ces couches remplies âe coquilles ' 
fossiles. Les collines qui bordent TAar des deux côtés, à sa 
sortie du lac de Thun , le Lochenberg , le Belpberg , le 
Langenberg , sont décrites avec soin dans tous, les détails de 
lemr constitution gébgrtostîque:uiie petite carte^ topogra- 
phîqne, une vue âe: ces collines,' et' une section de la por- 
tion du Belpberg qui offre le plus évidemment là supet-'^ 
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position de ces différentes^ couche» ^ aident à coifnprendye le 
texte et à ^tre l'avietw dans ie détail de ses nombreux 
•es obsen'i^ons. 5 * 

' De pareiliéi descriptions i évidemment calquées sur la 
rtatare, rtous paroissent peut-être les portions les plus im- 
portantes et les plus intéressantes de Touvrage ; elles ser- 
▼eût aux lecteurs 4 apprécier le mérite de Fauteur comme 
observateur; elles serviront de guide au géologue qui îr^' 
sur les lieux mêmes cherchera vérifier les observations con- 
tenues dahs cet ouvrage, et nous*- pouvons alErmer que ce 11- 
rre seul èi la petite fcartejqui Taccompagne , le conduiront, 
sans autre secours, sur tous les points importàns de ce 
district. ' 

La section du Belpberg peut donner, d'un coup-d'œil, Tidée de 
la stratification de la colline. Deux couches dé nageifluh sépa- 
rées par une couche de molasse , forment la base de la col- 
line; au-dessus commencent de nouvelles couches de mo- 
lasse schisteuse , dans le haut desquelles paroissent trois cou- 
ches distinctes de pétrifications; la plus - basse renferme un 
mélange de moules intérieurs de panopesj de tellines, de 
venus, de bucardes , d'arches. Au-dessus vient une couche 
caractérisée par Tabondancé de gros peignes et de venus ;^ 
puis une troisième par celle âespànooea Faujas. Immédiate- 
ment sur cette couche de panopes repose une masse épaisse 
de nageifluh, contenant de grosses huîtres. Quelquefois la 
couche de panopes est séparée du nageifluh à huîtres par un 
lit mince de molasse schisteuse remplie de turriielles. De 
nouvelles couches de molasse formebt au-dessus de cette 
troisième masse de nageifluh le sommet du Belpberg. 

On retrouve, mats avec de grandes dififérences de niveau ,l 
une succession à-peu-près semblfihle des menées couches 
4ax^s les autres collines de ce groupe* 
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De Cette différence de niveau dans une même couche dont 
les coquilles parbî^sent avoir vêtu s\ir la place même qu'oc- 
cupent leurs dépouilles, Mr. Studer semble 'conclure que 
l'état actuel des masses minérales qui bordetit là vallée de 
rAar, existoît déjà avant la retraite des dernières eaux de U 
filer qui couvftVebt nos contrées. 

Les mêmes couches stkfaaipines qtte nous voyons dans les 
envfrorbs de Berné,* se irètrouvent ûu&èï près de Lucerne et 
de St-GaH. Notre auteur décrit ces deux lôcalitéi et les es- 
pèces de coquilles Fossiles qui se rencontrent dans chacune. Il 
indique aussi un terrain semblable dans la forêt de Bregenis. 

Comparant ensuite les pétrifications des collines subalpi- 
fies , avec celles du tnustheUsandstein et celles des autres for- 
mations tertiaires,' ilne trouve pas que la différence entre 
les terrains subalpins et subjurassiques soit aussi complète 
qu'on le crôîroît au premier coup-d'oeil. Car, à l'exception 
fies restes de vertébrés, qui n*ont pas ehcore été trouvés dans 
les terrains subatpîns, il j a lorsqu^on Texamlne de près, 
èitis^tz grands rapports dans les genres^ dans les espèces 
&iême des coquilles , aii^si que dans le gisement et la nature 
fies roches qui \ék renferment, pour qu'on puisse en con- 
clure à l'analogie géognostique de ces deux groupes, et à 
leur conttmpt)r!anéité de formation pac les eaux de la même 
iner. 

Cependant \\ est porté à croire que le 'muschel-sansdlein 
se formoit dans les profondeurs les plus grandes où il 
irecevoit un mélange de coquilles apportées par les courans, 
tandis que les touches subalpines étoient déposées sor les 
rivages de Cdté mer habités pai' celte foule de mollusques 
dont nous voyons aujourd'hui les restes sur le lieu même 
où ils vivoient jadis. La comparaison des niveaux relatifs 
de ces deux terrains, semble en efiet confirmer cette hy- 
pothèse , car les couches subalpines atteignent jusqu'à looo 
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mètres de hauteur dbâolue (à Butschelegg), tandis que ïm 
couches subjurassiques De dépassent pas 700 mètres. De 
la comparaison détaillée qu*il établit entre les couches 9 le 
gisement et les coquilles des terrains marins de la molasse , 
et les terrains tertiaires de Paris, de l'Angleterre, du bassin 
de Vienne , de la Hongrie et de Tltalie , il déduit la con- 
séquence que les collines subalpines, et par conséquent toute 
la formation de molasse^ doivent être assimilées aux grès 
et sables marins supérieurs des environs de Paris, puisque 
c'est à cette formation que se rapportent les terrains sub* 
apennins avec lesquels les nôtres ont les plus grands rap* 
ports. Mr. Siuder est en particulier très-frappé de l'ana|oi^ 
gte presque parfaite qui existe entre la structure du Monter 
Mario, tel que le décrivent de Buch et Brocchi , et celle 
du Belpberg. 

Voyant ensuite combien la hauteur absolue à laquelle 
atteignent les couches les plus récentes de formation ma- 
rine, dans les Alpes , surpasse celle de ces mêmes couches 
^ans les autres régions et surtout ^n Italie, Mr. Studer en 
tire pour conclusion finale de son ouvrage un résultat au* 
quel Tavolt déjà conduit quelques*unes de ses observatiçns 
de détail ,. résultat , conforme aux idées les plus récemment 
émises par Humboldt , de Buch et I^off , et à la théorie 
de Hutton et de Playfair, savoir, que ce n'est pas à la 
retraite , soit graduelle, soit rapide, des eaux de la mei:, 
qu'est due la situation actuelle de nos continens au-dessus 
de leur niveau , mais bien au soulèvement de la croûte 
du globe par une cause agissant de bas en haut et dont 
les effets ont été yaciables sur les differens pofntd de cette 
croûte* 
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SALiras DE Bbx (Canton de Yaud), par Mr. de 
Chaap£Mtier. G)mmuniqué à la Société des Sciences 
_ Naturelles du Canton de V^ud et i la Société Helvé- 
tique (i). 



IVlR. de Charpentier a communiqué successivement k ces deux 
Sociétés, un premier aperçu de la découverte qu'il vient de faire 
d'une masse d'anhydrite salée, dans la montagne qui four- 
nit les sources salifères de Bex. Les premiers vestiges en. 
ont été reconnus dans la galerie dite du Bouillet , com- 
mencée en 1726 par Mr. de llovereaz, suspendue en lySS^ 
reprise en 18 11 d'après les conseils de Mr. Struve, et pous- 
sée en 1823, sous la direction de Mr. de Charpentier, jus* 
gués au puits dit le Puits de Providence , par lequel on 
s'élève perpendiculairement jusques à la galerie dite du Fon^ , 
dément^ percée à Soc pieds au-dessus de celle du Bouillet. 
L# galerie du Bouillet offre une étendue de 6787 pieds , 
dès son entrée jusques au fonds du Puits de Providence. 
CVst à environ' 1 200 pieds de ce dernier que Ton trouva, 
en janvier 1822 , un mélange de fragméns anguletîx d*anhj* 
drite et de calcaire Compacte plue ou moins siliceux , agglu- 
tinés par de Tanhjdrite iilbprégnée de sel et par du sel 
gemme parfàTtemeht pur, en' une masse solide , exigeant 
le secours de ta poudre. On en commença l'exploitation et 



(1) Voyez notre Cahier d*Aoùt, T, XXIX, p. 3a5. 
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Ton trouva que les pierres salées qui en provenoient, pro-^ 
duisoient, après leur dessalement au mojen de Veau, trente 
livres de sel p^r pied cube* De, nouv^lle^ xecbejrch|ji% j^w 
les diverses galeries ont fait conuoitre à Mr. de Charpen- 
tier une couche , dont les deux points extrêmes connus 
se trouvent à' aSoo pieds en distance horizoniale et à 600 
pieds en distance verticale Pun de l'autre, sur une épais- 
seur moyenne de trente pieds; ce qui présenterolt.^in volume, 
de 5o4ooooo pieds cubes ( savoir 2800 x 600 X 3o ) , et , 
par les résultats connus de-* dêMalement, ^ne quantité de 
i5 120000 quintaux de sel pur. . Il est à observer ici , 
qu'on ne parie que de ce qui est connu. La couche ^ 
trouvant , k ses deux extrémités explorées , aussi puissantes 
et aussi salée qu'elle Test dans les points intermédiaire^ , 
on doit en conclure qu'elle nç lînit poipt là, mais se pro^ 
longe encore. Jiisques où pourra-t-ejle s'étendre, soit en lon- 
gueur , soit en hauteur , soit çn profqndeur,? c'est ce qu'on 
Ignore pour le mpoièçt. Jusques à présept 09 a retiré de 
cette masse56p37 78 lîv. de sel, dont Pexploiiation à coûté 
de 3 â 4 tatz 3 rap. (0 par pied cube, s^lon que l*on a pu 
dessaler sur place , ou que l'on à dû transporter les pierres 
dans, d'autres galeries pour faire' cette exploitation. 

Cet|e couche d'anhy^rlte s,alçe iÇ^st-çHy pyut-^tre la çaysf 
de la $^l«re de nos souroeç ,, ^h^^ rexplolj^nt ,ne dimi- 
nuera-t-ojQ pas les produit^ de celles-cî? Ç'e^t ,lâ une quear 
tîon qui se présente, naturçllei^çijt. Mr. de^ Çh^arpentier y 
répond ) en affirmaiît, que ^ îusqyes à présent, on p'a pas 
encore vu le plus léger indiçç^ d^ oiielqu^ r]appf)rt entre I^ 
coqche et les sources.^ Partout ou Ton ^trouvé la couche 
^alé^ elle se trouve parfaitemen| entière, s^i^s crevasses et 

(i) 45 à 65 centîjnej». (R) 
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sans cavités., qui nécessairement devroient s*jr présenter si 
its eaux Tavoient pénétrée. Il n*y a donc ici aucun risque 
à courir. : . I ,. 

Quant à l'origine de la couche , voici quelle est Topi- 
nio^ de Mr. de Gliarp^mien 

c( Quoique la 0^9^, de rç^he sa)^,^ âii4l,(f sott p«ral- 
lèie aux strataàe Tanhydrite qui la renferni^ , nous ne 
croyons pas que ce gite présente une véritable couche. Sa 
structure étant un mçhiiS^ df^ Atfgflpens d*anhydrite, d'ar- 
gile et de calcaire siliceux , agglutinés et imprégnés de set, 
engage à croire qu'il esft un ni tioblc filon , c'est-à-dire ^ 
une crevasse formée parallèlement aux straia de la roche et 
comblée par ces fragmen.s pierreu:^, doi^t les interstices ojit 
été entièrement remplis par le s^l gemme. Ce sel est-il 
d& à des eaux salées qui tutoient .traversé ces fragmens , 
oU bien doit-il son origine à des vapeurs de sodium et de 
chlore , condensées par refroidissement dans les interstices 
dé ces JPragmens ? Nous n'avons ,pas encore des^ données 
suffisantes pour' juger lequel de ces modes de formation 
seroit le plus vraisemblable. J'observerai seulement que cç 
ée\ est anhydre , c'est-à-dire , qu'il oc renfermé pas de l'eau 
comiine le sel obtenu par cristallisation au milieu de l'eau 
salée. » 
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Considérations sua lb$ maladies variolbuses qui suc- 
cèdent à rifioculation de lâ Petite-Vérole et à celle de 
la Vâtceiue. 

{Second article). 



,^EBS. la fia du siècle dernier, l'inoculation avoit tellement 
diminué la violence et la mortalité de la petite-vérole. Ton 
é.toit tellement persuadé de, l'absolue efficacité de ce préser- 
vatif, que généralement on espéroit voir un terme au retour 
des épjdémies varioliques. De toutes les< découvertes dont 
s'honore Tart de guérir, la plus importante, la plus. étrange 
vint tout-à-coup interrompre les dispositions sanitaires que 
le vénérable docteur fla^Lgai^ii et d'autres philanthropes fat- 
soient alors adopter en Europe pour universaliser la pratique 
de l'inoculation» L'idée d'employer comme préservatif de Ja 
variole, une maladie ^ nature différente, que l'on peut 
communiquer facilemenKt sans danger, est un bienfait que 
la reconnoissance des hommes ne*pourra jamais égaler. 

Nous ne rappellerons les objections que Ton éleva contre 
la découverte de Jenner, que pour montrer leur identité 
avec celles qui retardèrent si long-temps les progrès de l'i- 
noculation. Les adversaires de la vaccine affirmoient qu'elle 
ne garantissoit point de la variole, et citoient à l'appui de 
leur opinion l'exemple de personnes vaccinées, que cette 
maladie avoit pourtant atteintes. Les partisans de la vaccine 

soutenoient , 
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sotttenoient, de leur çôié, que la petite-vérole n'attaquoû 
jamais ceux qui avoient été vaccinés régulièrement ^ et reje- 
foient sur quelque défaut de procédé, les exemples de noa 
succès mis en avant par leurs adversaires; cependant, les 
faits de ce genre se multiplioient , leur authenticité devenoit 
irrécusable, il fallôit les expliquer; alors tes vaccinistes eurent 
recours à deux suppositions, i.® On avoit admis plu^'eyrs 
espèces de fausse variole; on pouvoit admettre aussi plusieurs 
espèces de fausse vaccine, plus, ou moins dénuées du pou- 
voir préservatif, et conclure qu*un certain nombre de cet 
éruptions yarioleuses s'éfplçnt . inontrées sur des individus 
jantérieurement vaccinés avec du virus de fausse vaccine. 
l|k.^ Quand un individu soumis à une vaccine vraie dont la ms^r- 
che a été régulière, est atteint consécutivement de quelque 
éruption varioleu$e semblable, en apparence, à la petite-vé* 
rôle franche, cette affection est ;cependant spécifiquement 
différente, c'est la varicelle. 

Les nombreuses épidémies de variole secondaire qui ont 
successivement édaté sur différens points de rEuro|>e petidànt 
tes dix afnnées qui viennent de s*écouter, ont singulièrement 
ébranlé les points de doctrine qne' nous venons d'exposer. 
Les traits caracténstiques les plus sailla^s de ces diverses 
épidémies offrent une ressemblance très-remarquable , et l'on 
peut conclure que leur essence est îderitîqùe. Nous choi- 
sirons la description gp! nous a été donné^lpar le docteur 
J. Thomson , de celle qui fit tant de ravages en Ecosse pen- 
dant les années 1818 , 1819 et i8ao (i). Cet habile médecin 
prit une peine infinie pour se procurer les renseignemens 
les plus exacts, ^ous l'avons quelquefois accompagné dans 



(i) Jn account of tTie varioloid epidemk , etc., etc., i vol. 
in-8.« i8ao. Edînburgh. 
Se. et Arts. Noup. série. Vol. 3o. N.« 2. Octob. i8a5. K 
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ks visites qu*il fiiisoit aux malades indigent, et aoas éprou-* 
vons une sincère satisfaçtioaen pendant hommage à ison zèle et 
à sa philanthropie. 

L'attention des médecins écossais fût â*aborà attirée vers 
le «ujet qui nous odcûpe, par Toccasion qu'ils eurent d'ob- 
server sur des enfans non vaccinés , les effets produits par ri-* 
ndculation. d'une varicelle qui paroissroit véritable. Le vîrit| 
fut pris sur le fils du docteur Hennen; la maladie dont il 
étQit aiteint:, précédée par beaucoup de fièvre, conserva^ pen-^ 
daQt tout son. cours la forme vésiculaire (i). Lès boutons oû^ 
vert$ ou desséchés vers la fin du quatrième jour, ne laissèrent 
â leur place qu'une surface écailleuse , et jamais^ de tùbef ^ 
cules, de pustules, ni de croûtes cornées. Le sÎKième )<)ur, 
Téruption avoit disparu au point qu'alorts il eût été difficile 
de désigner la maladie à laquelle cet enfant venoit d'échap- 
per. En un nK>t, les médecins les plus expérimedtés n'eussent 

■ I ■■ I > M ■ I * . > I m ■ ) I > I ■ ■■ 

(i) La vésicule est une petite élévation reûfermaii^de la Ijno^pl^ 
ft se terminant par 1^ chute d'une croî^te lamell^iise ou parde^^ 
quamation de l'épidermc. Cette lymphe est quelquefois transr^ 
parente et incolore , mais souvent laiteuse et de teinte opaline* 

L'aspect de ces diverses formes d'éruption es^ d'une haute un-* 
portance pour le . diagnostique des maladies varioleuses. Les 
Tariétés de la j^ricelle ont été considérées conmie formées au 
moins à leur, deout par des, vésicules. La petite vérole est for- 
mée de pustules bien caractérisées. * * 

La pustule est portée sur uhé base enflammée et contient dvt 
pus. 

Une papulle est une très-petite élévation de 'fa 'peau^ éfr 
forme pyramidale > oontenanl, très-rarement un fluide qudcon-r 
que , portée sur ^une base plus ou moîns enflammée -, et ^ lec^ 
minant le plus souvent par une lé|g;ère . Àesquanunatkin de, la 
p«a% * . , . . - . 
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p« désirer Un 'exemple phi9 fil^appam dû genre à*â-aptioa 
qu'Us ont considéré èomme consHiuant la varicelle franèbe^ 
Des six enfaos auxquels on inocula le virus pris siir' lé jeune 
Heivâen ^, quatre furent atteints d*une éruption ^ d'abord té- 
siculaife, puis légèrement pustuleuse^ dont le cours fut moinis' 
long que celui de la petite vérole inoculée. Les'bèutons cjiii 
couvrirent- le corps des deux at^es eh&ns^ revêtirent j stir là' 
fin, l'aspect variolique« 

. La nature du virus auquel on devolt ces^étuptionSi patois-^' 
soit si bien constatée^ qu'on les cobsléték^a comme des cas" 
de Varicelle très-aggravée. Cette opinion acquit d'autant pTtis 
do. contistânce que, des sept personnes qui, donhant datis 
les chambres, de ces enfans , furent atteintes de la cohtagtôn ^' 
quaure avoient déjà ei| la petite^vérole. 

L'épidémie à laquelle on dévoie te c^s du' jeune lierri^en,' 
ne. tarda pas à ^ propager , et parut ^h même temps eh un' 
grand nombre de lieux assez éloignés les uns des autres ^ 
die prit an caractère dont notls ferons connoltre lés traits 
les plus saillans, en la Considérant successivement cbes^ des 
individus qui n'avoient été soumis ni à Tinoçulation ni à la 
VBGcinatirâi puis chez ceux qui avoient subi l'une ou Tau- 
ire de ces opérations^ 

Les malades de la première classe ont généralement 
éprmivé une fièvre très^orte pendant tes trois ou quatre jours^ 
qui précédoient la sortie des boufonë. Cette fièvre n'offroit' 
tuean sjmptôine qui permit de pronostiquer si l'éruption 
seroii de nature bénigne ou maligne , vésiculaire où pustu-- 
IeaM4 L'éruption a présenté les innombrables variétés delà 
vende vdécther par les aufein'âiét telle étbit la\ violence de 
la maladie, que sur deux ceitt qt^aiànte'individus compris 
dans cette section^ plus d'un quart a succombé; 

La seconde' diasse cômjprend soixante et dnze^ individus 
atteints par l'^pidéaiie, et quij à une époque plus ou moins 

K a 
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éloignée, avoîent eu la petite-vérole naturelle ou inoculée; 
chez le plus grand nombre la fièvre éruptîve fut violente , 
réruption varicelleuse ; quelquefois cependant, les > boutons 
re^sembloient.à ceux de la variole distincte bu confluente; de 
ce pombre deux sont morts. 

Quoique vaccinées, beaucoup de personnes éprouvèrent 
les atteintes de la contagion* L'intervalle compris entré la 
vaccination et l'attaque de petite-vérole secondaire, a varié de 
quinze ans à un petit nomibre de jours. Aucun fait n'a con- 
firmé la supposition récemment émise , que le pouvoir moâi^- 
ficateur de la vaccine s'aiFoiblit ou. se perd avec le temps. 
Tout au contraire, ('épidémie a principalement attaqué les 
enfans vaccinés qui n'avoient pas encore atteint leur dixième 
année ; avec l'âge, la constitution s'est évidemment fortifiée 
contre Tinvasion de ce Aéau. La fièvre éruptive étoit ana- 
logue à celle des deux autres classes, et quelquefois eUe a été 
prise pour une fiè^ve maligne inflammatoire qui, dans le 
même temps^ régnoit aussi épid6mi<|uement ; cette fièvre a 
presque toujours cessé au moment même de l'apparition des 
boutons, et peu de malades ont été; ret!enus au Iit« Chez 
quelques individus elle n'a été suivie d'aucui\e éruption ; chez 
plusieurs, d'une seule vésicule ou d'une seule t pustule; la 
sortie ies boutons a été fort souvent précédée 'd'une rongeur 
passagère de la peau , qui eût aisément fait croire à^.un com-^ 
mencement de rougeole. 

L'éruption s'est toujours /altê par des papules, qui quel- 
quefois disparoissoient sans changer de nature , «oais se 
convertissoient le plus souvent en pustules .ou en. vésicules* 
Ces papules , de co^ileur rouge, semblables, au toucher, à de 
petits corps durs et ronds, se transformoient , ordinairement 
au bout de quelques heures^ en ,des. vésicules, transparentes, 
contenant un fluide limpide. Dans une .variété, de. la maladie» 
ces boutons ne passoient point à i'é|at de pustules ; ils s'ou- 
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TTOient du troisième au quatrième jour , répandoient uqi 
liquide laiteux ) se desséchoient, tomboient, et ne laissoient 
à leur place qu'une surface écailleùse. En un mot ^ celte af- 
fection correspondoit exactement aux descriptions les plus 
authentiques de la varicelle bénigne. 

Dans une autre variété, les vésicules revètoient graduelle*-^ 
ment la forme pustuleuse. Ce changement s*opéroit entre le 
troisième et le cinquième jour; au bout de 4^ heures elles 
se desséchoient, puis tomboient sans laissi^r de dépression à 
la peau. Ainsi , pendant le cours de cette affection mixte , les 
boutons ont graduellement perdu Taspect de la varicelle pouc 
prendre celui de la variole. Pustuleuse ou A^éslculaire dan^ 
son principe, cette affection présentoil le plus souvent, vers 
Ja fin, le caractère de la petite-vérole distincte, dont elle dif- 
féroit pourtant par la petitesse des boutons et le fluide lai- 
teux qu'ils contenoient. Il étoit impossible de prévoir si Té* 
ruption, d'abord vésiculaire,conserveroit cette forme pendant tout 
500 cours ou deviendroit pustuleuse. Quelquefois même on a 
vu une partie des boutons seulement subir cette métamor- 
phose. Chez plus d'un individu, la piistule varioleuse en- 
tourée d'une auréole inflammatoire, ressembloit on né peut 
plus aux vésicules produites par le vi|us vaccin, et cett6 
ressemblance subsistoit même pendant le période du dessè- 
chement. L'éruption se montroit d'abord à la face et au;c 
parties supérieures; elle s'étendoit ensuite aux extrémités; 
dans quelques cas rares , on la vit envahir au même instant 
toute la surface du corps. Chez le plus grand nombre des 
individus vaccinés atteints par cette épidémie, la sortie des 
fioutons s'est ^aite par éruptions successives, qui ont quel- 
quefois paru même après le cinquième jour. Dans tes cas les 
plus graves, cette circonstance a nécessairement prolongé 1» 
durée de la fièvre éruptive, et c'est par suite de ce phéno*^ 
mène que Ton a pu obserter en même temps sur le cofp- 
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é*un méine individu, la singulière réunion de' papules, de 
vésicules et de pustules, à des degrés très-differens de mafu4f 
rite. L^ forme des boutons et leur volume ont considérablement 
%'ar^é, ainsi qu'on l'observe d'ailleurs dans la petite-vérole 
Daturelle, Sur la face les pustules ont rarement atteint leur 
maturité avant 1e cinquième ou le sixième )our,^sur le tronc 
ayant le septième ou te huitième, et aux extrémités avant té 
Jiuitième ou le fléuvième; quelquefois même, prihclpalemenk 
$ur les doiigts et les orteils, cette nraturité a été retardée 
|usqu'au vingtième jour; dans quelques cas rares, leur chute 
étoit suivie d'élévations tuberc^uteuses ou de dépre&sîonà 
permanentes» Quelques malades plus gravement atteints, 
ont souffert de fièvres secondaires , de gonflement dé la face\ 
de salivation et d'inflammation de la gorge; cép'éndanf, c^is 
^jiDptêmes ont rarement été de loiigue durée, et 1© malade 
91 promptement recou#é un degré' de vigueur et de sàhté 
bien diS'érent de celui qui succédé à une convalescence de 
petite-vérole naturelle cohérente. Un septième environ des 
individus compris dans cette dernière classe, oùx sOuflert 
de nouveau de l'épidémie varîoleuse. Chez les uns la pre-f 
inière attaque avoit l'aspect de la variole, ef la secondé célte 
de la varicelle ; chez d'autres c^étoit l'inversé ; enfin dans plusieurs 
|3^s, l'une et Vautre attaque avoierit affecté la forme de la variote 
on celle de la varicelle. Une jeune fille a été atteinte trois fois; 
les deux dernières éruptions, de nature ' pustuleuse , eurent 
Y\e^ 2^ dix-huit ipois d'intervalle. Quatre-vingt-quatre individus 
composent cette section; un seul a succombé. Il est digdedB 
remarque qu'un grand nombre d'entr'eux s'^étbieht déjà sou^ 
l^is k rinoculation et exposés i là contagion 'dé là pétiie- 
yérole sans en avoir éprouvé d'effet appréciable. 

I^es faits que nous venons de rassembler sont d'une haute 
ipi^pQrtance;; ils renfern^ent la ré|fonse à plusieurs questions 
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Tainement agitées pendant ces derniers temps. Retraçons-lef 
avec rapidité , en cherchant, à en déduire quelques conséquen- 
ces d'une utilité immédiate. 

Huit, siècles s'écoulèrent entre l'apparition des maladies 
Tarioleuses en Europe et l'introduction de l'inoculatioi^. Pen- 
dant cet intervalle, qui comprend l'une des plus brillantes 
époques de l'art de guérir, on admit presque unipersellement 
fue la petite-vérole peut atteindre plus d*une fois le mim^ indi-^ 
ifidu; les ouvrages des pères de la médecine abondent en faits 
qui viennent à l'appui de cette opinion, et l'on doit remar-» 
quer^ qu'étrangers aux querelle^ que firent paitre pluâ tard 
l'inoculation et la vaccine, leur esprit libre d'idées précon- 
çues , n'admit, que les résultats d'une saine observation. Ces 
médecins signalèrent les innombrables yariétés des maladies 
varioleuses^ et /^5 a/Zr/Wr^^/ unanimement à un seul principe 
contagieux y modifié dans soa action ^par la constitution d« 
l'in^îvidu, parcelle de l'atmosphère et par quelques autres 
circonstances accidentelles. / 

. A peine l'inoculation /ut a^doptée en ^Europe, que l'on ou« 
bjia tous, ces faits. Soi) ppuvoir préservatif fut considéré 
çomm^ infaillible, et Fon diyisa les maladies varioleuses en 
4eu3c genres, 1^ petite*yérole et la varicelle. Grâces à cet 
arrangement , on se débarrassoit de tous ces cas de petite-vé- 
role secondaire si difficiles à classer. 

L*on pommen^oit à entrevoir combien étoient fausses les 
^pi^Ucations que Ton faiso|i à ces cas .du système d'Heberr 
den, qpapd la découverte de la vaccine vint aiourner d'inter- 
minableç discyssions. Les partisans de cette méthode ne se 
bornèrent point à se défe^idre, ils attaquèrent à leur .tour les 
preneurs de l'inociulation,. et reproduisirent des preuves mnitS'^ 
pliées de rechute variolique après une petite -vérole natu-^ 
relie ou inoculée. 

Mab entraînés par leur aèle, ils réclamèrent peut Wac» 
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cine un pouvoir préserratif plus grand que celui qu'ils arcor- 
ûoktïi à la variole; leurs opinions triomphèrent, et Ton admit 
assez généralement que la petite-vérole pouvoit certainement 
atteindre plus d'une fois le même individu , mais que jamais 
oti'n'avoit vu une véritable petite*vérole sur un individu déjà 
vacciné. ' 

L'expérience des dernières années a bien changé ces opir 
nions , elfe a prouvé que le pouvoir piiéservatif de la vacciner 
n'est pas plus infaillible que celui de la variole; mais la mor- 
talité des trois classes de personnes atteinte j par l'épidémie 
varioleuse d'Edimbourg , suffit pour démontrer la supé- 
riorité de la vaccine. En effet, tandis que Ton eut à regret- 
ter plus d'un quart des malades qui n'avoient été ni inoculéi 
ni vaccinés; deux seulement entre le^ soixante et onze qui 
avoient eu la variole succombèrent à la contagion; et une 
seule mort sur quatre' cent quatre-vingt-quatre personnes 
vaccinées , prouve d'une manière irréfragable là supériorité 
du pouvoir préservatif de la vaccine. 

Cette même épidémie a démontré en' outre, qu'un septième 
environ des malades composant la troisième classe, ayant res- 
senti une seconde et même une troisième fois les atteintes de 
la variole, les inoculations que l'on a proposé de faire subir 
aux enfans vaccinés sont inutiles, sans parler d'ailleurs du 
Ranger qui les acccompagne souvent. 

Telle est en résumé, l'histoire des opinions 'relatives aux 
varioles secondaires. Il seroit difficile de trouver une série 
de théories plus incohérentes , plus entachées d'opinions pré- 
conçues plus en contradiction avec des faits d'une évidence 
palpable. La cause de ces erreurs est cependant aussi loua- 
ble qu'évidente. Un esprit philanthrope pouvoit^l , ^ans res- 
sentir un noble enthousiasme, poursuivre une découverte qui 
semV'>ît si féconde en heureux résultats? Pouvoît-il fie pas 
désirer de les voir réaliser? Du désir à l'espérance, de Tes- 



Digitized by 



Google 



pETITES-viROLES SSCONDAIHJBS. l43 

pérance à la crédulité, le passage est facile; le seul tort c'est 
de ravoir franchi. Peut-être après tant d*hésitations , devrons- 
nous aujourd'hui retourner d'un siècle en arrière et adopter 
l'opinion des médecins de la première époque; heureux si 
tant d'écrits polémiques n'ont eu d'autre résultat que de re-» 
tarder le triomphe de la vérité ! 

Ch. COUTDBT. 



Lettre sur l^ vaccination en Autriche , adressée par Mn 
le Dr. J. DE GarrO) aux Rédacteurs de ce Recueil. 



Vienne^ ce 3o Juillet i8a5. 
MM. 

JVlR. le Dr. Pierre Dufresne , dont je viens de lire dan» 
votre Recueil , les intéressantes Observations sur h t^ûriole 
ei la vaccine , les termine (i) par la réflexion suivante : 

a Sans vouloir , anticiper et résoudre à pfiori des*ques- 
y> tions dont on ne peut obtenir la solution que du temps 
n et de l'expérience, je crois devoir indiquer que, si tou^ 
»-les Gouyernemens imposoient aux parens la nécessité dç 
» faire vacciner leurs eafans , d'une manière aussi s^r^cte ef 
a> aussi rigoureuse qu'ils les obligent à les faire porter sur 
» les registres de l'état civil , on n'auroit plus d'^^ff^ctions 
» consécutives à craindre , puisqu'il n'y auroit plus possir 
7i biiité d'avoir un foyer d'infection primitive. La variole s^t 
» Toit bannie de l'Eurppe , et toute recherche ultérieure se-* 
» roii de pure curiosité. » 

(i) Bibl. ¥niv. Se. et Arts. T. XXVUI, p. 328. ' ' 
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Ces parolçs m*QDt d'autant plus frappé , quç depuis un 
trSs-grand nombre d*années 5 le moyen qu'indique Me. .le 
Sn Dufresae est employé par le Gouvernement autrichien ^ 
et le grand but de la vaccination: presque atteint par ses 
^age9 mesures» J'igqore si le succès est égal dans toutes 
Jes provinces de Tempire , et surtout dans les campagnes | 
où Texéoution de ces mesures , qui sont les mêmes partout, 
est naturellement plus difficile ; je ne parlerai que de ce 
qui se passe sous mes yeux et dans la capitale^ quoique 
je n'aie aucune raison de croire que les choses aillen^ 
moins Jbien ailleurs. 

Dès riniroductton de la vaccine à Vienne ^ où y comme w 
sait ', mes deux fils aines furent les premiers qui , dans le 
continent de TEurope, jouirent de ce bienfait, le 10 mai 
1799^ ou .plutôt, dès le moment où isa vertu anti-varior 
Jiquejfut suffisamment constatée , le Gouvernemçjnt chercha 
à la rendre obligatoire sans moyens de coercition propremem 
dits , en la combinant avec les intérêts les plus cbers des 
familles , surtout avec ceux de réducation^ Chaque année ^, 
une liste 9 qui esr, je crois , un relevé de. celle de la eons^ 
criptiùit militaire ^ est portée de maison en maison, conter 
nant les noms de tous ceux qui Ibabitent, et dans laquelle 
chaque chef de famille doit indiquer les individus qui n'ont 
pas encore été vaccinés , ou qui n*ont pas eu la petire*^ 
Vérole, en uki mot, K)us ceux qui sont encore ^susceptibles 
de la prendre ; et le propriétaire , ou administrateur de ki 
maison , doit veiller à ce que ces déclarations^, qu'il signe 
lui-même ^ soient faites avec soin , chose fort aisée. De cette 
in^njère, on obtient dans chaque quartier de la ville ^ et 
par conséquent dans ta ville entière , la Kste exacte des in* 
dividus non-vaccinés , c'est-à-dire de ceux^qui peuvent en^ 
core être atteints de petite- vérole» . Le. commissaire de po- 
Xm et k Qiédecin du quartier {Rezirks ^ùzt} demandent 
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alors à chacun poDcquoi la vaccination n*a pas encore eu 
lieu; on dit ses raisons^ on les écoute; et commç U e$l 
fort rare que ce soit par prévention contre ce ^^préservatif^ 
ces motifs sont, pour l'ordinaire , -qu'on attend une meilleure 
«aison , que la dentition soit achevée^ que l'enfant a été 
inaladif ^ et , le plus souvent , qu'on n'y a pas encore pensée 
On discute tout cela à l'amiable avec les parens 9 et hi 
vaccination a lieu sans la moindre objection. D'ailleurs , ai 
l'on en fait , l'époque arrive bientôt où elle devient indis*- 
pensable 9 et voici comment. 

Le Gouvernement donnant les soins les plus grands i ce 
que tout enfant , des deux sexes , reçoive l'instruction né<^ 
cessaire à son état ^ et ayant outre cela , d'innombrables sti^ 
pendes ou bourses à distribuer, il y en a peu ou presque 
point qui ne fréquentent quelque école; àtf tout enfant 
étant obligé de présenter un certificat de vaccination pour 
j être admis,, il en résulte que cette mesure si simple et 
il saluflhre, qui est encore répétée à l'époque tle la con^ 
firmation-, comme pour ainsi dire, une révision de là pre^ 
snière ^ il en résuite , dis-je 1 que cette mesure atteint toute 
Ja 'jeunesse, presque sans exception , et que par oontéqiient 
la petite-vérole ne peut plus être que sporadique , c'esf-à«» 
dire, qu'elle ne peut se manifester ^ue sur tmfort petit 
nombre d'individus isolés ou abandonnés , et que toute épi- 
démie variolique est devenue impossible , le fléau s'éteignant 
de lui'^méme, faute d'alimentv ^ 

' Si néanmoins la petite^^vérele paroit ^ le médecin qui en 
à cpnnoissance doit l'annoncer sans délai à la police, ^t à 
Finstant , pour avertir les voisins et les passans de Texis^ 
lence de la contagion , un grand écriteau est placé sur h 
porte de la maison , avec ces mots en grosses lettres ; Hier^ 
sind die BlaiUrn.l .(Jcî est la peiiU^virolè)i ce qui., en alarr 
mant plus ou moins les parens des enfans du voisinage wm^ 
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Vaccinés , les engage bientôt à se mettre en règle. Llmper- 
tance et Teflicacité d*un pareil avertissement sautent aax 
yeux. 

Si , malgré tant de soins , un enfant prend la petite- 
ct en meurt , il' est bien enterré en terre-sainfe , mais, pour 
empêcher la communication du miasme , cet enterrement se 
fait clandestinement , et dans ce cas-tà la jeunesse de la pa- 
roisse , (iy^Atf/-Ji/^^/ïrf) n'accompagne pas le convoi funèbre; 
et tous les six mois les noms des parens , qui ont laissé 
leurs enfans périr de la petite-vérole , sont signalés dans la 
Gazette de Vienne^ comme ayant à se reprocher leur mort 
par négligence et opiniâtreté à ne pas profiler du bienfait 
de la vaccination, constaté par une si longue expérience 
et la sanction unanime des gens de Tart. 

Telles sont les mesures simples et efficaces par lesquelles 
le Gouvernement autrichien a presque extirpé la petite-vérole, 
et réalisé lé vœu formé depuis si long-temps par tous les 
amis de Thumanité , et si clairement exprimé dans les pa- 
roles de Mr. le Dr. Dufresne , que je viens de citer. 

II est résulté de là , que les cas de variole successive 
sont ici d'une extrême rareté. Quant à moi , fe déclare 
n'en avoir jamais observé parmi mes propres vaccinés , et 
n'en avoir vu qu'un seul , où la pélîie-vérole ne fut rien 
moins que Mtîgie ^ mais très-grave et confluente , quoi- 
qu'elle se terminât heureusement, et où la régularité de lâ 
vaccinatiop précédente étoit prouvée par le journal d'un de 
nos plus soigneux vaccinàteùrs. D'après tous les renseîgnc- 
mens que j'ai pris auprès des médecins du Gouvernement^, 
à qui lés rapports dé petite -vérole consécutive sont pré- 
sentés pour vérifier les circonstances de la vaccination pré- 
cédente , je croîs qu'il seroit bien difficile , dans la ca- 
pitale de la monarchie autrichienne, de prouver -rigoureu- 
sement plus de dix cas de peiite-ivérole après la vàcctna- 
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Ijon. Or, que signîfieht de si rares exceptions sur une po- 
pulation aussi nombreuse, pendant vingt-six années de con- 
tinuelle vaccination ? Ne citoit-on pas jadis un nombre d« 
doubles varioles beaucoup plus considérable ? 

Si les rapports de l'Angleterre et de plusieurs autres pays 
sont si différens de ceux de l'Autriche, de la plupart des 
grands Etats de )*AUemagne, et notamment du Danemarck, 
je ne crois pas que cette différence puisse s'expliquer au- 
trement que par la manière plus ou moins régulière dont 
les Gouvernemens surveillent l'importante affaire de la vacci* 
n^Uion. 

Les Anglais paroissent croire de pareilles mesures in- 
compatibles avec la nature de leur constitution et avec 
leurs idées de liberté individuelle. C'est une question que 
je ne me permettrai pas de décider, quoiqu'on pût citer 
chez eux , ainsi qu'ailleurs, plusliil» mesures sanitaires 
dotit l'exécution n'est pas laissée à la volonté des particu- 
liers , mais à celle des autorités. 

Quoiqu'il en soit , cette faculté de vacciner ses enfans 
ou non , de choisir entré l'inoculation ou la vaccinatign , 
a trouvé, dansda Grande-Bretagne même, des censeurs parmi, 
les juges les plus compétens. Ecoutons l'historien de cette 
découverte, Mr. James Moore, directeur de l'établissement 
national de vaccine , et ' membre du Collège Royal des chi- 
rurgiens de Londres, (i) 

«Il est remarquable,» dît-il,cc qu'en Angleterre même, où 
» cette découverte a pris naissance, l'opposiiion ait été beau« 
3^ coup plus violente que daifs les autres pays. Personne 
y> n'imaginera cependant que cette différence . provienne de 
»ce que nos compatriotes soient plus ignorons Ou plus 
» avides de gain que les praticiens de l'étranger. La vé^r 

(i) Voy. The Aistory and practice of vaccination p. Ii5# lK)n- 
don 1817. 
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ji^taèle easao ea tat^tioTre^ litiecté politique, ([vA tolère^ l'emo 
st-pifisiM «i dWers genres â1mp03(Ure' médicale , que Ici 
9§bi$ pios' ievèfes de» autres Etftfs savent réprtnter ou 
»anéantrr# Cetlte faciUté d'empêdier le mat et de t>iinir lés 
ngeas de mautaîse foi, dont jouissent les Gouveraemens 
3» arbitr^ces , peut' dédoimnager en quelque 'seme de là pri« 
» vatioa deê ani^ea bienfetts' de h Kberfé) 

Agréez , ctc/ ' . » , 

Jean De Caiùio , M.ï). 



ARTS MECANIQUES. 

ExtRAIl! DE Lk PATENÏE ACCORDEE A LoiU>il£$ A Mfté 

Théodore Paul ^Genève, en date du t3 mâî i8a4$ 
pour des per£ectiannen»ens , qui Jui ont été commuAi-« 
qués , dans la manière de produire la vapeur et dde 
rappliquer à divers emplois : suivi de. quelques ré-^ 
Hexions dtr Rédacteur du Rtpertorf ofjMtent in^âa" 
tionsj etc* (Septembre i8a5)* <^ 

{Traduction). 



,. ■ . . ■ * . . " - . . ' » . ' ■» 

JLfxin tthtea'it lîl vapeur à «né 'haute téiapérature , Mrl 
PattI Venipkcfe 1e génèrafteur ord'inaire ," pat un long fujan 
métséllqoe, d'un pietij diamètrfe, iqùî est roulé' sur Itù-mlêmc,' 
tnfeiMant des intervalles' enW ses replîs', de manière à 
renfermer Un'espaCe de la forme' d'un cône tronqué, ou 
de ncrate autre fôriùe, propre à recevoir le combustible qui 
«îoît'' èchskuâer le tujàu'" ' 
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L'eao est (MHi6sée dans i'uae ^ Miréttités de ce tiijiiji^ 
pifr ane petite pompe sefoaiante » ^t eh pasaMl dan* toute 
8a longaeur, (ocsquSI est chauffe fortement >. elle reasor* 
à Taiure eaarémité convectiecA' uj;ie, vapeur di| haute pces- 

Telle est l'esquisse générale êe cette invetitioiK Qdoiqiie 
Mr. Paul ne s'aitacbe à aucune formé partîoàltère pour le 
réceptacle du combustible , que doivent former lea replk^ 
citt tujau , cependant nous recommanderons deux disposi- 
tions dont il donne le dessin. 

th ^l^remière ' présente à ' l'extérieur , ' la formé d'uii ellip*^ 
soïde ou ovoïde , tronqué à son extrémité inférieure , et 
resserré vers le haut au point où la' fomée doit s*é«* 
châpper : au * dedans le tuyau est roulé de manière » 
former un fond élevé, de la forme d'un cône creux, dont 
la b&ise vient se raccorder avec la section dç l'ellipsoïde ex-^ 
terbe i uH peu au-dessous de son fojer inférieur. 

&a seconde, disposition offre, i l'extérieiir, la forme d'ud 
tretic de cône renversé : intérieurement les replis du uiyau 
forment, comme dans le premier cas , un fond relevé em 
tAne , dont {la Mâe se raccprde avec; la section inférieure 
du tronc externe» 

Cette dernière disposition e&t destinée i l'usage des ma- 
ehiues Iocomoiricei4 lia large ouverture qu'elle présente dans 
sa pwrtie supérieure, facilite beaucoup l'introduction du com^ 
boitiUe. La première fie s.'applique exciusivemei^t ^ .aucune 
machine; le combustible 7 est kitrodnit, 'Ou par l'iouvertufe 
du biut , où la fumée s'échappe « ou par une porte latéic^Ie 
ménagée entre les irepUs du ..tnyau. Ilaps Tuii et i!a^t% 
cas ^ te tout est renfermé dàae ime caisse fpunée de plaqnei 
de fer, qui pour mieux conserver la chaleur^ doit, être dou^ 
ble : ou en d'autres termes , la première caisse doit être 
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yenfermée dans me seconde ; on remplit Tînterfalle entr€ 
les deux caisses de brique pilée, de cendres de houille, ou 
cb tout autre mauvais conducteur du calori(|ue* 

Lé fond du fojcr que forment les replis du tuyau, re- 
pose sur un anneau plat , de métal , au-dessous duquel un 
cône creuK de fer battu , rattaché à cet anneau par sa 
base , reçoit les cendres du fojer et les conduit dans un 
cendrier^ • 

Les charbons , ou autre combustible, brûlent dans l'espace 
contenu entre le réceptacle externe formé par la tuyau, et 
le fond conit[ue du foyer, qui s'élève jusqu'aux deux tier$ 
de la hautenr. Il convient d'introduire l'air nécessaire à la 
combustion dans le cône creux qui reçoit les cendres, au 
moyen d'un soufflet, plutôt que de lui donner accès sim- 
plement en ouvrant le cendrier (i). 

Le tuyau est décrit comme étant fait de cuivre: Mr.Pâul 
ajoute qu'il peut être fait également d'autres métaux ; in- 
diquant en particulier le .platine, l'or et l'argent, dont ce- 
pendant le prix écarte tout*à-fait l'emploi (2). Il convient 
de remarquer que le réceptacle . externe et le fond conique 
du foyer, sont formés par les replis d'qn seul et même tuyau, 

(i) n'est à rémarquer que dans cette dernière disposition » qui 
^fit de invention de' Mr. Paul ' lùi-niéme , Fappareil n'a pas de 
cheminée y et que la circulation de Tair s'opère par l'action du 
soufflet, qui occasionne une beaucoup moins grande déperdition 
de chaleur que le courant d'air ordinaire. (R) 

(2) L'emploi de ces métaux n'est pas tout-à-fait im probable 
dans le cas où l'on construirait de très-petites machines à vapeur 
sur le principe proposé par *Mr. Paul, et pour les , appJ i qu er è cer- 
tains métiers délicats, ordinairepient mis en action par la *t:: la 
de l'homme. (K), , ? .. . 
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«tisorte que Teau introduite à une des «ictréfoités , parcourt 
librement tous ces replis. Ainsi injectée au sommet du ré- 
ceptacle elle descend en spirale jusqu'à la base, vers le supr 
port auflullaire dont nous avons parlé : de là elle remonte 
en circulant dans les replis du fond conique, et du som- 
met de ce fond, elle redescend dans le creux du cône pac 
un prolongement du tuyau , qui la conduit ensuite dans 1» 
machine à vapeur. Les replis qui forment le fond doiveni 
être suffisamment espacés pour que ce fond remplisse Tof- 
fice d'une grille placée au-dessous et au milieu du com- 
bustible^ qui permette Taccès de Tair et la sortie des cen- 
dres. La marche qui vient d'être tracée pour la circulatioa 
de l'eau, ou de la vapeur, est celle que Mr. Paul indique 
comme propre à élever la température au plus haut point. 

Un tuyau de i5o pieds de long suffit pour une ma- 
chine de la force ^e deux chevaux (i). Pour résister à une 
pression intérieure de i5o livres par pouce carré, le tuyau^ 
4*i\ est fait de cuivre ^ doit avoir un diamètre interne de 
•^ de pouce , et une épaisseur de tt •' son diamètre externe 
•est ainsi de-^de pouce. S'il est fait d'un autre métal, son 
«épaisseur vi^ie en conséquence. 

Le réservoir de Peau qui doit être injectée dans le tiiyau, 
est représenté comme placé au-dessus du foyer dans les 
machines stationnaires. Dans celles qui doivent être adap- 
tées à des voitures , aa position dépendra de la forme dé 
la voiture. 

Pour les machines d'une plus grande force que celle 
qui est indiquée , on emploie plusieurs tuyaux ^ disposés 

■ ■ — ' — - I 

(i) Une pareille machine aurott environ a pieds de haut^ sur 
iS pouces de large : elie pèseroit au plus 3o livres. (R) 

Se. et Arts. Nau9. série. Vol. 3o. N."* a. Octob. iSaS, L 
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cbactia 6e la manière susdite, et formant autant de %€» 
dijtîocis , oa combines tous en un seul fojer. Leur lonr 
gueur totale dépend de la quantité de vapeur requise. Us 
peuvent être chauffés par le contact immédiat dtt combus^ 
lible embrasé , ou pat une chaleur réfléchie ou rayonnante, 
ou enfin par la combustion du gaz. La grandeur, la forme 
(et Tarrangement des replis du tuyau peuvent aussi varier, 
pourvu qu'il n'y ait aucune interruption , de Textréaiiié où 
Teau est inj^tée , à celle où la vapeur doit ressortir. Le 
lourneau peut varier de forme et de construction. Mr. Paul 
recommande de revêtir le luyau d'un enduit de fine argUe,^ 
ou d'autre matière propre à le préserver de la corrosion 
rapide, qui résulteroit de la haute température à laquelle 

il est exposé. 

* * # 

Nous pensons qu'on peut ionder de grandes espérances 
sur l'emploi, des générateurs lige^Sy it\% (fixt ceux en forme 
de iubes , qui sont décrits dans ceite patente. Mai» nous 
croyons tiécessaire de leur adapter alors le pecfectionnement 
kivenlé par. Mr.Perkins^ qui consiste à retenir la vapeur 
dans leur intérieur, au moyen d'upe soupape, j«squ'auiiio*' 
rpent oi)l elle est portée aju degvé d'élaitidUé 13^ d^ Iiaute 
pression,, çonvei^ablç pour ^tre envoyée dan^ la <Racbîne< 
autrement nous sommes cotivai^cus , par les expÂi'î^iice^ 
dont nous avons été témoins , que la vapeur forq^éie k Texr 
Irémité inférieure du tube emporteroit avec elle la plus 
grande partie de l'eau introduite , et laisseroit ainsi le 
tuyau exposé presque vide à l'action du feu (i). Dans U 



(i) On ûe peut guères supposer que la vapeur emportât Vexa 
introduite dan» le tube sans lui donner le temps de se 'décdm- 
poser; mais Si pourroit bîeii arriver que cette eau chassée con^ 
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âisposîtion proposée par Mr. Paul les Soupapes seules de 
la machine fermeroient les tuyaux : inaÎ5 quelque longs qu'ils 
soieat , dous ne pensons pas que leiir longueur suffit pour 
empêcher l'eau de passer occasionnellement dans la machine 
avec la vapeur , si la soupape doi^t nous avons parlé , ne 
contribuoit pas aussi à la retenir, jusqu'au moment cônve-» 
nable pour son émission* 

Quelques patentes ont déjà été délivrées pour des gé-^ 
nérateurs tubulés. L'une fat accordée en i865 à Mr. Cox 
Stephens (i)^ mais la forme et la construction du généra* 
tctjr dilFéroient de celles que propose Mr. Paul. Mr. Woolf 
s'est ainsi 'servi dé pareils générateurs dans quelques-unes 
des machines à vapeuf pour lesquelles il a obtenti des pa- 
tentes , il y a quelques années : mais les tubes étoient de 
beaucoup plus grande dimension que ceux-ci , et disposés 
d'une maoière très-différente (a). Enfin Mr. James Curdy, de 
ïïew*York f a pris ea juiKet 1824 (3) une patente pour 
tm générateur tubulé ; mais qui n'a voit aucun rappori 
avec celui dont il est ici question^ Par le fait , Mr. Paul 
ne présente point le générateur spécifié comme étant de sa 
propre invention , ou comme étaiH entièrement neuf, puis** 
qu'il Tanoonce comme une découverte de MM. Revoir et 
Moulinié, qui en 182^ ont obtenu à Paris pour cet objet' 
un brevet d'inventioii de quinze atis (4)» 



tînnellement dans le tuyau générateur, par la pompe refoulante , 
finit par le refroidir assez, pour qu'elle ne se dëcomposà( 
plus dans un passage très-rapide au travers de ce tuyau. (R) 

(i) Reprrtory 0/ AHSy etc., seconde Série. T. VII ,"p, 173. 

I^%) Les machines de Mr. Woolf sont emplayées dans presque 
toutes l^s mines de Çornouaiilds. (R) 

(3) À peu pi^ès ei^ même tempt que Mr. P«ul (R) 

(4) Nous avons déjà lait remarquer que la seconde disposi- 

L a 
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Dans rétat actuel de l'invention , et sous le rapport im- 
portant que nous avons signalé , nous ne pouvons la con- 
sidérer que comme un essai qui promet beaucoup : c*est 
dans le vif désir que nous avons de le voir réussir, que 
nous avons suggéré ci-dessus Tidée d*un perfectionnement 
à 7 apporter. Nous pensons aussi que Ja disposition des 
replis du tuyau, est loin d'être la plus favorable au but 
que Ton se propose : l'accroissement de la température y dé- 
pend trop de la communication latérale de la chaleur, qui, 
comme Rumford l'a démontré , il y a bien des années , 
est beaucoup moins ^considérable que celle qui a lieu de 
ba^ en haut , à égales quantités de combustible. L^emploi 
de ces tubes assez minces, pour suj^orter le combustible, 
ne nous paroit pas non plus bien entendu , surtout quand 
on se sert de la houille d'Angleterre, qui demande à être 
fréquemment remuée avec le fourgon, et qui est sujette à 
une sorte de fusion visqueuse; deux circonstances qui hâte- 
roient la destruction des' tubes. Nous placerons plutôt le 
combustible sur des tuyaux de fer assez forts, qui entre- 
roient ensuite en communication avec le grand tuyau de 
cuivre , et qui recevroient l'eau à sa sortie de la pompe 
refoulante. Ce dernier acquerroit probablement plus de cha- 
leur, si ses replis formoient au-dessus du foyer un dôme 
de forme ovoïde et surbaissée , semblable à la partie supé^ 
rieure d'un fourneau à réverbère , et recouvert d'une voûte 
faite de matières non-conductrices du calorique. 

Nous ajouterons qu'on peut, à la vérité, empêcher l'eau 
d'être entraînée avec la vapeur dans la machine, en se ser- 
vant d'une petite pompe qui injecte à chaque coup unt 

lion du générateur , celle où les replis du tuyau forment denx 
cènes renfermés Fun dans l'autre, et où il n'y a pas de che- 
minée f est due à Mr. Paul, (R) 
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quantité d*eaa assez foible pour qu'en passant dans le long 
tuyau chaufie au rouge , elle se eonvertisse tout entière ea 
vapeur : et nous i^royons que c'est là le procédé que Mr.. 
Paul se propose d'employer. Mais de cette manière, une 
grande partie de la vapeur se décomposera en gaz sujets 
à faire explosion dans bien des cas, et ces tuyaux seront 
corrodés beaucoup plus promptement , que si Ton se sert 
des soiipapes dont nous avons parlé plus haut. 



SvSB&BSiov DB UL -BRETnakiiE CKAiNE du pont dc Baugor 
sur le Ména'û 

(Extrait de VEdinè. J. of. Se. %^ V). 



■^♦^e^ 



.Nous avons donné, dans ïe tome XXI (i) de notre RccueiU 
une idée de l'entreprise gigantesque d'un pont suspendu 
par des chaînes , au-dessus Six détroà dé Menai* , qui sépare 
Tîle d'Anglêsey du comté dé Carnarvon , dans la princt- 
pauté de Galles , entre Bangor et Braînt. Depuis trois années 
on travâîHe à réaliser te grand projet : les culées ou môles ^ 
et les grandes piles de suspension qu'elles portent' sur les deusc 
rives, sont maintenant achevées : ces culées &ont elles^ 
mêmes d'immenses ponts qui s'avancent dans le détroit^ 
portés sur des arches qui permettent aux voitures de circu- 
ler au bord de l'eau. Oh a procédé au printemps de cette 
année à la suspension des huit chaînes énormes c^ui doivent 
supporter le pont. 

Le a3 avril , ta première chaîne fut établie au-dessus dii 

(i) Page i39 et 19^. 
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décroît, en présence d*un concours immensie - de pèrsonneii 
de tout rang. A deux heures et demie , à la moitié de ta tùB^ 
ree montante , le radeau préparé pour ce service , et qui por*- 
tôit la chaîne , fut détaché de son ancrage sur la côte de 
Carnarvon , et toué par deux bateaux , qui ,^ avec l'aide de la 
eiarée , l'amenèrent au milieu même du détroit 9 entre ■ les 
ideux .culées : là il fut assujetti à plusieurs bouées ancrées 
dans le canal. Cette opération difficile fut achevée, en dS mi- 
nutes. L'extrémité d'une chaîne d'amorce qui descendoit du 
sommet de la grande pile de la culée de Carnarvon , jusqu'à 
H ligne des. hautes eaux.^ fut alors réunie solidement par 
des boulons à celle de la chaîne que portoit le radeau. Cette 
réunion' s'effectua en 10 minutes. On lia ensuite l'autre ex- 
trémité de la chaîne du radeau à deux énormes poulies, 
dans le but d'élever cette chaîne dans tout son développe- 
ment jusqu'à la hauteur de la suspension , en la rattachant 
au sommet de la pile de la côte d'Anglesey. Le poids total 
de cette chaîne étoit de 25 tonnes (1). Lorsque Jes poulies 
eurent été solidement fixées à la chaîne, deux cabestans 
principaux et deux de réserve commencèrent à agir, mus 
chacun par ^4 hommes* Afin de maintenir de l'ensemble dans 
le mouvement des hommes attachés aux principaux cabes- 
tans , et de régler ainsi leur rotation , un fifre jouoit des airs 
cadencés; les ouvriers avoient été préalablement dressés à cet 
exercice. La chaîne s'éleva alors majestueusement, aux ac- 
clamations répétées des spectateurs. 

A. 4 h, 5o' , le dernier boulon fut fixé et la chaîne entiè- 
rement établie. Il s'écoula ain^i seulement 2 h. 5o' depuis 
le moment où le radeau fut mis en mouvement jusqu'à la fia 
de l'o^ieration. 

(i) 5oooo livres avoirdupois , qui équivalent a 4 ^ ^00 I. poids 
de marc. (R) 
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Ck bel ; éohandUon de l'architecture anglaise sera un mo-^ 
Bonent duraUe. du disçeroement qti'a montré le gouverne'- 
ment -actuel t en menant à profit le génie de Mr. Telford. ^ 

' Immédiatement après l'établissement de la chaîne , trois 
âes ouvriers ont eu la témérité de traverser le détrdît en mar- 
diant sur l'étroite surface qu'elle prèsentort. Cette chaîne of- 
Iroît une cburBede 58o pieds de développement et de 45 
pieds de flèche. 

Voici l'énoncé sommaire des dimensions du pont (i). La 
fongueur totale de la chaîne e$t d'environ x6oo pieds (a).^ 
La hauteur du tablier du pont au-dessus des hautes eaux 
est de loo pieds. Chacune des 7 piles qui supportent les 
ponts-culéf s , a 65 pieds, de la ligne des hautes eaux k la 
naissance des arches : J'ouverturje de chacune de ces arches 
est de Sa pieds. Le tablier du pont oÊte deux voies charrières , 
chacune de la pieds de large, et un trottoir de 4 pieds en^ 
tre deux. Les deux voies charrières passent sous deux arches 
pratiquées dans les piles de suspension ^ de 3 pieds d'ouver- 
ture et de i5 pieds de haut, jusqu'à la naissance de la 
voûte. Pour contrebalancer les contractions et dilatations du 
fer, dues aux changemens de température dans les diverses 
saisons, les coussinets sur Im^imIs reposent les chaînes au 
sommet des piles, sont placés eux-mêmes sur un assortiment 

^i) Le pîed anglais est au pied français comme 1 5 est à i6i (R) 

(1) Il y a ici quelque erreur ; on vient de -voir qu'entre les 
piles de suspension , celte xbaîne offre un dévetoppemmt de 
5po pieds. Il est în^ossible d'adn^jK^re que les portions de la 
«baine comprises entre les sommets., des piles sur lesquelles ellet 
passent et le point du sol ,oif elles ;ifiennent ^'enterrer , puîsse^i 
donner la lo]^gi|eur de loao pieds ^ nécessaire pour epnpléter 
le nombre de x6oo pieds. (R) 
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de rouleaux (i). Les verges verticales qui rattaéUent les tri- 
verses du tablier aux chaînes de suspension, ont un pouce 
carré de section , et sont espacées de 5 pieds. Les chaînes , 
au nombre de i6, sont formées, chacune dans leur épaisseur, 
de 5 barres : les barres, ou chaînons, sont longues de 9 pieds. 
9 pouces, larges de 3 pouces et épaisses de i pouce 

Le nombre total des barres, dans une section de toutes les 
chaînes , est ainsi de 80. 

La seconde chaîne a été établie deux jours après la pre- 
mière, les i4 autres étoient prêtes à être suspendues, dani 
les momens où ta marée favoriseroit cette opération. 



MÉLANGES. 

Notice sur la Ônzi^ime (2) session de la Soci^b Helvé- 
tique DES Sciences Naturelles réunie à Soleure les 27, 
38 et 29 juillet 1825. 

{Second Article). 



SECONDE JouENEE. Mr. le Président ouvre la séance en com- 
muniquant à l>ssemblée le don fait à la Société, par le 
Gouvernement du Canton de Soleure, d'une somme At ^00 



(i) L'appareil , ainsi décrit , nous paroit propre à laisser li- 
bre li? jeu résultant de l'allotigement et du raccomrcissement des 
chaînes 9 mai» non pas à hontrebatancer ces mOQTemeni. (R) 

(2) C'est par erreur que la session de iSiS a été izititulée 
dixième dans notre Cahier d'Août. ' ^ 
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livres de Soîmo C6oq francs), comme témoignage de la sa- 
tisfaction qu'il éprouve à la voir siéger à Soteure. Une Com- 
, mission composée de MM. De Candoile, de Genève ^ Ma- 
nuel, de Berne, et Rengger, d*Arau, tst chargée de se 
rendre aupràs^e Mr. l'Avoyer d*Aregger et de Mr. le Bourg- 
mestre Sury , pour leur exprimer la reconnoissance de la 
Société. 

La Société vote une somme dé aoo livres de Suisse ^ pouc 
le monument que la Société des Arts de Genève élève au prp-« 
fesseur Ptctet. 

Mr. le Président présente la liste d'un grand nombre d'ou- 
vrages ofiFerts à la Société par ses membres et associés 
étrangers. ' 

Sur la demande de Mr. Venetz , ingéiMur du Valais et 
membre de la Société, une Commission est nommée pour 
examiner les travaux qu'il a entrepris au glacier de Giétroz 
(vallée de Bagne), dans le but de prévenir Tencombrement 
futur de la Drance, et pour juger si les attaques dirigées dans 
le Valais , contre les méthodes de Mr. Venetz , obi quelque 
fondement. La Commission se compose de MM. Dufour, 
lieutenant-^colonel du génie, et Necker, professeur, de Ge* 
néve. ^ 

Mr. le professeur Chavannes lit le Rapport, rédigé par luî^ 
de la Société Cantonale de Vaud, Entr'autres travaux inléres- 
sans, il y est fait mention des recherches de Mr. Tingé- 
nîeur Pichard sur la force des bois, de la découverte faite par 
Mr. de Charpentier, dans les salines de Bex (i), des ob- 
servations de Mr. A. Forel sur le peiîf vers de la vigne, 
de Pessai des paragrèles dans les vignobles de La Côte et 
de La Vaux. etc. Cette Société a à regretter Mr. Z. Rey- 

(i) Voy. plus haut, p. i3i. 
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mVr> ^ont une biographie intéressante publiée par Mr. legé*^ 
néral La Harpe, est distribuée aux metnlnres présens (i)> 
Cette perte a été rendue plus sefasible encore par la nrort de 
Mr. Emile Reynier fils, fêuna médecin (yuue grande e^pé^^ 
rance, qui a précédé de quelques mois>s(m pèredan« le xom-* 
beau. ( . . 

Mr. Manuel fait lecture du Rapport de la Société Canfô- 
nale de Berne. Cette Société, qtii marche actuellement de 
pair arec la Société Economique établie depuis de longuet 
années , 8*est occupée avec activité de la statistique du Can^ 
ton, et du perfectionnement de l'agriculture et de l'indus- 
trie. . , 

Mr. le Dr. Gimbernat, associé étranger de la Société, 
communiqué quelques notes sur la composition chimi<||ue des 
eaux thermales , et sur la meil^îure disposition i donner aux 
étuves que l'on peut cofistruire au*de^us de ces eaux, i.^ L'au* 
tetir a trouvé le sulfate dé soiide cristallisé dans le gjpsè 
de Miihiingen sur la Reuss : la présence de ce sulfate en 
nature dans les terrains de cette contrée, expliqueroit cora- 
ihent il se fait que les eaux thermales d'Argovie en soient 
chargées j sans recourir à l'hypothèse de Mr.' de Klaproih. — 
a.® Une voûte qui recouvroit l'une des sources de Baden , et qui 
n'avoir pas été visitée depuis' i4o ans, a été ouverte en der- 
nier lieu : elle étoit tapissée de ilelir de soufre, en telle' quan- 
tité, qiie Cette substance ^ recueillie et séchée, af donné 
ijn poids de i4 livres. Cependant, dans lés bains, les eaux 
n'exhalent point Fodèur de Thyârogèrie sulfuré : l'auteur en 
conclut que le soufré s'y trouve dans ufti état qiii n'est pas 
celui de ce gasi, mais que le composé qui le renferme 

% '" 

(i) Cette notice a été insérée dans le T. XXIX de notre di* 
vision Littérature y p. 4%« 
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t)*e$t pas âoluble dans Teau, et qu*il est consumé au contact 
de roxîgèae de ràir. -— 3.® L*auteur signale dans les eaux de 
Badenet dans toutes tes eaux thermales, rexistenced*un6 matière 
organique analogue aux t)scillatoires. Il a cru apercevoir au 
microscope les mouvement de ces petits corps, et l'analyse 
chimique des eaux lui a toujours donné les élémens des subs- 
tances animales. -^ 4*^ ^^ disposition des étuves qu*il pro- 
pose de construire au-dessus des eaux thermales , a pour but 
de recueillir, à leur naissance, tous les produits gazeux, 
qui doivent evoir le plus d'eiScacité médicale, et qui sont 
perdus dans la construction ordinaire des bains. 

Mr. le professeur Gautier, de Genève, lit un Mémoire sur 
la détermination de la position géographique de Genève. 
Après avoir dit quelques roots sniç Tutilité de la détermination 
de la position des chefs-lieux des divers Cantons de la Suisse 
et sur les travaux déjà exécutés pour atteindre ce but, il ex- 
|)ose sommairement ce qui a été fait à Geaève depuis 1770^9 
â*abord par J. A. IVlalIet, secondé par MM. Trembley et 
Piçtet, ensuite p^r les ingénieurs français,, enfin, par Mr. 
Pictet et par lui , dans les opérations de signaux à feu faites 
en iS'-k% et qui lient TobservatQire de Genève à ceux de Mi- 
lan et de Paris (i). La moyenne des. résultats obtenus donne , 
à très-peu de chose près, i5/ i6" de temps, soit 3** 49' P^ur 
U longitude de Tobjservatoire de Genève, à Test de celui de 
Paris. La détermination de la latitude , obtenue par l'auteur , 
résulte principalement d'observations de l'étoile polaire^ fair 
tes cette année , avec le ceccle répétiteur de Gambey (de 20 p. 
de diam. ) que possède l'observatoire de Genève. La moyenne 
de 56 séries., comprenant plus de 700 observations faites aux, 
passages supérieurs et inférieurs de la polaire, donne pour 

(1) V. £iàî. Univ. T. XXVI , p. 7. 
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la latitude cherchée 46^ i^\ ^"fii I^s opérations géodésîque$ 
de Test de la France donnent 4^^, i%\ 2,8 : résuUats .qui 
offrent un accord satisfaisant. L'auteur déduit des opérations 
exécutées par les ingénieurs français, pour la délimitatioa 
des territoires français et suisse, la position de 35 points si* 
tués aux environs de Genève, entr*autres celle de la cathé* 
drale de Lausanne , qui auroit pour longitude 46^1 3 1', ^^"6^ 
et pour lât. 4^ 17'» 54",a. 

La Commission nommée en iSaS (i) pour s'occuper de$ 
observations météorologiques et hjpsométriques, dans div.ers 
lieux de la Suisse , présente à la Société , par Torgane de Mr* ■. 
Borner , rapporteur, le plan d'exécution suivant. On déier- 
xninera barométriquement les hauteurs relatives de 12 villes 
principales, savoir , Berne , Baie, Genève, Arau, Lausanne , 
Soleure , Schaffouse, Zurich, Lucerne, St.-Gall , Coire et 
Bellinzona : pour cela il sera fabriqué la baromètres et la 
thermomètres semblables et exactement comparés, que Ton 
distribuera dans chacune de ces villes. Ces instrumens seront 
observés aux mêmes heures, par des observateurs désignés^ 
qui consigneront leurs résultats dans des feuilles météorolo- 
giques dé formes données. De cette manière, la hauteur au- 
dessus dé la merde Tune quelconque des places indiquées, 
étant rigoureusement établie , on déterminera aisément celles 
des onze autres : et ensuite la hauteur de ces stations sera 
éminemment utile à la mesure des nombreuses sommités de 
la Suisse dont l'élévation est encore imparfaitement connue. 
Le plan de la Commission est adopté, et tous les détails 
d'exécution sont immédiatement réglés (2). 



(i) Cette Commission se composoît de MM. Pictel , De Can- 
dolle , Trechsfel , Zschokke , Horner , Ebèl , et Kasthofer. Mr. 
Pîctet a été remplacé cette année par Mr. Gautier. 

(2) Les baromètres sont fabriqués à Zurich et les thermomè- 
tres à Genève par Mr. Gourdon» 
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Mr. Borner lit le Rapport de la Société Cantonale de Zu- 
rich, qui compte actuellement io8 membres, parmi lesquels 
MM. Ebel , Schinz , Hirzel , Horoer , etc. , ont fourni cette 
année de nombreux matériaux. 

Mr. le prof. Choisj lit le Rapport deila Société Cantonale 
de Genève, rédigé par Mr. le Dr. Gosse, secrétaire. La 
première partie du Tome III des Mémoires de cette Société a 
parti dernièrement (i) : plusieurs de ceux qui y avoient été lui 
dans le courant de cette année,. sont imprimés séparément et 
ont été offerts à la Société Helvétique. 

On fait lecture d'une proposition de Mr. le cons. Usterj , 
de Zurich (membre absent), qui demande que la Société 
s*occope d'une analyse exacte de toutes les eaux minérales 
et thermales que renferme la Suisse, ainsi que de la recher- 
che des moyens propres à en rendre l'usage le plus 
salutaire possible. Une Commission composée de MM. Us- 
tery, Irminger et Rahn , de Zurich, est chargée d'examiner 
cette proposition, et de présenter un plan d*exécution dans 
la session prochaine. 

Mr. le Président lit le Rapport de la Société Cantonale de 
St.-Gall : plusieurs membres de Thurgovie et d'Appenzell 
se rendent habituellement aux séances de cette Société : on 
s'y est occupé principalement des fossiles contenus dans la 
houillère voisine d'Uznach, de l'analyse soignée de plusieurs 
eaux minérales, de l'examen botanique et zoologique des 
Alpes appenzelloises, des causes de la cherté des denrées et 
des moyens d'y remédier , etc. 

On lit une lettre de Mr. Luthy , pharmacien àFribourg, 
qui , en communiquant quelques nouvelles scientifiques de 
ce Canton , donne l'espérance d*y voir organiser dans peu de 

(i) Mémoires de la Soc. de Phys. et d'Hist, Nat, de Genève, T. III. 
i.'« part, m-4.» de 129 p, i825. A Paris et à Genève , «bea J. J. 
Pascliond. 
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temps ). une Société Cantonale analogue à celles des autres til- 
les de Suisse. 

Le Rapport de la Société Cantonale de Schaffouse est lu, 
par le Président. ' 

On lit un Mémoire de Mr. De Luc, de Genève, sur la 
transparence de Tair comme pronostic de piuJe, et sur les 
fluides 4|ui troublent cette transparence. L'auteur cite un 
grand nombre d'observations, qui prouvent qu'en général une 
transpsHfence extraordinaire de l'atmosphère , avec un ciel 
pur, est suivie, au bout de quelques heures, d'une pluie 
abondai^te. II croit pouvoir en conclure que ce n'est pas la 
plus ou moins grande quantité de vapeur aqueuse mêlée à 
l'atmosphère, qui en altère plus ou moins la transparence; 
et que cet effet est dû à quelque autre espèce de vapeur, 
à laquelle il donne le nom de î^apeur sèchf. Il cite comme 
exemples de ce genre de vapeurs,, celles qui s'étendirent sur 
une partie de l'Europe en ly^im et qui n'aiFectoient point 
l'hygromètre; et il range dans la même; classe celles qui 
souvent procurent à l'air une teinte brumeuse, sans donner des 
signes apparens d'hi^midité. Ces vapeurs étant souvent le si-' 
gne précurseur d'un orage accompagné de tonnerre, l'auteur 
pense qu'elles ont quelque connexion avee le fluide élec- 
trique. 

La Société ayant entendu la lecture d'un Rapport de Mr. 
le past. Wittenbach , de Berne, sur l'état des archives et de 
la bibliothèque,. déposées dans le Mus^e de cette ville, pour- 
voit à l'entretien de celle collection. 

Mr. le Président met en délibération le choix du lieu de 
la session de 1836. La Société, adoptait pour principe de 
faire participer, s'il est possible, tous les chefs-lieux d^ 
Cantons au mouvement scientifique qu'imprime nécessaire- 
ment une réunion nombreuse d'hommes instruits, aux villes 
où elle a lieu, désigne au scrutin pour le lieu de la cession 
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prochaine, la ville de Coii^e, dans le CaiUo0 des Gri$Qos, ef 
poor Président de celte session , Mr. Baptiste de .Salii. Daof 
l^cas où quelque} obstacle s'opposecoit i ce que ,1a ville df 
Goire reçût la Société , la session ^ura lieu i Zurich ^ sont la 
présidence de Mr. Ustery. 

Après le repas, la Société ira visiter le beau cahirfet des 
Sossiles du Jura, fonnè par Mn le chanoine Hugif*et'donl 
la ville de $oleuce a fait racquisiiioa en dermer lieu. Ce«te 
collection, â!un grand prix, renferme un, grand nombre da 
pétrifications très-remarquables par leurs dimensions et leurs 
espèces : telles sont de grandes caraptees de tortues^ des dent4 
de crocodiles, et d'autres dont la nature il'a pu encore être 
déterminée. Qa troi^vç danç le .même cablnei un fort bon 
choix d'animaux du pays, empaillés (quadrupèdes et oiseaux), 
parpii lesquels on remarq^ troijs beaux chats sauvages tués 
daqs le Jijira. , * r . 

La îonrnée se termine agréablement dans la maison de 
campagne- de Mr. Pâager , le Président, qui çst située sur là 
rive droite de FAar (non ioin de la route de Berne), et qui 
jottk d'une vue charmant sur le cours de cette rivièrev 



Note sur l'inclinaison magnétique obsERvÉE a Genève 
en 1775, par Sir George Schuckburg. Lue à la Société 
de Physique et d'Histoire Naturelle, le 20 octobre iSaS, 
par Mr. Théod. De Saussure. 



jVIr. le Prof. Gautier a consigné dans la Bibliothèque Uni- 
çerselie (p. 87 de ce vol.) le détail de l'observation que Mr. 
Arago a faite à Chambeisy , près de Genève , le a septembre 
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âe tette aânée , sur VinclînaUon de T^iguille aimantée. Il 
en déduit que cette inclinaison peut être considérée actael* 
lement à Genève comme très-^Toisine de 65^ 4^' 7. 

Mr. Gamtier, en décrivait cette opération, dit qu'il n'a- 
voit pas comiotssance qu'on eût fait antérieurement dans 
ce lieA , d'autre observation analogue : mais j'ai trouvé dans 
une note manuscrite de mon père, que Sir. G. Srhuckburg 
connu comme un olMervateur très-exact , avoit dans son 
passage à Genève en ,1775 , pris l'inclinaison magnétique 
et la fin d'août et le commencemnt de septembre, et qu'il 
l'y avoit trouvée de 69® 27'. 

Le même physicien répéta à la nième époque cette ob- 
servation au sommet du Môle , et il y trouva l'inclinaison 
magnétique de 69^7'. Mon père accompagna Srhuckburg 
sur cette montagne, qui est située à cinq lieues de Genève, 
et qui est élevée de 760 toises au-dessus du lac. 

L'observation de Schuckburg , comparée à celle de Mr. 
Arago , montre que l'inclinaison magnétique a, dans l'es- 
pace de cinquante ans , diminué à Genève , environ de 
3^ 39', et que cette diminution s'accorde en général avec 
celles qui ont eu lieu à Londres et A Paris , où elles 
peuvent être évaluées pour le même espace de temps,' à 
des quantités comprises entre 3 et 4 degrés. 
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KôXICÈ SUE LA DÉRNiiAE CIomÈTE ^ par le Ptol (jAÛTIMi . 



L*Ai^ifisÈ i8aS sera mémorable ^ dans les anna)e$ de raslcoi^o-» 
m^ cométaîre. Dans uo intervalle de . œqîûs de Irojs mois 4 
elle a prieuré aujc obseryaieurs quatre de ces astres , simys^ 
térieux encore dana leurs, apparences et dan$ leur nature^ 
JDj^is dont les mc^uvemens , aussi bien que ceux dus, autres 
corps de notre système^ paroi/isem entièrement régis par Jâ 
:grande loi de la gravitation universelle. jLa plus int^resisanle 
de ces apparitlotisi «oiis le rapport théorique ^ a été celle ^e 
la petite comète; à coMrte période de Mr. Ençke^ dont, cet 
babile astronome avoit calculé et prédit le retoiir, pour ja se* 
.cpiide:fois^ et qui a été retrouvée précisément i la place ei 
avec le mouvetnent qu*il lui avoit assignés. Mais la plus re-» 
jaarqiiable de ces comètes^ sous le rapport.de. la durée de 
l^pparition et de Téclat , Ja seule qui ait été visible à iWl nu 
et qui ait présenté une queue sensible^ est celle qui a été 
découverte vers le milieu de juillet ^ dans la constellatioa 
;du Taureau. Elle a para ^ sans être attendue 4 comme 
Jine simpie nébulosité 9 et a eu d'abord un mouvement 
apparent extrêmement lent; elle s*est accélérée ensuite peu-^ 
à*pea^ est devetiue visible à l'âeil nu 9 s^est revêtue d'une 
queue de plus en plus grande ^ et après avoir brillé pen- 
dant quelque temps sur notre horizon dans la constei- 
lation de la Baleine ^ elle a disparu pour nous vers le 
milieu d'octobre , du côté du midi , dans celte de Ta- 
telier du Sculpteur. Les premiers élémens de cette , comète 
Se. et Arts. Nouç. série. Vol* 3o N.^ i. Nqv. xSaS. m' 
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ainsi Teipoir die la r(ev(rif^ eïico'ré, f ai ^été curieux de m'as- 

surer par do^nl^^ de "ces circonstances , en calculant de 

inon coté ^kst ii^^ik ' de son orbite , et en en déduisant 

les divekîie^i^iiiofi^ où elle doit se trouver relativement 

au soleil et à la terre. Ce sokt les résultats de ce calcul 

approximatif que je présetite ^ici aux personnes auxquelles 

•ils peuvent oflFiîr quelque intérêt. > ' ^ 

> N'ajatit pas leù la fadlité ^e Me des <^bserva^idns de 

-^tet-'aétre ëtiffisamtoèhtré^Kètëà fei pn^écisé^ , j*â^ piris^ potir 

'baie dé moii càlcui t^dls «dfes ' observations faîtes* par Mh 

'Plaila à lOb^ifVatoîVè îoyél de TuWri et insérées daiis fe 

Hrérsième cfafcièt duT.XIirde \à Corféspondancf àsftontmique 

'^de Mr. lé Btttôn^e Zach , ààfvdîr; tretté* dti' ii5» aoét , du 

'5 et du «S ^ptelÉblre. J*at fait ^èage, pour la détermin^ttoti 

' dés' élémétts de r-orbite f»avabéli^àé de là comète d'ipfés 

"ées obs'eryatidns^, de la ÉiéYhddé dé Mn* d^<^Lapia6e^ ^ans 

^rapptfcâtïolii de laquelle j*ai pi^ofité dés ieH^ettearesififfi^ue- 

'lîèns qu% fat eu l'avantage dé irecev.ôii'^^réeédeÉithîeilt de 

'1HM. Biol cfl 9oaVàrd. Lei élémeîvs -q^e^ f ah'blr{erifl$ aoât 

•îàtermédiaires eiitre éeui^ iô^^MM. Gapoccr^^stjHanseï*;^ lis 

' séufs "qute \^ ^cbnfno(sse eti^diré , iét M î^àpprotehéd! ^dtrvaâ- 

tâge de icëè dérririers'. » . ' ' ^ r ' »> 

^ Afih de présenter lestij^t fd*ulié ittartîèré phis icléi^e, »j'àî 

tracé' sur* 'uïiè* petite èehélte, dfa!is4afigure 'ci-^^ojété, f<^ 

"Bile de laf terre et li pôrfiori de l^oi^bîte' pàràfec$li(j|ye die.ia 

éomètè voisiné dé cônf paësage au pérftélie , 'ei^ 'dé^gttaiit 

par les nïêmes lettres ddns l'une et danë Tautife; le^ pdél- 

"tîftins de ces' deux' astres' côrres^oftdànt aux! ih^xxit% .înstaws, 

^celles' de ïà ëomète étant iiJdiquéés?éh mafuséu les et- celle» 

*dé la* terre' en 'petites lettrés. Le plan "de la figtirt* eii celui 

'de Tôrblte 'dèla'comète, tjuî est incline de 33^ ai' au plan 
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de Porbite de la terre ou del'écliptîque, dçm la figure pré$ea»e 

U projection elliptique. Le soleil ^^ occupe, le ^oyer de l'une 

cl Tautre de ces orbites. Le point ^ est ceJ.nî ,oji s^ trouve 

la terre ■ à Téquînoxe de printemps. Cest celu; fîpù Von 

compte les arcs de longitudç s^ur l'écliptique, de o.à3Ço*\ 

i^ans .la direction de E en i>,,ou dans Tondre des,, signes 

iJOv zodiaque. La . drqite NN- est la ligne des n^uifs.de 

TprUte de la .comète, ouJaJfgne d'intersejctîon du plaa 

^e cette orbite avec le plan 4^ . J'àcliptîqne.: Le, point, ^. est 

ce qu*on nomme le mce^t^d descendant^ psitce que c^'est celui 

où est passée b comète lorsqu'elle est descendue , dans . la 

f^ortîon de son orbite située au^dessou^ de l^Uptiq^ue.» Le 

point iV^ eaft Ij^ nmud aue^dani y ou je, point <4»ù passera la 

iroiQilte^ tor$qii'e))j9 )ren|ontera aunlessus à^ fJécUptiqu^ : La 

4)ositiqn de la< ligne ^Ses* no^d^ ^^t 4ét^rmi9é^4)ar ^'arigl^ 

iq^'el^e fairsur TéçUptiq^e avep la^ ligne ^2?* ^'aî iço^^é^Tenr 

rgW £,5iNf, ou ta> lotigiliidf ^ IK»u4 ascendant,, d^ 2t5^36'^ 

.^ qui mjiufie 35^36' pour Pangle aigu ES^., . .., 

' iW pwit 1^ dD l'Orbitt^ de Ia( qom«tç^ our Ie;soi^ipet df 

ta parabole qu'elle décrit) est le point où e})^ xsç trouver^ 

4i 'plus baillé du'^QoIei^ jC'^t ç^ ijt^'oû notpme son J^^t'i^ 

4iâ&; et^ «rin^ant^ dé acTo }>0sAage pac ^ poinit tf,;iipsl . qup 

4a ^stance 'au soleHf en m înstai^t , ^<H)^ '^¥;.^9rI^^, A^ 

Mlémeiis les pkis importa^^ .de ^qa > mouvement*. , . 

I !)I>'api*^ moncdeirf'^ h comète doH îaueî^dre ce fpijat le 

to décembre de cette année , vfi^a .00?^ heures ,4"-W.'i"^» 

ou phw exactement le to,456 temp^ moyen a Paris, compté 

^minuit. La distance périhélie SP doit être de près d'une 

lois et un quart là drstance moyenhe dé la terrt au soleil, 

ou plus exactement de 'r,!i3a73 cette dernière distance 

'étant prise pour unité. La distance moyenne de la terre 

au soleil, ou h demi-grand axe de son orbite elliptique, 

étant , comme on sait » d'environ trente^quatre millions et 

M a 
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demjf de Heues de yiiigt-cînq au degré , la distancé périhélie 
^eJa «^comète au soleil doit être par conséquent d'environ 
igU9rante-dèux millions et demi de ces mêmes lieues. 

Il reste encore à déterminer la direction de la MgntSP^ 
«t on a coutume de le faire en évaluant sa longitude sur 
i'orbite même de la comète. Pour cela, on suppose menée 
sur cette orbite une ligne SP qui fasse avec la ligne des 
nœuds NN un angle égal à celui compris sur Técliptique 
«ntre cette dernière ligne et la ligne SE; et Tangle E'SP 
compté dans Tordre des signes, de o à 36o^ à partir de E*^ 
test ce qu^on nomme la longitude du périhélie. J*ai trouvé cet 
angle ainsi compté de3i8<'34'9 ce qui donne /{i^^ff pour 
TangH aigu PSE\ qui est son compléroeht'à 36o^. 

La direction du mouvement de la cbmète étant' de N 
vers Oy x>n voit que cette dirèctioil projetée sur Téclip* 
tique et vue du soleil, est en sens contraire de celle du 
mouvement de la terre sur son orbite ou de Tordre de« 
signes, qui est de E vers o. Ûeéï ce qu'on exprime en dr* 
sant que le mouvement héliôcentriqué die ta comète ' est 
rétrograde (i). ^ ■ c 

Après avoir présenté lés élétseas approchés de Torbite 
de la comète , il me reste à eli développer les cènséqaen- 
ces , en suivant sa marche depuis 4e moment de son appa^ 
irition, et* ihdiquant ses distances successives au soleil et à 
la terre, ainsi que les positions géocentriques qu'elle a dû 
prendre depuis sa disparitidnt 



(i) On sait que cette alternative de direction est particulière 
à ce genre d'astres. Tandis que toutes les planètes et satellites 
dont le mouvement est bien connu se meuvent dans le s^s direct \ 
sur 129 comètes dont les orbites sont maintenant déterminées, 
ii y en a 68 où le mouvement est direct et 5 1 où il est ré- 
trograde. 
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Aa «moment de sa découverte, faite le rS juillet à Luecfue» 
par l^r^PonSjfi) et le 19 à Prague par Mr. de Bwla, l^r 
comète se trou voit en Z>, à une distance du soleil S d'en- 
viron deux fois et deux cinquième Jw^^'^e "la terre, et à 
une distance de la terre d de près dç trois tois "cette même 
quantité, ou de plus de cent millions de lieues. ,^EIle étoit 
alors élevée d'environ 26° au-dessus de rëquàieur et se 
trouvoit dans la partie de^ son orbite située au-dessus de 
l'écliptique. Mais elle s*avaoçoît rapidement vers ce plan , etk 
se rapprochant du nœud descendant N qu'elle a atteint le 
23 aoât vers onze heures du soir. Son mouvement en 
longitude étant en sens contraire de celui de la terre , lea 
deux astres tendoient alors par cela même à se rappro- 
cher rapidement , quoique la comète dut paroitre rester à- 
peu-près dans la même position par rapport à la terre , 
sinsi que le*fait voir la figure* Après s'être beaucoup rap-^ 
proches , le mouvement géocentrique de la comète a dû 
devenir plus rapide et son éclat plus apparent. Vers le 9 oc- 
tobre à midi , la comète s'est trouvée en O et la terre eh o 
h première étant en opposition avec le soleil en longitude^ 



(1) Mr. Carlini paroit disposé à croire {Corr. Astr. T. x3 ^ 
p« 291 ) que c'est la comète d'Ëncke et non la grande comète 
qae Mr. Pons a découverte le.iS juillet. Mes élémens me don- 
nent» cependant, pour ce jour^à , !a même déclinaison que celle 
résultant de l'estimation de Mr. Pens , et une ascension droite qui ne 
difTère de la sienne que de quelques minutes de degré. Quoiqu'il en: 
éoit> les deux comètes ont du être à cette époque dans- dès XN)sitionft 
géocentriqués très-voisines , et â seroit singulier que personne ne le» 
eût observées en ee mon»ent-là toutes deux à la fois, La comète 
d'Encke ne devoit être alora^ qu*à une distance de la terre à« 
peu^près égale aux trois cinquièmes de ceUe de l'âutee comètes 
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ou située â'uA c6té oppo$é au soleil par rapport à la terre ^ 
et etàot déjà abaissée relalîvement à . celle-ci, d*environ 33° lo' 
au^des^ous de I*érliptique. C'est alors que la comète et la terre 
ont été le plus voisines Tune de Tautre; et je trouve que 
leur distance à cette époque n'étott plus que o,6i5 de celle 
de la terre au soleil, ou d'environ vingt-un millions de lieues 
et lin quart. La queue avoit, à cette époque, une longueur 
apparente d'environ i5i*^, quoiqu'elle ne fût alors visible pour 
nous que tout-à-fait en raccourci , du moins en la suppo-» 
&ant dirigée en sens contraire de la terre , et directement 
opposée au soleil comme elles le sont ordinairement. On 
trouve dans cette supposition que sa longueur réelle devoit être 
de plus de huit millions de lieues, Mr. Pons j a remar^ 
que alors (^Corr. asir. T.XHI p. 394) trois rayons très-dis- 
tincts, à égales distances l'un ^e l'autre et inégaux en lon- 
gueur, ce qui seroit un peu analogue «ux rayons de la 
comète de 1744, ^^^ qu'ils ont clé décrits par l'astronome 
de Loys de Cheseaux de Lausanne, dans son traité sur cette 
comète. * « .\ ' 

Dès-Ions la comète 'a commencé à ^éloigner, de la terre y 
par suite du mouvement contraire des deux astres, et on 
a remarqué, en effet, dans les derniers jours de son appa-^ 
rition , que la queue paroissoit déjà moins brillante. La co- 
mète continuant à s'abaisser au-dessous de l'écliptique, a 
promptement disparu pour nous par cette raison; et dès le 
i8 octobre,, on ne pouvoit voir de Genève qu'une portion 
de sa queue au-dessus de la montagne de Salève , la. lêle et 
le noyau restant cachés derrière la montagne. C'est aux habi* 
tans des contrées méridionales que sera probablement réservé 
l'avant i^:Je de voir cette comète à l'époque où se trouvant le* 
plus r^Mprochée du soleil sa queue devra être la plus longue^ 
L<* To 'é/'pmbre , au moment de son. pacage au périhélie^ 
sa latitude héliécentrique sera d'environ 3a^ ^5' , sa dis-^ 
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timce à la xm^Pp de i,85 pu de pjr^ ^ 64 M^î^mM 4^ 
lieues, sa déclinaison australe d'environ 4^?/3i' et sonr^^sç^n-^ 
sien droite de 296^ %^' , ensorte qu'elle 'isera aloF9)<.^tl^ot 
dans la partie australe de la constellation du Sagittaire. Soo^ 
élongation , . ou sa distance angulaire du soleil, .vue de la 
terre, qui se trouve en ce motnent là ^e 67^. ao' tendra en- 
suite à diminuer rapidement ,. et vers le 8 janvier |8a6, lai;^ 
comète se trouvera en C en conjonction avec le $oleil , oi| 
du même côté que lui par rapport à la terre c et ayant la 
même longitude. Sa distance au soleil sera alors de i^Sin 
et sa distance à la terre de 2,207 ^^ ^^ 7^ millions de lieues.. 
Si latitude héliocentrique australe sera de 3^^ 2', ft l'écl^t^ 
du soleil la cachera pendant quelque (emps aux observateurs, 
même sur Thorizon desquels elle passera. 
' Depuis cette époque , la figure £ait voir que la comète , 
quoique co&tinuani à s'éloigner du soleil, doit tendre de 
nouveau à sie ^approcher de la terre, par le fait même dé 
la direction opposée de leur,inouvement héliocentrique. Mais 
le mouvement en longitude de la comète commençanr à de- 
venir, plus lent,' à cause d^ la dtmioMtion de courbure de 
la portion de sa trajectoire qu'elle décrit alors , ce sera la terre 
qui parcourra la plus grande partie de l'arc de longitude né-:: 
cessalre pour qu'elle se retrouve sur la même direction que 
la comète vue du soleil et entre ces deux astres. Ce sera 
pour la comète une seconde ' opposition , qui correspondra 
a un point de l'écliptique à-peu-près opposé à celui delà 
première , et aura liçû , suivant toion calcul . ver^ le 8 mai 
1826, la comète se trouvant en 0^ et la terre en o\ La 
distance de la comète au soleil sera alors de 2^49 ^^ ^^^^^ ^ 
la terré de i,4S3 seulement. Où d'environ 5o millions dé 
lieues. La latitude australe héliocentrique de la comète né 
sera plus que de 7^ 17', sa déclinaison australe .sera 
de 28°* 4^' et son ascension droite ^e' 220® 21'; ensorte 
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qu'efle sera située, alors à rexirémiié de' la queue à^ 
VEjdre. ' 

Çest dans rintervalle entre la conjonction et la seconde 
opposition, que la comète devra reparoî^re pour nous. Maïs 
on conçoit que son élpignement |a rendra déjà moin$ 
apparente qu'elle ne Ta été, et îl est probable qu'elle ne 
pourra guère être vîsîble à l'oeil nu dans cette réapparition. 
Son abaissement ^u-rdessous de récliptique, qui sera plu«i 
grand vu de la terre que du soleil à cause du rapproche- 
ment même de celle-là, sera aussi pendant quelque tempa 
pour l'Europe septentrionale un obstacle à la voir, comme 
on peut en juger par les positions géocentrîques suivantes 
de la Comète, résultant de mon çalcu^, 

Ascension Déclinais. . Distance Distance 

droite. australe. au Soleil. àhiTerre^ 

1826 i« Février 1189^ aS' Sp^Sa' 1,474 a,t22a 

x'^ Mars a83. ai' 40. 18. 1,730 1,971 

^i« Avril a64. 4. ii. i. a,o5a 1,549 

aô Avril *4k 28^ 37. a4. 2,a58 1,39* 

Depuis sa seconde opposîtion, la comète s'éloignera à-Ia-^ 
Ibis de la terre et du spleîl, en se rapprochant encore de 
l'cclipiique , ç t je troiive qu'elle atteindra ce dernîçr plan , ou 
passera à son nçeud ascenda.pt N\ verç le ï4 juillet 1826, 
son ascension droite ^lanX dç 195.® ^o' et sa déclinaison ^U!W 
traie de 6^4*'» C^ q«î la place non loin de l'épi de la 
Vierge. S4 distance au soleil sera alors de 3ji78 et sa distance 
^ la terre Nn^ de 3,o85 ou d'environ lOÇ millions dç lieues^ 
Cette ffànàe distance ^u spleil et à la terre rend, con^m/» 
an voii,^assez douteuse , la visibilité de la comète à cette 
4poque. Il serait à regretter qu'on ne put l'observei: alors, 
4 camuse de la détermination rigoureuse de l'orbite qu'on peut 
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obtenir dans le cas où la comète a été observée dans ses 
deux nœuds (i). 

Je ne dois pas négliger de faire remarquer, en terminant 
cette Notice , que les élémens sur lesquels elle repose ne ré- 
sultent que d'une première approximation (21). Ils sont subor- 
donnés aussi à l'hypothèse parabolique, qu'on suit toujours, 
pour plus de facilité , dans les premiers calculs de ce genre ; 
et il est probable que l'ensemble des observations de cette 
comète permettra de lui assigner une orbite elliptique fort 
allongée. Use pourroit, enfin, que sa proximité de la terre 
eut exercé , par les perturbations qui en seroient résultées , 
queiqu'influencov sur se^ élémens. Mr. Plana a bien voulu 
me promettre de m'enyoyer les observations qu*il a faites le 
6 et le 17 octobre, et elles poiirront me servir à rectifier 
mes élémens. Je n*ai pas cru , cependant , devoir retarder 
U comniunication de mes premiers résultats , espérant qu'ils 
pourront servir du moins, à donner une idée aux personnes 
peu familiarisées avec la théorie des comètes, de ce qu'on 
peut en déduire d'i^pe manière approchée au moyen de trois 
observations ^eulçment^ 

P. S. On trouve dans le 5.® Cahier du T. XIII de la 
Cùrn Astr. qui vient de me parvenir , un Ephéméride d& 
la Comète par Mr. Capocoi , et des élémens elliptiques de 
Mr. Hansea 9 d'après lesquels cette Comète feroit «a révo- 
tqtion autour du soleil en 39^ ansi^ 
^ ,( I . , 1 ' 1 ' . ■ . ) j — ^ ' ■ ■ - ■ 

(1) V. Mécanique Céleste T. I , p. a3o. 

(a) lU représement , cependant , à environ une mînate de degr^ 
près > Tobservation du 19 juijlet de Mr. de. fiiela et celle du a^ 
du p. Inçhiraii^. 
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Suii tk VITESSE DU SON, par W. Galbruth. Phîlos. 
' * Août léaS. 

' ' ' ' " " ' XTraduction), 



Xjk vitesse A\k son transmis dans l'atmosphère a attiré, en 
dernier lîeu, l'attention dei physiciens. Les résultats déduits 
des expériences , ont présenté quelques diiFérences , qu*il seroii 
désira^bte de faire disparoitre. On ne peut y parvenir que par 
des séries ^'expériences nouvelles et variées , faites dans des 
circonstances et sous des climats divers. Ceux qui, les premiers, 
se sont occupés de ce problème, nom pas donné assez d'at- 
tèhtion à la pression barométrique, à la température et â 
rhumidité de l'air; et, en conséquence, leurs conclusionsi 
théoriques ne peuvent être considérées que comme de grossières 
appro](imationâ. \ , 

Newton a tenté une recherche do ce ^enre, ^ans le scho-f 
lie attaché à la ^quinzième Proposition du second Livre des^ 
Principes y et en partant ^ certaimts considérations ' sur 1a 
natute et la constitution deJ'atmospbère, il. est arrivé ii la 
conclusion deDerham ; savoir, x]ue le son se propage en par- 
courant 1142 pieds par seconde. Toutefois, il ajoute immé- 
diatement : « Cette conclusion se trouvera vraie au printemps 
et en automne, où Tair est raréfié par la douce chaleur de ces 
deux saisons, et où, de cette manière, sa force élastique 
d^ient plus înieqse. Mais en hiver ^ lorsque Tair est eoa- 
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dense par le froid, et qu'ainsi sa forée i élastique est dimi- 
nuée de quelque chose, le mouvement du son sera plus lent 
en raison sous-double de la densité de l'air ^ et il sera ^ au 
contraire, pluç rapide en été. » Quoique Newton n'ait fati 
aucune estimation de ce qu'il falloit allouer, à une époque; 
quelconque d'observation, pour l'étati actuel de l'atmos- 
phère, il est évident qu'il jugeoit cette correction nécessaire^ 
et il l'auroit sans doute déterminée ,^ s'il eût été en possession 
des données suiHsantes. 

Ayant ainsi conçu que la température modifioit considéra- 
blement la vitesse du son, les physiciens ont dû en tenir 
compte. Dalton a d'abord prouvé que les expansions de tous 
les fluides aëriformes, lorsqu'ils sont isolés de tout contact 
avec les liquides , croissoient directement comme la tempé-^, 
rature : cette loi a été véri&ée par Gay-Lussac, au moyen 
d'un appareil plus délicat. Ces deux physiciens se sont réu-. 
nis pour montrer, qu'un volume égal à i, à 3a^ F ( o^, R), de-' 
vient 1,375 à aia*' F. (80^ R). Delà, Taccroissemenr de 
volume , pour chaque degré F., est ^^ ^ =o,ooao83 , ou 

Î2z2z =0,00375 pour chaque degré du thermomètre centî- 
' 100 

grade. En procédant d'après ces principes, on obtient la for- 
mule fréquemment adoptée, surtout par' les physiciens du 
continent , f 5= ict^^i xo,oo375 /, dans^ laquelle f désigne la 
vitesse horizontale, r une constante déterminée par l'obser- 
vation et qui équivaut ordinairement à 33344% ^< ^ '^ ^^^^ 
pérature exprimée en degrés de l'échelle centigrade. Dans, 
cette formule, on tient compte de la température, mais on 
néglige. la pression barométrique et l'humidité de l'air, qtii, 
cependant^ , doivent avoir une influence. 

La^ solution de Newton peut être représentée par la foc- 
mule suivante , dans laquelle / désigne la hauteur de l'atmosn 
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phère homogène exprimée en pieds, ex g la force de la gravité;* 
vè=z\/^yT. ....-0) 

Maîsi d'après là théorie très-exactement déduite par Laplace/ 
Mr. Ivory'a montré, à Toccasion de ses recherches sur les 
réfractions astronomiques (*), que 

i^=»/^X/xlT (a) 

expression qui s'accorde assez bien avec l'observation. 

La quantité \ ou i,3333, a été déterminée par des expé- 
riences. 
' Celles de Clément et Desormes donnent. . i,34g3 ; 

celles de Gâj-Lussac et Welter. ...... 1,3748. 

La moyenne est. i,362, nombre un 

peu plus grand que l'estimation de Mr. Ivorj , et qui peut 
être considéré comme très-approchant de la vérité. <- 

* Maintenant , si dans l'équation (d) on substitue cette 
moyenne, en se souvenant que/=3=278i8 pieds, quand le 
baromètre est à 3o pouces et le thermomètre à 5o^ F., et que 
^= 3 2,a pieds , cette équation deviendra 
«*.=V^3a,2X 27818 X i,36a =5= iio4 t pie^s , résulut qui 
s'accorde très-bien avec l'observation. Si nous admettons 
i3568 pour la pesanteut spécifique du mercure, et 1,^2 pour 
celle de l'air atmosphérique , le mercure sera environ iii2i,3 
fois plus pesant que l'air, dans un état moyen : et si nous 
prenons 1,21 pour la pesanteur spécifique de l'air, le roer«*^ 
cure sera 1121 3, 2 2 fois plus pesant. Une légère altération 
dans la pesanteur spécifique de l'un des liquides, entraîne 
une différence considérable dans leurs poids respectifs. Soit^ 

la pression barométrique ;ii^L_2Îli7 = / exprimé en pie d. 

12 

De là i> csV^ 32^2 X 1,3^2 X H2i3^22.^ ;=2aôa,44v^/^'^ 

12 

Si /^=a9,79i2, moyenne obtenue par le Dr. Gregêfy^ 
(*J ?hilp*. Maç^z. T. LXm , p. 126. 
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rs^20i,44v^^979i^ csiioS p.; résultât ea accord avec; q^ui 
clf ce phjsideDy^uiest iio7,ô5p., lorsque le baromètre esti 
^9,79 pouces et le thermomètre à 48^^^ F. ; . 
• Si l'on adopte I comme Mr. J. Farey, ii;;£a>pQur Je 
nombre qui représente combien de fois le merejonre es^plus 
pesaût que Tair, alors fc:i:ao2,88. 1^/^=;: i r07|39 , pombre qui 
est presque exactement celui que donne Texpérience. < 

Maintenant , puisqu'on a , en général ^ f^ =t= ii Vp ^ la varia* 
tion de 9 pour un changement de pression^ eat- comme 
y/p-\^p' V.... ...*.w...(4) 

Supposons ^ ^= 3o pouces yttp' t^ âg pouces > 
^r=:n{yp — yp% ou àr|>eu*prà»/f' =ii X tJ^opi^tX^j 
et peur un pouce h = 0,09a r.jr. Mais n =3;f,aoa/,:8^; 
donc /p ass 0,0901 1 X ao^d8<s= 18,8 pieds» .:*#•'« «r**^-!^)* 
pour un pouce du baromètre , environ à sa hauteur iQpy^nne. 

^^ pl^s , d'après le^ géomètres du continent , 
<> = 1:1/1+0,00375 /, / étant la température exprimée en degrés 
centigrades a^-dessus. de ,^4'0 2 èxprysi op qMÎ devient poHr 
le tbermomètrf de Farenbeit , - if ,= ri/ 1 -4-0,002083. / ou 
t»=ir( 1+0,001042./) =rr+a,oïmT4»»r f*'Mais'r=ï33â, 44 
métrea de 3,2809 pieds chacun^ ou 1094^ piedë. D6nc'^=io94 
^+1,14.'/, et, par conséquent, la variation résultant du chan- 
gement de température, est i,i4 t • (6) 

pour l'échelle de Farenheit (•). 



I ) lt li HjM i nn i.i 



(^\ Ce résoltat est plus grand que celui que le Dr. Gregory 
a obtena de l'expérience : c'eit te que l'on reconnoit de la ma^ 
nière suivante , là pression bflrômétHque étant constante. 
Th. 270 Bar. 29,82 p. Vitesse 1094,2 p. 

60^ 2ji^ li!^î donc 2!>»\=, o,56i p. 

39 00 21,9 39 

Le Dr. Gregory étant dépourvu d'instrument propre à mesurer 
l'humidité de laîr^ n*a pas tenu compte de certe i^irconstance 
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- Il est tnalnten^ht riécessalrè de déterimocr, la'variîàlkm qui 
dépend de la séfcheresse et de l'humidité de l'atmosphère, in- 
diquées par un hygromètre «an^troitstrr de bon* principes* 
Ceci n'èsr pas facile à obtenir, vu qur no^ ii*ayonsi pas d'ex- 
périences dans lesquelles on ait tenu ccwapte de céue drcon^r 
tance, excepté cèWfes de Mr. GoldÎHgham. : 

En déduisant les cotreciionii»du baromètre et» duthcrmof* 
mètre, telles que non? les avons, indiquées, (et. elles peuvent 
èlre préswaéea à-peu-prèd fustcs), nojus. poi^r«r<^s e&timer la 
variation due.aux indications de l'hygromètre ,de, ce .physicien,: 
malheureus^ent cet hy^r^nètçe Ji'est pôs H:omp^ra%-Ay^c 
les autres, parce qoe nd«9 np oonnoissons pas T^iendue et 
les points &xee de son édieUei - - , 

ftapproehant les expériences <fiûtet en jdHet avec d^autrés^ 
fiiUes en janvier, nous avons: ' . . > 

JB'àr. ' Therm. Byg. Vitesse.' \ • 

Jany. 3o,ï24 p. 79,o5 6,26 iioi— 6,2 ix'*8,8=ir— 3,948 

JuiV. ^9»94 ., , S6,^5 27,185 • 'mK^'jfi^iH = +8,664 

— o,aio . +7,60 +21,65.' 63 . +1161,00» 

.._:... ,, ,. _•.. >ilo5,7i6 

.( -.Vi-,. ■■ '. .!.■ ; 58,284 

De là 5^»*M= a,7 pieds est4a Ttrtetiea-pewf 4»»-ïl«gr« de 
21,65 ^ . 

rhygroB»ètre de Gçldingham. , , ... : . :; 

CombUiaDt.wmUpu;?: à.de,«5t Icp ^puzf exj^énence» de cha- 
que mois, de uente maRjèrea. djfférçifVîs ^ afip,d*obi<;n.ir.des 
fésultate ausai -corrects .qqe. pqsslble , nous uouvoi^s, eij 



t ■■ 



cette négligence pent entraîner quelque erreur dans le résultat. 
Nous espérons toutefois qu'il reprendra' le snj'et, en se servant 
d'un hygromètre. (A) 
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i4oojenriéfiinérù\èiiefi^ pieds'pôtir là Vstrtation due à un âe^ 
•'gré de^ccf^m^lunfeût '(•>• » * ./ ; i ; i ï. 

' Au moyen des principes précédemment 'établis, nous poti^ 
vons obtenir une formulé générale ^our déterminer la vitesse^ 
dans des circonstances données quelconques! ' ' . ^ 

Si nous appelons » le changement de vitesse pour une va* 
rîation d'un pouce anglais dans la hauteur du baromètre, 3 ce* 
lui qui a lieu pour un degré du thermomètre de Farçnheît, 
et y celui qui correspond^ à un degré de rhygromètre'de (joI- 
dingham , nous aurons , F étant fa vitesse cherchée ', et p 
cette vitesse déterminée pour des cîrconstanires connuer, 

r=^H-«(/— />)+e(/'— 0+v ih'—h)...: . .'. ;. : . . .(j). 

c Maintenam, la moyenne ^e toutes les expériences de Mr. 
, Goldinghaqi , ;tiQ(is donnç f^t?=iioo piçd$, poi^iç, une. fauteur 
.l»roméuiqu^/ide3o p., une lempér^ure de 6Q^P«,jet,i4^ de 
l'hygrowàtret.d? c^.pbysjcien^ Aml^ tt ;== i3»8 pîfda, /^;f=ï,l4 
pieds , y—aji'j pieds , p == 3o povce^ , /=6q.° F.» i*i;;;::i4^ de 
rkygroanètre' :.'p\ t\ t\ h\ sopt l^s 'mdipatipns 0})S^v/^e& du 
baromètre^ ,dui theimomètr^. et d^.rbygrQmèiU^)»^i^.ii}omem 
dôme.:' . . .-.! • ■ ,' / . ♦ . .. .)•'-■ i, : ,\ . ■ 

Haia k vitesae du ,«>n est ua peu modifiée piMT Ia ;viiesse 
fit la direction du veut. Le Docieur Gregory a.^fryé que, 

(^ Il seroit fort à désirer que Mr. Goldingham donnât , si 
cela est possible , les moyens de comparer son hygromètre avec 
qnelqne autre hygromètre connu , par exemple aiteia ce\ut)cl» Mr. 
DaoieU qui pareU regardé comme ,mi inslrmnent ^^act. ^ette 
comparaison pourroi^ peu^-^étipe se faire^ Cjomme Bîpt a fait.c^Ue 
des hygromètres de De Luc et de De Sa.ussure. Zjfous avons 
appris que Mr. Th. Jones ( Cockspnr-Street ) a /iii'vcnté en der- 
nier lîew un hygromètre «perfectioBné , qui pourroit élrc utile- 
ment employé dans ces sortes de recherches. (A) 
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lorsque la direction du vent coDCourt avee celle du son, \i 
somme de leurs vitesses prises séparément | doûfje la vitesse 
apparente du son , . et que ^ lorsque la direction du veni est 
contraire à celle du son , c*est ta différence des vitesses qtii 
donne celle du son» Soit o Tangle que la direction du vent fait 
avec celle du son, et 4» la vitesse du vent; » cos. ^ sera la correo 
tion à appliquer à la formule générale, pouf y tenir compte 
de la vitesse et de la direction du son. 

De là cette formule embrassant les corrections de toute es- 
pèce , sera . 

y=^p^oc{p*—p)+li{t'-^t)+7{h'—h )+« cos. ^. .. 4 .(8) 
ou, en y substituant les valeurs connues (*), 

F±=ttoo+- |[8,8Q!?'— )K>) +rii4(/'-^0+ 2i>87(A'— A)H-«cos.0 
Appliquahr cette formule ausL observations de Mr. Goldingham, 
nous verrons comment elle répond à diaque cas particulier , 
et nous pourrons nous ^ire une idée de son exactitude. 
Nous devrons encore admettife quelques légères erreurs dues 
soit à ce que la vitesse et la direction du vent> nous sont 
difficilement <:on«)ues, soit aux inexactitudes inévitables dans 
les observations : comme il est probable que Mr. Goldin^am 
aura fait ses expériences, nols par des vents violents, mais 
par ces ^ temps calmes dans lesquels, selon Testîmation «te 
Smeaton (f), la vitesse du vent peut varier de 4 à 8 pieds 
par seconde. Terreur qui peut affecter les observations de 



f^~ itôo + îM Cp'— îo) +i,i4 (<*— 6o) 4- 1,87 (A'-iO -N coi.^. 
En stibstitiiâilt à c sa ThleUr itumërique, on ne peut éviter « ce 
semble , de stibtitaelr les vkteur^ âuméi^iqués correspondantes de 
/) , f tet ^. (R) 

(f ) Philos. Trans. T. Lî. 

Mr. 



Digitized by 



Googk 



Sur la vitesse jhj son. î83 

lliv G. peut, en raîson de cette cause, flotter entre o et lo 
ou 12 pieds, en plus ou nioins , selon que le veut tend à 
Aqgmenter oô à diminuer la vitesse apparente ,da. son : ei 
cette erreur est peut-être la plus gtaftde de -celles qtii peii-^ 
tent.s'întrpdoiçe dans la formule. 

Tableau des expiriemes de Mr. Goldingham* 



MoyiSttne hauteur :du 


nusst 


ntesse , 


, 


étoisi uBar. 


Tham^t 


' ffr«. 


àhserv, . 


calcul. 


Erreuri 


p,c«s 







P- 


P* 


. 1 


Janv.. 30,124 


?9.o5 


. 6,ao 


IIOl 


109834 


-2,é 


Pévr. 3o,ia6 


78,84 


14,70 


II 17 


ttaâ,9 


+8 g 


Mars. 30,073 


è3,3o 


»S,a3 


ii34 


ii3o,3. 


-3»? 


Avril. 3o,o3i 


',è5,79" 


1^33 


1^145 


Il 39,3 


-5,7 


Mai. 29,893 


.80,11 


i9i6« 


ii5i 


1147,0 


— 4iO 


Juin. 39,90^ 


87,10 


ai77 


11S7 


iî6o,i 


+3,1 


Juil< 39^914 


86,65 


. 27>85 


1164 


n68,5 


+4,5 


Août. 29,931 


85,oi 


ai,54 


ti6i 


"48,9 


— i4.i 


Sept. 29,963 


, 8449 


»8,97 


li5i 


ii4i,5 


-»-io,5 


Ôct. 3o,obô 


84,33 


18,23 


11218 


1142,0 


+ 14,0 


Nov. 3o,ia5 


8i,3£i 


8,18 


tiol 


iiiro,6 


+9,ô 


Dec. 30,087 


79,3? 


1,43 


>^ 


io84,8 


— ï4.o 


Moj.^ 30,019 


84,37 


16,187 


ii34,33 


Somme 


-4o,è 


à . . . 3o,ooo 


60,00 


l4)000 


1 100,00 


Ml— 


+39,5 



i . Excès — ijï 

Dans ce tableau tes erreurs négatives l'emportent sur les 
erreurs positives, seulement de 1,1 pieds^ 

En considérant les résulats fournis par cette eompàrâison^ 
on peut remarquer que la plus grande diÉPérence qu'il y ait en- 
tre la théorie et l'expérience est d'environ i4 pieds , qui se 
trouvent I tantôt en plus tantôt en moins. II est difficile d'as** 
signer acruellement la véritable cause de ces différences. 

Se. et AriSé Neuç. série. Vol. 3o. N.^ 3. Nop. 1825. N 
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Les observations à venir montreront peut-être quelles parts 
^'erreur il faut faire à la formule, à l'observation, aux effets 
du vent , à la nature et à la constitution variable de Tat- 
inosphère , que nos meilleurs instrumens ne peuvent eritore 
nous faire bien connoitre. L'influence de cette dernière cause 
paroit démontrée par la comparaison des expériences de 
septembre et d*octobre , dans lesquelles la pression baro- 
métrique, la température et l'humidité de Talr sont à-peu* 
près les mêmes , et où les vitesses j»e diffèrent cependant 
pas moins que de a4 pieds , tandis que celles que Ton dé- 
dtiit "de la formule ne diffèrent que dHin demi-pîéd (i). 

Cette saison est celle dans laquelle les moussons changent 
de direction; et comme Texamen du plan du terrain sur 
lequel te^ expériences ont été faites , peut faire conjecturer que, 
dans un des cas, le vent tendoit à ^augmenter la vitesse du 
son , et dans l'autre à le dimbuer , nous pouvons raisonna- 
blement conclure que c'est là, en grande partie, qu'il faut 
chercher la cause de cette différence. Les mêmes ciconstances 
se représentent probablement en février et mars, avec les 
mêmes effets, quoiqu'à un plus foible degré. 

L'influence accordée par Mr. Goldtngh^m à. la pression 
atmosphérique et à l'inimidité de l'air,* diffère considérable- 
ment de celle que nous lui avons attribuée ici: celle de la tem- 
pérature est à-peu-près la même. Il assigne une variation de 
1,2 pieds pour i^ du thermomètre F. , de i,4 pieds pourj i^ 

(i) L'auteur prévient ici que depuis que son Mémoire a été 
rédigé , les expériences de Mr. MoII , sur le sujet qu'il traite , 
ont été publiées dans les Transactions Pbilosopbiques. Il pense 
néanmoins que son travail peut être encore utile : il le sera 
d'autant plus sur le continent, que fes expériences de Mr. Moîl 
y sont moins connues. (R) 
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4e rhygramètre ^ àt g^% puis pour -j- iê pouce du banmètre^ 
et de. lo à %o pîHs pour Teffet du venu 

La variation correspondante à .celle de rhygromètre e^i 
seulement la moitié de celle que nous avons admise , et celle 
qui dépend de la différence de pressipn est cinq fois plue 
grande ! Peut-être l^s variations de hauteur du baromètre 
sont-elles trop peu considérables dans ce climat, pour qu'on 
déduise aisément de rdbservatiôn l'effet qu'on doit leur attri- 
buer. . . , . 

Je conclus ^en exprimant le vdsu que des phjrsiclens pour^ 
vus des înstrumens les plus exacts , entreprennent des suites 
d'expériences dans des circonstances assfcz variées pour per- 
mettre de déduire de la-sevUe obterVetion les corrections dues 
à la température, à la pression, à l'humidité^ à la direo^ 
lion et â la vitesse du vent^ indépendamment de toute COnsi-^ 
dération théorique. 



Na 
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MÉTÉOROLOGIE. 

SVK LE PROJET D'UNE COHRESFONOANCE METJÉOKOLOGIQUE 

«t sur les grandes variations au Baromètre , par L. A. 
b'Hobibiiss-firmas , Chev. de TOrdre Royal de la Lé- 
sion d'honneur, Maire de la ville d*Alais, Dopt-ès- 
^iences , Membre de. plusieurs Sociétés savantes natio- 
nales et étrangères. . ^ 



M»#0« 



t iES coups de vent qui agitent Tatmosphère en sens di- 
vers , la chaleur et l'humidité qui la pénètrent, modifient 
ses mouveméns à l'infini ; des causes locales ; des circonstan- 
ces accidentelles , altèrent , contrarient la marche des ins* 
Irumens qui mesurent ses variations ; et quoique des sa- 
^ans très - distingués , depuis quelques années surtout , se 
«oient occupés de la météorologie , nous n'avons point en- 
core une boime théorie He' cette science. 
y Trop long- temps on s'est borné à recueilh'r des maxima 
€t des minima , qui servent tout au plus à apprécier la tem- 
pférature des pays où ils ont été calculés. On ne pouvoit 
pas comparer la plupart des anciennes observations , parce 
que le plaii^ des observateurs et leurs instrumens n'étoîent 
point coniparables. Depuis qu'ils ont été perfectionnés, la 
métérologie a fait quelques progrès marqués ; elle peut de- 
venir une science mathématique, si l'on forme un établis- 
sement central où les observations ' le plus soigneusement 
faites dans divers pays, seront réunies, comparées et dlscu- 
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tées. Sans ces secours , le physicien le plus habile ne sau- 
roit faire une bonne ^éorie météoroidgique , de même que 
rarchîtecte le plus fameux ne pourroit seul construire un 
beau palais, mais qu'il rassemble des matériaux de toute 
espèce, en grand nombre, des contrées les phis éloignées » 
et qu'il emploie tous les arts, toutes les professions pour ' 
les travailler et les mettre en œuvre. 

Depiiis long-temps on sent la nécessité de cette sorte de 
Correspondance ; plus d'une fois on a tenté de l'établir , et ' 
je me permis de joindre mes vœux à la proposition qu'a- 
voient faîte les Van-Svirinden , tes Kirwan , les Deluc, les 
Lamàrck , les Ramond, etc. dans un Mémoire que j'offris 
à l'Institut et au Conseil d'Agriculture en 1819. (i) 

Il n'est personne qui. ne sache que c'est en comparant 
les observations faites en des pays divers,, que Ton juge 
quel est celui qui est plus chaud ou plus froid, plus sec 
ou plus humide, plus venteux^ plus pluvieux, et par con- 
séquent plus sain et plus agréable à habiter^ plus propre à . 
telle culture , etc.. C'est en réunissant beaucoup d'observa~ 
tions thermométriques que le célèbre Humboldt a vérifié ses 
lignes isothermes ; c'est de la différence de hauteur de deux 
baromètres, qu'on déduit, avec tant de précision, la diffé- 
rence du niveau des lieux où ils sont placés. Les météoro- 
gîstes se siont servis quelquefois avec succès des observation»^ 
publiées dans les journaux scientifiques (a): quel parti ne 
tireroient-ils pas d*tine correspondance météororogtque pour 
expliquer j par exemple, ces grandes oscitlatibns âe ta co« 

•■ i -0/" . ^: . ' • • i' 

(1) Imprimé dans le Journal de Physique T. XC y p. 190. 

(a) Je les ai employées comme termes de- comparaison da»9& 
mon nivellement du département du Gard' et ^ns ma détermî^ 
nation de la hauteur d'Alais , elc» . ' 
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lonne barométrique qu^on a voulu attribuer à des vents v!o*r 
lents, a des courants particuliers, qui agiroient, tantôt dans , 
lin sens tantôt dans un autre ,. et augmenteroient pu dimi- 
i^uerojent la pression oti le ressort de l'atmosphère ! 

En février iSsix^ le baromètre monta d'une manière ex- 
traordinaire , et soi> abaissement dans le mois de décembre 
delà même année, fut égalemeçt remarquable. J'adressai à . 
TAcadémie Royale des Sciences et à la Société Ph il orna tique, 
la comparaison graphique de mes observations avec celles 
faites à Paris, à Toulouse, à Genève et a Turin. Je les avois 
Réduites en millimètre ei à la même tempéralure, et j*avois 
fait réçhelle huit fois plus grande pour rendre les variations 
plus sensibles çt les courbes moins confuses. L*oiii vpit sur mon 
fableau, ces lignes monter et descendre ensemble; mais elles 
nçsont pas parallèles: la plus grande ascension eut lieu à Paris 
)e 6 au matin , à Alais , le soir , à Turin , deu$ jours plus tard, 
{ia cause de ce mouvement m'eût paru agir en allant du 
nord-ouest au sud-est , si le maximum n'eut pas eu lieu 
à Genève et à Toulouse vingt-quatre heures plus tôt qu'à 
Turin, et plus tard que chez. moi., Le «2 décembre, les ba- 
romètres de Paris, de Toulouse, de Genève, et le mien, 
^toient sensiblement plus haut que la veille., Ils baissèrent tous 
graduellement jusques au soir du 24'(0' A Turin ,'c^s effets 
furent observés plus tard ; le b.aromè|re monta jusqu'au soir 
^u 24; et \é minimum n'arriva que le aS au matin. 

Un simple amateur np peut pa$ réunjr ,*^sej^ de faits pour 
juger cps anomalies, et hasarder d'en rejrjd.re raison : dans 
des occasions semblables, j*ai dû me borner à constater ce 
que j'avols observé. ~ 

t 

(i) Lemieu , très-h^s à 9. heures et d^ie , jjcpiuinua à baisser . 
j[qsq^'à II heures. 
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Le a février i8a3, mon baromètre ^lescendit encore plus 
qu'en déi-embre i8ai; il parcouruft 35,4^ mill. de son échelle 
en cinq jours, et dans vingr-quafre heures, il descendit de 
16.90 mill. J'eus Thonneur d'adresser les détails de sa marche 
à rinsntut et à la Société de physique et d'histoire naturelle 
de iGenève (i). 

L'abaissement du 19 au a3 janvier i8a4 (a) eut moins 
détendue que ceuK dont je viens de parier ; mais il fut 
tout aussi généralement remarqtié par les météorologistes. 
De Paris à Marseille, à 65,8a6 myriam. de distance , de Genève 
au Couvent du St-Bernard , igSo mètres plus élevé que celte 
dernière ville, la f^cousse atmosphérique se manifesta pres- 
que simultanément. 

La cause de ces mouvemens considérables, brusques, si- 
multanés, nous est inconnue; nous ne pouvons la recher- 
cher ni par nos expériences , ni par hos calculs , et nous 
ne parviendrons à la d éc o uv r i r qxi*en réuTiissanr un grand 
nombre d'observations faites dans différens pays, avec d'excel- 
lens instrumens et beaucoup de soins; Nous le tépéterons 
encore , ce n'est que par l'établissement d'une correspondance ^ 
météorologique qu'on peut faire de la. météorologie tme 
ici^nce mathématique. 

C'est pour y contribuer de mes foîbles moyens que je pu- 
blié la nouvelle observation que je viens de faire : avant- 
hier l'abaissement de mon baromètre fui le plus brusque et 
la plus étendu qui soit peut-être dans mon journal , de- 
puis i8oa; il fut de ài,3 mill., dans vingt-six heures. 

^J'ai fait connoitremes instrumens dans d'autres mémoires (3); 
je donne seulement ici l'extrait de mon tableau de ce mois ^ 
sans correction de température, ou de capillarité , en si^ppri- 
ooant les colonnes de l'hygromètre, de la pluie, etc. etfe. 

A Alais (Gard), le aa octobre tS%5^ 



(1) V. ^ibt Untv. T. XXIIL 

(a) V. Bibl. Ufiiv. T. XXVI. 
, (3) Plan el résultat» de mes Observ. MéiéotfÀ. y adrefcés à> 
l'Institut de France, et imprimés dans les Nôtte^l de TAédâéiÉlie d» 
Card f ete» 



Oigiti2ed>by 



Google 



00 






o 1 



o^ 



Q fe-§ 
^ JS ^ 



^ 



ï 

•^ 

^ 
^ 



î^ 



•^ 



,1- 



,-1 



s 



g 

s 
& 

3 



-«Se 






•t: s a «* 



3 OO o 



U U <U 



Sa C 

5 .5 -a 

c 3^ 



s M > 



S «* ^ 

Se" 

« «* a 






E.5?S5 

•:!;£■« 
Î3na4î3 
c «^ ^ !i 

sis 

^51 



» a 



E? 



•SSJÏfi 



•sjuaA 






*ll»los np 



-ctf 






m^'m» 



P* (S 



a 5 















E» 






é 

•4 


\a* 




•■• 








X3 


O 


•y» 

s? 




•y>- 




H 


(« 




f* 


•^ 


" • 


— 



O 

t>. 






^ j; 






gs 



o >o 







fcr» 






6 


• '2 


t^ 


ly» 


en 


e i? 


O 


€>> 


on 


rt 


V» 




m 


-t" 


eo 


rs. 


►>. 


K. 


K. 



ifo^urs. 



n 



^gitizedbyLjSpOgle 



( 191 ) 



mm 



CHIMIE. 

Sua m MOUVEÀU composé de CAEBOUB et D'HYDROCiUE, 

et sur certain^ produits obtenus pendant la décomposition 
.de rh^ile par la cbaleun Par Mr. FicaAOAY. {Trans.PUL 
: T. X, Part. I.) 

{Traduction ; second et dernier artiele.) 



Nouve&u carbure J^hydrogène* 

PÀAMt les divers autres produits du liquide condensé, 
celui qui se lieipproche le plus du' bicarbUre d'hydrogène, 
paroit ^tre le plus volatil. Si Ton chauffé avec la nain, 
ou autrement , une portion du liquide original , et qu*on fasse 
passer la vapeur au travers d*un tube à o% une très -petite 
^quantité de vapeur noQ-condensée , atteindra la cuve & mer* 
cure; mais après , quelque temps on trouvera dans le tube, 
un fluide, pos^édaiit les propriétés suivantes : quoique ^liquide 
4 0% une légère élévation de température suffit pour le. mettre 
en ébuilition, et avant qu'il ait atteint 3^^, il est en entier 
converti en une vapeur ou un gaa^, que l'on peut, recueillir 
çf conserver sur le mercure* . 

€t gaz est très-combustible et brûle avec une flamme 
brillante. La pesanteur spécifique de la portion que j'ai ob-r 
tenue s'est trouvée entre 37 et 98, celle de l'hjrdrogène étant 
runité. 39 pouces cubes de ce gaz introduits dans un ballon de 
verre privé^ d'air, en augmentèrent le poids, de a2i,4 Çrain^, k 
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la température de 60" F., sous la pression barométrique 
de 39)94- Cent pouces cubes devroient donc peser près de 
57,44 grains. 

Refroidi jusqu'à o^ il se condense de nouveau; et si on 
le renfermera cet état, dans un tube de capacité connue 
et scellé hermétiquement , on peut reconnoitre le volume 
correspondant à un poids donné de cette substance , à la 
température ordinaire. Comparée à celle de Teaui la pesan- 
teur spécifique de ce liquide est 0,6^7 , à 54^* U^stdooc 
le plus léger des solides et des liqaides connus. 

Ce gaz, 00 cette vapeur, agitée avec de l'eau est absor- 
bée en petite quantité. L*alcool la dissout en grande partie , 
et si on verse de l'eau dans la solution obtenue, elle entre 
en effervescence et dégage iine quantité considérable de ga^. 
La solution dans l'alcool a un goût particulier , et n'a 
aucune influence sur les papiers réactifs. 

L'buite d'olive dissout environ six volumes de gaz. 

• Une solution d'alcali et d'acide muriatiqûe n'ont aucune 
action sur lui. - ■ ^ 

L'acide sulfuriquè condense ce gaz en grande quantité ^ 
car un volume de cet acide réduit en liquide cent volumei 
de vapeur. Quelquefois la dondensation est complète , d*au« 
très fois il reste une petite quantité de gaz , qui brûle 
avec une fiamme d^uni bteu pâle et semble le résultat d'une 
action trop rapide. Il se produit une grande chaleur pen-<- 
dant le travail ; il ne se larme point d'acide sulfureux; 
l'acide devient noir, a une od^ur particulière et se trouble 
pendant le mélange ; mais' il ne se dégage ^ucun gaz. 
L'acide s'unissanr avec le carbone et l'hydrogène ferme 
un composé permanent , qui , comme je l'ai dit plu^ haut, 
se combine avec des bases; 

Qo mêla deux volumes de cette vapeur avec cjuatovze 
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vO'Omjes d*oxigène pur, et Ton en fit détoner une partie 
dans un tube eudlométrique, ^fi volumes de ce mélange 
furent réduits par rétincelle à 5,7 volumes ^ et ceux-ci^ par . 
une solution de potasse, à 1,4 volumes | qui se trouvèrent, 
être de l'oxigène. 

De même i 7,4 volumes brûlés avec i4 volumes d*oxigène , 
ont donné : 

Vapeur de. la substance. »•«.•••.••• •« 1,1, 

Oxîgèije . , , , » •. 6,3 

Acîde carbonique formé. .. • • , t . • •••.. 43. 

Oxigène , dans Tacide carbonique «....•.... . 43 

Oxigène combiné avec l'hyc^regène • . • • 3,0 

Diminution produite par Tétincelle «...• 3,i . 

Ainsi , un volume de gaz ou vapeur exigeant six vo- , 
{urnes d'oxigènfs , quatre de ces volumes, formeroient le vo- , 
lume de gaz acide carbonique, et les deux autres s*uni- 
roient à quatre volumes d'hydrogène pour former de Teau, 
P'après ce calcul , quatre volumes ou proportions d'hydro- 
gène- ;= 4, iont combinées avec quatre proportions de car- 
bone =24, pour former un volume de vapeur, dont la pe- 
santeur spécifique devroit donc être 38. Ce résultat est peu 
éloigné de la pesanteur spécifique obtenue dan$ les expé- 
riences précédentes ; et comme on sait d'ailleurs ' que cette 
vapeur contient de petites portions d'autres substances en 
solution, il n*est pas de raisons pour douter que sa pesan- 
teur spécifique soit telle que nous l'avons donnée plus haut. 
Comme les proportions des élémens de cette vapeur pa- 
roissent être les mêmes que pour le gaz oléfiant , il étoit 
intéressant de rechercher si le chlore avoit sur le nouveau 
gaz le même effet que sur ce dernier. Dans ce bot, on 
mêla dans une cornue privée d'air, du chlore avec la va- 
peur; la combinaison eut promptement lieu ; il se dégagea 
beaucoup de chaleur, et il se produisit un liquide, ressem- 
blant à l'hydrochJorure de c^boM ; fluide obtenu en traK 



Digitized by 



Google 



jj)4 * Chimie. 

tant de la mèmt manière le gaz oléfiant. II éto'it transpa- 
rent , incofo^e , et plus pesant que l*eau ; il avoit la même 
saveur douce , mais accompagnée d'un arrière-goût amer , 
trés-persi$tant. Il étoit , du reste , composé de volumes à- 
peu*près égaux dç vapeur et de chlore. Ce liquide ne peut 
donc pas être le même que l'hjdrochlorure de carbone produit 
par le gaz oléfiant , puisqu'il contient deux fois autant de 
carbone et d'hydrogène. Il fut ensuite traire avec excès de 
chlore au soleil; l'action fut lente, une plus grande quan- 
tité de chlore se combina avec la substance , il se forma 
de Tacide muriatique , et on obtint à la fin un fluide tenace^ 
composé triple de chlore , de y carbone y et d'hydrogène ; 
mais il ne se forma point de chlorure de carbone. Cette 
circonstance' est remarquable, car elle sert à montrer que , 
cjuoiqùe les élémens soient les mêmes, et en mêmes pro- 
portions, dans cette vapeur et dans le gaz oléfiant, ils sont 
dans un état différent de combinaison. 

La tension de la partie la plus volatile du gaz de l'huile 
condensé en liquide , substance qui pour Télasticité vient 
immédiatémetit après, le gaz oléfiant, dans le mélange cons- 
tituant le gaz de Thuile , paroit être environ de quatre 
atmosphères à la températiire' de 60^. Pour le reconnoitre, 
on se servit d'un tube tel que celui' que représente la fig.i» 

Fis h 




d à 

Fig. a. 

contenant une éproUvette île' mercure , ea ^r ^ et ouvert à 
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ées extrémités. La portion âe a ^ b fut refroidie jusqu^à o^: 
elle étoit destinée à recevoir le premier produit de la dîs- 
ttUation du fluide à éprouver. On ferma le tube en £ à la 
lampe ; et quand il y eut assez de vapeur dégagée , pour 
Qu'elle sortit en â^ cette extrémité fut aussi fermée. L*ap- 
pareil fut ensuite placé comme dans la fig. a, les portions 
a et d k o^» tandis que le fluide contenu en b étoit réchauffé 
par la main, ou l'air extérieur; quand il j en eut en d une 
quantité suffisante , l'appareil entier fut plongé dans Te^u 
à 60*'; alors, avant que la vapeur fût revenue se dissoudre 
en entier dans le liquide en b la pression étoit marquée 
sur l'échelle de Téprouvette. Quelquefois le fluide en d. étoit 
rectifié eh chaufiant cette partie du tube et refroidissant 
seulement j; dans ce cas la réabsorption en b étoit empê- 
chée ou du moins retardée par la plus grande légèreté du 
fluide en d; ensorte que les premières portions qui rêve- 
noient en b s*j déposoient en couches, et prévenoient une 
solution subite du gaz dans la masse au-dessous. 

C'est en suivant ce procédé, qu'on trouva que, comme 
nous Tavons dît , la plus grande force élastique, que l'on 
peut obtenir des substances que conteqoit^ le tube, étoit Ae 
quatre atmosphères à 60^; et comme il n'y a aucune raison 
de douter que les portions des substanceii lés plus volatiles 
du gaz de l'huile , au - dessous du gaz oléfiant , étoient 
contenues dans le liquide , puisque le gaz olé&ant lui- 
même est dissout par lui en petite quantité ^ on .peut pré- 
sumer qu'il n'y a point dans le gaz de l'htiile de subs- 
tance plus volatile que celle qui a besoin d^une pression 
de quatre atmosphères à 60^; exception faite , cepeiidant , ides 
composés bien connus; ou, en d'autres termes, qu'il n*exlste 
pas , de ce corps au gaz oléfiant , une série descendante de 
substances , possédant tous les degrés intermédiaires d'é- 
lasticité y comme il semble en exister une ascendante depuis 
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cette substance aux composas qui requièrent aSo^ à 3o6^ 
pour leur ébuliitioné 

Rératïvement' à ces produits très -volatils, je pùîs men- 
tionner ici que j'ai souvent observé une substance , qui 
ne s'est présentée 4 moi qu'en petite ' quantité ^ elle s'é- 
levoît avec fa vapeur qui sortoit à S^ ou 6o* , et cris- 
tallisoit en petites aiguillés, dans là portion du iuhe à o^. 
Une lempérature dé 8^ à lo® suffisoit pour la fondre ei 
la faire disparoitre. C'est certainement une substance parti- 
culière et déterminée; mais elle étoit en très-petite quan- 
tité et très-soluble dans le liquide qu'elle accompagnoit. Je 
' n'ai pas pu la séparer et J'exâminer avec soin. 

Mes travaux sur la condensation des gaz , m'avoient 
suggéré la possibilité de construire une lampe à vapeur, 
dans laquelle une substance brûlant avec éclat (liquide à 
la pression de deux, trois , ou quatre atmosphères), fourniroit 
pendant long-temps une lumière constante , sans exiger 
de pression haute ni variée. J'ai construit une pareille lampe^ 
et je l'alimente de la substance décrite; elle nVst encore 
qu'un objet de curiosité, et peut-être ne sera-t-el le jamais 
autre chose. Cependant il est très-possible qu*on découvre 
des procédés , au moyen desquels cette substance, produite 
plus abondamment, pourra rendre praticable l'exécution et 
l'usage d'un appareil de ce genre. 

Des attires pariUt iu gaz de t huile cùniensi en iiguide* 

Nous avons dit plus haut, qu'on bbtehoft des produits diflPé^ 
^ns par des distillations répétées et une ébûltition entre dés li- 
mités peu éloignées, et que ces produits distillés de nouveau 
ne se décompbsoient plus. Persuadé que ces produits étoient des 
mélanges, si ce n'est de substances inconnues , certainement 
au ipoins daiis des proportions toutes nouvelles ,' je fis quel* 
ques expériences, en les passant sur Toxlde de cuivre, dans 
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l'espérance d*obtenir aîiisî quelques notions sur leur natuie. 
lis parurent 5 alors 9 être tous des co9)ppsés binaires de car- 
l)one et d*hyd.M>gène : le laUeau sulvaoi fera- conno^tre leurs 
proportions; la première colonne exprime^ la : température 
à laquelle les produits furent distillés.;, la seconde^, rhjdro- 
gène ea quantité constante; la troisième , le cafbone^ 

i4o** •. 1' 7,58 

i4o ,• • 1 • • . . S^iiS 

160 .,.....•. I 7,90 / 

176. ....•.»•••• I ..-. 8»dS 

190. %••••. I •.•.•••••. 8)78 

apo. 1 .......... 9,17 

210. I 8491 

asio #...... I ......>••.« 8^ 

Ces substances possèdent généralement (es propript^ ci- 
dessus mentionnées , appartenai»! au bt «> carbure d*hydro- 
:gène. Elles résistent toutes â Taotion de l'alcali , même celles qui 
«le bouillissent qu'aube e«»virons de a5o^; et ^n cela, ^lles^spdis* 
tingueni très facilement d*avec les huiles qui leur bnt donné 
-, naissance. L*acide sulfurique agit insfantaaéjsient sur; elles , 
et donne lieu au pbénomènp décrit pltu hau)« 

Le Dr^ Henry, ayant détaillé les résultats de sf!s lexpé- 
riences aussi nombreuses qu'exactes, dans une suite de Mémoi- 
res lus dans la Société Royale, mentionne dans cehii qui 
porte la date du 2a février 1821, la découverte fixité par 
Mtw Dalton, d'une vapeur, provenant du gaz de l'huile, d'une 
^pesanteur spécifique plus grande que le ga» oléfi^nt , exigeant 
.beaucoup plus d'oxigènç pour sa combustion, mais pouvant, 
cependant, se condenser aurmoyen da cfilore. Mr. Dalton 
parott considérer tout ce qui a pu se condeneer par le 
chlore, comme un composé*^ nouveau et constant, de car- 
bone et d'hydrogène; mais Mr. Henry ayant remarqué que 
la proportion d'oxigène nécessaire pour 'sa combution , va- 
rioit de 4)5 à 5 volumes , et la quantité d'acide carbonique 
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ptodotty de 2,5 à 3 volumes; n été conduit à le coAsidéref 
comme un mélange d'une vapeur éminemment volatile avec 
le gaz oléfiant ou tel tiutre gaz combustiMe. Il ajoute que 
la naphte mi^e en contact avec Thydrogène, dégage une 
semblable vapeur ^ et qu*on Ta même informé qtfe ^ loirsque 
le gaz de Thuile étoit condense dans la lampe de (Cordon, 
il s*y déposott un peu d*huile très^volatile. 

Un savant , se fondant sur les expériences du Dr. Henry ^ 
a émis, dans les Annales de Philosophie (i) , Topinion que 
cette subsance , découverte par Mr. Dalton, n*étoît point un 
nouveau gaz sut generis , ce mais seulement une .modification 
du gaz oléfiant , étant composée des mêmes éiémens , pria 
dans les mêmes proportions , avec cette seule différence que les 
atomes du nouveau corps sont triples au lieu d'être doubles. » 
Le Dr* Thomson a adopté cette opinion dans ses Principes 
de Chimie. C'est, je ci^ts, la première fois que l'on a 
supposé l'existence de deux composés gazeux ne différant 
l'un de l'autre qu^en densité. Quoique la proportion de 3 à i 
ne se soil pas confirmée, cependant, la partie la plus im^ 
portante de l'énoncée, est bien établie par l'existence du 
composé décrit page 19 1 , qui^ quoique, formé de carbone. 
et d'hydrogène en mêmes proportions que le gaz oléfiant, 
est cependant d'une densité double (a). 

(i) Jnn, 0/ Philos. New sét. T. IIL p. 3^. 

(i) Reladvemënt a Texbtence de ces corps compo&ës des mê- 
mes éiémens dans les ^ mêmes, proportions y. mais qui diffèrent dans 
lenrs propriétés ^ il faut observer qu,e , maintenatit i{n\en sait les 
rechercher y il est jprobâble qu'on en découvrira beaucoup d'au- 
tres. J'ai au dernièrement l'occasion de décrire un composé . de 
gaz oléfiant et d'iode. ,(Pbil. Trans. CXI 72) » dont l'analyse donna 
une proportion d'iode , deux de charbon, et deux d'hydrogène. 
(Quarter. Journal XIII 429)* Mr. SeniUas a obtenu, par Tac- 

II 
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. 11 e$t évident) qiie la vîgpeur observée par Mr. Daltpn et 
le Dr. Henry, doit avoir contenu ^ non-seulement ce composé 
et une partie d<e bicafbDre d*hjârogène , mais encore des 
pa.rties d'autres siibstanceS) en apparence indéterminées; et' 
Ton ne peut douter que la quantité, de ces vapeurs ne doi^^ 
Te varier, depiiis Ifc point de' complète saturation du gaz, 
lorsqu'il repose sur Teau et Tbuile ^ jusqu'à des proportions in*» 
connues ^m^is plus, foibles. II. est donc d'une grande utilité , 
dans l'analyse des gaz tirés de l'huile ou* du charbon ,' d'a^ 
■ - — ^ — - ■ ■ — — ■ — — - ■ ■ • — . . • • 

tien du potassium sur mie sotutioir alcoolique d'iode, iin cont-i 
posé entièrement différent du précédent par' ses^ propriétés ^ 
et formé cependant des mêmes étéifiens ^ daifs les mêmes proportions 
{uianales de chimie , .XX , a45 ^^XXII 174). Dé plus > MM. Liebig 
et Gay-Lussac> après un beau: travail sur la nature des corn» 
]posés fulmitians d'argent « de Qiercure ^ etc. , furent conduits à 
conclure qu'ils étoiçnl des sels ,. contenanfun nouVel adde et.qti'ils 
Revoient leur force explosive à la facilité, avec laquelle .les , dé- 
mens de cet acide se séparoient les uns des autres^ , ( ^n/t. dé 
Chimie ^'K.Xiy ngi^XXV si 8 5). L'acide lui-même étant composé 
d^une proportion d'oxigène y une d'azote et deux de carbone 9 
équivaut à une proportion d'oxîgène , plus une àe cyanogène » 
et peut donc être considéré comthe le véritable acide cy a nique. 
Mais Mr. Wohler , en faisant brûlet un mélange de ferro - prus- 
Mate de potasse et de nitre , a formé un sel qui , selon son ana- 
lyse , est le cyaiiaie de potasse. L'acide contient une proportion 
dl*oxlgène,Une dfe nîtrOgèné et deux de carbone.' il peut s'unîc 
à diverses autres bàseë, eonlnie les terrés, les ôxîdes dé plomti, 
l'argent 9 etc.; mais' les sels ainsi formés n'ont d'«(n très rapports ^ 
aV€C ceux de MM. Liebig* et Gày^Lussac , qtié celui de leur 
même cayaxpot^îon {Gilberts A nnàleh, ett; ; T. XXVI iS*j. Ann. de 
Chimie XXVII 190)* Mr. Gay-Lussac observé que , slTatialyse est 
bien faite 9 le seul moyen de rendre raison de cette différence ^ 
est d'admettre un autre mode de combinaison. , 

Se. et Arts. Noui^. série. Vol 3o. N.^ 3. Nop. i8a5. O 
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voir des mdjrent ie reconooitre leur présence et leur quan* 
tité) et j'ai trouvé qu'on pouvoit le faire aveo une grande 
ekactiiude en employant l'acide sulfurique, l'huile etc.^ à 
cause de la force dissolvante avec laquelle ces substances- 
agissent sut ces vapeurs. 

L'acide sulfurique est très*»bon à, employer dans ce but; 
son* action sur les substances est ini^tantanée, il ne dé^ 
gage point d'acide sulfureux; et quoique, lorsque la quan- 
tité de substance est considérable , comparée à celle de l'acide , 
une portion de cette substance ^dén^ure non décomposée 
e\ assez volatile pour dégager encore de la vapieur» cependant,, 
quand elle est en petite quantité, comme lorsqu'elle existe 
en vapeur dans un volume donné de gaz , l'action n'en a 
pas moins lieu, i cause^e la solubilité de la vapeur dans 
l'acide , même lorsqu'il est en petite quantité. Je trouve que , 
quand un volume de vapeur de l'uti des produits du ga& 
de rfaoile liquide, est attaqué, soit isolément, soit mêlé 
à I, ;9i, 3, 4 9 et jusqu^à 12 voluines d'air, d'oxig^ne 014 
dl^ydrogéne, par un demi-volume ou un volume d*actde 
sulfurique , il est entièrement absorbé. 

Quand le çaz olètiant se rencontre dans les expériences 
d'analyse , il faut redoubler de soins , à cause de U combi« 
liaïsbn graduelle de ce gaz avec l'acide sulfurique... Ainsi 
un volume â'acide sulfurique, lorsqu'il trouve du gaz olé^ 
fiant en abondance , en absorbe enviroii 7 volumes en. vingt-, 
quatre heures, à la lumière tempérée d'une chambre; l'écla^ 
du soleil augmente un peu l'effet. Quand le gaz pljéfiant est 
mêlé avec l'air ou l'hydrogène, la quantité absorbée en un 
temps donné, est beaucoup moindre ; dans ce cas, rabsorp*. 
tien est .k peine appréciable dans deux heures,, temps qui 
semble bien suffisant pour la disparutioù de chacune des 
vapeurs particulièi'es du gaz de l'huile x>o dé la hbuilie. 

Je me servois ordinairementdans mes expériences, de tubes 
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ièevtité sifr du flietèlipe l^ul* (i) , j'y îniroduisoià les gaz^ va* 
^mr Ou aiélâlige; puis j'y Verbois, rapide iulfiiriquë atec uû 
tiibe recourbé et tuuni d'une boule, au inôyen duquel, èd 
isdiifflântavbb* la bouche, fe Taisbis pàièie^ Tacrdé au travers 
du Bfericùre; , . • . . 

Je 4dnûerai pduï ekeOïplé de Inèl j^océS^si lén lilisuttati 
ftrifaoit •' ' . . • • '» 

GazieVhuHi Ûr4 (Tu^ gakùAiîté. 

1S8 yb^..-f 9\.% UtHMubti, i$o| ^ 14^^ S i4^i 4'»*9a» t% 

138 ^ %\% .i*....é.. i\^\ f îk>%\Q 106, s ••^*^ 84 
Qaz de thttHtj lire ê^ une lampe ièGatàom 

■ ^ [ en is» *n.3d». ft^ali. 

St4 ' ^ 6^8 •...;.. .ii 183, 3 160^8 176^0^.4.1.^.71 

*ff + Si9'ii----i--- 137*.S 13^*0 130, 4. ..17, 98 

*13' +.iaî« •. 98,0 96; o 98»o.I.iè,^^i 

>?jz îiri^ Vf ià hoWh , ( ça à//// infineure )i 

1^4891 ♦ ar» «*••••••-. i33» 3 5Î9M M9, oi»l 3, «^ 

«73>6 + 47^8 i.i.é.iéi. a67i9. a66^ 6 i66^o... a, 7S 

t9^ é + 13^1 4«i.«wi.i 186^0 i84iÀ i84>i«.; 8» 4* 

L'huilè'^at servir; de la i&ètiie tHaaièrèi à lépaifei' cel 
iapeurs» Elle condehée environ 6 voluàfies dé ta VKpi^ur ià 
plus élastique i à la tèmpétsÉtUrè otdinàihe, ti ëfte di#iôui 
ftvec une grande Jkeiliié, 4ès vapeurs ^ t^euit de cëè tk|tiiltU 
qui dexnaiulènt pétti^ lèut ébuIKiion de plàs hautes irmpé* 
ratures; J^«t trtMivé que^ dans tièè lâélàngês déiônahs d'aitf 
bu d'dxigénè , 'bn pèuveit ^romptemeiH séparer là vàpeut 
au liioyen de iWle d'oHte y ei que-, lorsqu'il ^s*àgissbit dé 
gaz ôléfiâAt ou àiitrès ^ bd pfrévenoit -sbn àtKfibli dissblvantô 

(1.) Si 1^. tnercure èontient des métaux iyixàjA^ ,. l'acide ^I- 
firrique Jes .attaque et d^ge dn^ |itz «cide sulfurent. On peiii 
le pnrifier ^ suffistimment , en Je laissant en tonfact avec Factde sol^ 
furique pendant vingt-qotftre heures > et tVL Tagitant fréquemmenti^ 

O % 
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sur eux , en agitant prepnièrexneiit cette huile avec le gas 
afin de Yen saturer; on peut alors s'en servir efficacement 
Jpour absorber les vapeurs* 

. On peut encore employer pour le même JhiI, quelques- 
unes des huiles essentielles les plus fixes, comme Vbuile 
sèche de térébenthine et même une partie du liquide con- 
densé lui-même , parce que cette portion demande 200^ 
à 3oo^ pour son ébullition ; il faut avoir soin d*estimer l'ex- 
pansion du gaz, par la vapeur du liquide, ce qui se fait 
aisément en conservant une quantité connue d'air commun 
au-dessus du liquide, afin de servir de point de com- 
paraison. 

Relativement aux proportions de ces diverses substances, 
que contient le liquide obtenu par la condensation du gaz 
de l'huile, il est très-difficile d'arriver à des résultats précis, 
à cause du nombre considérable d'opérations qu'exige la 
séparation des parties plus ou moins vol^tjles ; le tableau 
suivant en donnera un aperçu apprpxim.^tiE. U renferme la 
perte qu'ont subie 100 parties en poids du. fluide original 
par l'évaporation , pour chaque période de lo degrés de tem- 
pérature ascendante, le liquide étant toujours . maintenu en 
éjbullition. 

xûo pai*ties à 58o Parties , Différences 

ont perdu à 70 1,1 

8o......... . 3,0......... 1,9 

9<> *• 5,2 , 2,2 . 

: 100 7,7......... 2,5 

Iio io,i.... 2yf 

. ^120. i3,2... ....... 3,t 

tSo 16,1. 2,9 

i4o. .,. • ï9%3 3,2 

i5o. 22,4......... 3,1 

, i6o.« /.•••... 25,6'.'. ....... 3,2 
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Too .parties à l»8o Parties Différences^ 

ont perdu à 170. •.•;••... 29,0. • .••/••• 3^4 

i8o.......... 44,7......... i5,7. 

190. ••••.•••• 68,1... a3,4 

^00 84,a«*« i6yi 

aïo ^... 91^ 7,4 

aao ;;.. . 95,3....;.... 3,7 

a3o....^*.... 96,6. •;••.... 1,3 

!Les 3,4 parties qui restoient , ont été dissipées avant 25o^ 
par une décomposition lente. La troisième colonne exprime 
la quantité de substance volatilisée dans chaque intervalle 
de 10 degrés , et indique une grande abondance de ce 
composé décrit sous le nom de bicarbure d^hjdrogène. 

On appréciera à sa juste valeur l'importance ^e ces. 
Tapeurs , qui cçntrtbuent à donner au ga^ sa propriété 
éclairante , si Tôt» considère qtje ces vapeurs et d'autres pJiiSn 
denses le saturent complètement. . J'ai distillé une partie 
du liquide, qui s'est condensé dans les tuyaux à conduire 
le gaz de l'huile et que m*a procuré Mr. Hennel , et j'ai 
trouvé qu'il contenoit quelques parties de bicarbure d'hy--* 
drogène. Je l'ai découvert en soumettant la petite quantité 
du liquide qui passa avant 190^, à un froid, de 6^; alors la. 
substance cristallisa dans sa solution. H est donc éyidjent que^ 
le gaz dans lequel le liquide s*éloit déposé , ea étoit saturé.. 
Je distillai ensuite une certaine quantité du goudron déposé- 
par le gaz dp la houille : comme je m'y attendois , je n'yr 
découvris aucune trace de la substance , mais l'acide sul-' 
furique seul sufiit pour montrer l'existence de quelques— 
uns de ces corps , dans le gaz tiré du charbon iui-même.^ 
Quant aux usages probables, auxquels ce Auide, produk^ 
par te gaz de l'huiîe comprimé, pourra être employé, il faut 
remarquer qu'étant irès-volatil , 00 peut ^introduire dans uo: 
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gaz qui ne brûle qu-avec une flf mipe d'un bleq pâlft et q^^s^s-a 
l'uQt la lumière devîei^a éclatante; et même la vapeur de^ 
parties qui exigent 170% |8(^® ou plus.pqur rebullition, est 
f ssez dftns^ pour pquvoir , en petite quantité ^ être einployéa 
de niênif • >Une bougie fut allumée tous une jarre d*air 
commun poaée .sut l'eau.; puis. une. portion du fluide 
bouillîsant i^ 190^ , y fui introduite ^ agitée. Ce vnér 
lange bri^li^ alo/s. avec beaucoup, d'éclat comme du gaz 
^e l'huile; cependant il se consuma beaucoup ptus.de cette 
vapeur, qu'il n'a^roit fallu de gaz pour produire la même 
clarté ;; que la flamme fût grande pu petitç ^ on ne vi| 
aucun mélange de lutpière bleue. Mr. Gordon » à ce qv^e 
l'ai ^appris , a proposé cet emploi 3e ce produit. 

Ce (luide dissout le caoutchouc mieui^ qu'aucun^ subs- 
tance, çonnve* Il a été déjà ei(hplojé dans ce but» ^ 
Il pourra^ se prêter aux* mêmes enïplois que les hulle^ 

V f^entièlles , pour dissolvahs ^ vernis , etc.; fputea les fol^' 
qàe la volatilité seta une condition requise ^ on pourra le' 
içectifier^ er alors ^ surpassera toutes lek autres huiles. 

Il e&t possible que ,1 plus tard , quand' noc^s Coni^Qhrons( 
Meç j(0US lei; çhangetnçn$ secret^ qui s^opèrent dans ,1a dé-' 
çoÉq^'ositioix de f huile et des autres substances, produite 

' p«r 1^ chaleur , et qu,and nous posséderons mieux les pror / 
cédés, il est possibW, df^*fe, quei cette substance*, et peut-^ 
être. d'autre.$ ^ticore, nou$ fournissent un con^bustible pour 
I^, lampes. Ce combustible, liquide sous lapressidn de deux 
à^ trois atmosphère^ / mais vaportsable sotis utie pression^- 
p)ijs fojble , aura^ tous les aya.nuges des' lampes à^ga;;^,^ et 
t^'ej^ijgera pas uijte pi:ess^n aussi ^onsicEçrable. 
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M ÉD E C I N E. 

tiSTTEE àDAESSifi AUX RiOAC7SU|IS $U|l VU ]^OUySAV M0YE9 

de taer le Ténia vulgaire ^ par la Dr. Ch. Pjbscbjusii^^ 



■ 'MM. ' 

Une découverte intéressante a été faite cetf^ ^nuée par 
mon frère le pharmacien; elle a été vérifiée en çommuo 
par nous deux , puis pur la presque totalité des médecins 
de Genève ; elle a été annoncée en peu de mots à la So* 
ciété Helvétique réunie à SçleureCi), puis publiée sans détaiU 
cTâiis quelques jourriaux de médecine de Paris;. elle me 
]^aroit offrir un intérêt trop général, pour ne pas acquérir 
le plus grand degré de publicité , et. c'est à votre précieux; 
Journal , MM. , le plus répandu qui existe , que }*ai recoure 
pour atteindre ce but i si ^*ai , mis quelque relsicd daps , la 
communication d'une- découverte ^qui. date du mois 4^ mat 
l8a5 « c'éu>it pour lui laisser obtenir tpute Vautliemicité 
possible; il n'y a maintenant pJus Je moindre doute ^ et 
Texpérience s^ pleinement justifié tout ce q^i'on avait dxoi| 
d'en attendre. 

U s'^it du* moyen cb tuer le iJmm^' $ms fai^pe éprou^ 
ver aux; ^lalade^s les dégou(«' dont étdii préc^demtnént 
accompagné le traitement médical qu^ ^voit Yeconau 
pour le ptiM sûr e) le plus: eAc^oe^ ChacMa sait ^\x%, 1^ 
ptopviété imibelmlfitique , ou pbtôl h^lminfwtone^^ eontre le 
lén^, réside spécialement d^n3^ la fcmgère màte^ aspidiitjr^ 

(i) V^ ci-après, Fcstrait de la trolstèmt séance de cette Satiété. (B) 
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jfilix mas ; on donne ordinairement cette substance aux ma- 
lades en poudre , à la dose de trois gros au nloins , soit 
délayée dans de l'eau, soit en bols; 'mais ces bols sont 
alors en tel nombre et â*une telle grosseur, ^ue le patieiu 
a bien de la peine à arriver jusqu'au dernier; et la poudre 
a un goût si désajgréable , elle forme par sa masse un 
magma si déplaisant , qu'il n*est pas rare de voir des ina-« 
lades préférer la maladie au remède. Cependant le ténia 
est très-répandu , très-rcpmmun ; il affecte et dérange sou- 
vent la constitution d'upe manière notable ; et c'étoit un 
vérii^ble service a rendre à l'humanité que de présenter un 
moyen plus facile de se débarrasser d^une pareille incom-^ 
modité. 

D'autres raisons donnent encore de l'importai;ice à la dé-^ 
couverte dont je veux parler; la fougère mâle ne croit que 
dans quelques pays montagneux, et le ténia se rencontre 
âans tous les climats, et sous toutes les températures; d'où 
il résulte que dans beaucoup de pays on ne peut se pro- 
curer la fougère que par la voie du commerce , circons- 
tance qui devient une cause d'infidélité et d*inef]^cacité dans 
Vaction du remède , et voici pourquoi.* 

L'intensité d'action helmintoctone n*a é\è jusqu'à ce 
jour bien reconnue et avérée , que dans la fougère mâle,^ 
et cependant les habitans des montagnes recueillent et livrent 
aux droguistes et aux pharmaciens six fougères différentes, 
dont l'espèce est assfez difficile à détei'niiner lorsqu'on n'en 
voit c|ue la souche* eè les bourgeons; de cette circonstanccf 
seule dérive déjà une cause d'infidélité. 

La fougère mâle demande la plus sévère attention, sôit 
pour.la recueillir, soîl pour la choisir et la conserver, dans* 
l'intention . de servir de médieaml&nt. Elle né possède ses* 
propriétés dans toute leur force , que <lcpuîs la fin de mai 
jusqu'au milieu dç scpten^Ure «aviron; c'est alois ^Ji*e ses 
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bourgeons sont fermes , qu'ils offrent à l'extérieur une 
couleur brune , à l'iniérieur une couleur pistache, une cas- 
sure franche , et une. odeur nauséabonde qui leur est pro-^ 
pre;' avant le, mois de mai leur consistance est molle, et 
ces propriétés n'^ sont pas* développées ; après le mois de 
septembre, leur consistance devient sèche et poreuse; ils se 
plient et ne se cassent point; et offrent à leur intérieur des 
hcunes brunâtres, indices certains de leur détérioration. Il 
est donc nécessaire de rejeter, soit les souches qu'on nomme 
vulgairement . racines , recueillies trop tôt ou trop tard , soit 
les bourgeons altérés, qui fournissent une substance presque 
inerte. 

Il est une autre circonstance qui sert à expliquer pour- 
.quoi la fougère , . prise dans des officines de lieux situés 
à une très-gr^de distance de celui où elle a été recueillie, 
a souvent été de nul effet , et a fait retomber sur la pro- 
priété de cette plante un reproche que méritoit seulement 
réchantillon employé dans ce cas spécial. Cette substance 
ne conserve sa qualité médicamenteuse que pendant un 
temps déterminé , deux ans environ ; passé ce terme , elle 
doit être re jetée comme devenue matière inerte ; ce fait n'est 
pas généralement connu , et bon nombre de pharmaciens 
n*ont , en conséquence , pas l'usage de refaire leur provision 
à«>peu?-près ail terme que j'indique. 

On voit , par ce qui, précède , qu'il devenoit précieux de- 
trouver un moyen de parer à tous ces inconvéniens, mau-^ 
vais goût, quantité, iQefficacité et impropriété. C'est ce qu'a 
fait mon frère le pharmacien ; il a cherché la propriété an- 
thelmintique de la fougçre mâle dans le produit de la di- 
gestion ; des bpurgeon.s dans l'étber ^ulfurique ; nous avons 
fait en commun les premiers essais , et nous avons eu une 
ejitîère.et parfaite réussite. Ce produit ayant une eoosi3-* 
i^nce huileuse , nous l'avons d'abord administré en éi9U^ 
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sioD ; mais soit que cette iorine Tenveloppe de manière k 
Tempécher de toucher le ténia à nu, loit que ia dose fût 
trop Coible 9 \ott que nous eussions à: faire à un individu 
peu irritable, nous ne pûmes pas iioiis assurer que le 
lépia eût été expulsé* Alors mon frère mélangea ce pro-^ 
duit avec une substance extractive, et en forma des pilules^ 
dans chacune i desquelles en entroit une goutte ; j*en admi- 
nistrai huit seulement, et le malade fut délivré de son 
b6ie incommode, ainsi que des douleurs gastriques intenses 
qu'il ressentoit auparavant. Cette expérience a depuis été 
répétée piusieurs-^^ fois ^ roaisr il a été reconnu que huit 
gouttes sont en général une dose trop foible; d'un autre 
côté y ii a aussi été reconnu que ce' médicament ' n'a voit 
point' d'action malfaisante sur le malade, car dernièrement 
une personne en a pris quatr^vingt^di^ gouttes , sans en 
être incommodée en auoui^ façon. 

Pour, savoir à quoi s'en tenir,' d'une m^anièite préclise; sur 
la quantité probablement nécessaire pour tuer un ténia,' 
monjfrère n recberebé par l'analyse combien tt^ gros de 
fougère en poudse donnoient ' de te toips ferâS, et iî'en a 
recueilli irânte g^uif^s ^' toiv Vmgt'^fûûtre gros; vOiHà donc' 
Cfuelk. est à*-peu-près la ddse tju'ojii doit €A eniplc^er dans.' 
la niaîeure partie de« ^cBy. s - . 

Ainsi donc, ce remède^ qui ne fbtigue point lé màîade 
et qui n'exige après l^i qu'un léger purgatif quelconqufe,^ 
pour expulser le ténia, peur €4re répété autant de fois qu'ii* 
sera nécessaire ^ lorsque son action n^autà pas été efficiâce' 
dès la première dose ; etf- depuis que mon, ftère Ta fais 
eonneitre aux* Docteura^de Genèv^e , uà grand nombre de 
iperaonnet en ont £siit usage avec le succès lé ^lus con^*^ 
tan». . . î. . 

] Il ne paroit pa^ n!éces$aii^ ^«^dopter une règle fixe dans' 
^ administration; il'j^eut être incorporé dans de&. |^iJules,^oiL 
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«îlQpIemeQt i^élangé avec un sirop; on peut le donner avant 
on en même temps qu^c^n remède purgatif; il suffit qu'il 
$pit pris avec cette précaution néanmoins , ^d'étrer introduit 
4ans Testomac aussi long^temps que .possible après le der^ 
nier repas, de manière que . l$ji iqtestina ne contien- 
nent qu'une très-petite quantité d'alimens Otu de chyme^- 
fft qu'il y ait plus de probabilité à xe que le médicament 
entre en contact avec le ténia-, car je suis disposé à croire 
que cette çirccuistance suffit pour tuer ce derniers Ainsi, on 
peut donner la moitié de la dose totale le soir , au; moment 
du coucher' dq malade, et Tautre moitié le lendemain à. jeun,' 
et faire suivre celle-ci par un purgatif administré une heure 
plus xs^tà. Quoiqu'il soit d'usage d'employer l'huile de ricin , 
je ne crois pas que la chose soit de rigueur, et je pense^ 
que tout autre purgatif peut remplir bintentio» do moment^- 
qui n'est que d^xpulser un ténia: déjà tué pac la fotigère ;' 
ça pQurroit même se passer du laxatif; alors l'expulsion au** 
loît lieu un peu plus. tard... . t . rs . - * 

Il est.£actle de comprendre que tous les inconvéniens que> 
jt'ai signalés con^me lésultam du défaut «leq«iiriité,^drma-'^ 
turité, de fraîcheur et .de conservation , disporcHssent quand ^ 
on emploie l'oléonFé^ine de fatugère-, puisque cette subsiafice> 
ne s'obtient en quantité suffisante que lorsque la souebe a^ 
été conveoablement recueillie, préparée et conservée; que 
de ||ilus, ,ellç est Éaçîlc à transporter, qu'elle s^ garde sans 
s'altérer, et qu'à de& distances ço!ui4èrabl^ elle doh âir0 iden-^ 
tique dans son actlom. . . 

Jc^ n'ai pas, besoin d'à joiiter , qu^viintageus9i^ent pl^é dans 
le voisinage de liea.où x^roit la fougère mAle,' mon frère 'est^ 
4isppsé à fournir ce .produit à toutes les personnes qiji dé- 
sireroient en envoyer à l'étranger, même en quantité consî- 

^^t^ble, 

, Je suis» ,eiç#^ 

Genève ^cç a Noven^bre i8a5i* 
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GÉOLOGIE. 

Discours sur les RihroLUTioNS de la surface ou GLobR 
et sur les changemens qu'elles ont produits dans le règne ^ 
animal : par Mr. le B.^»" Q. Cuvier , trois* édit. franc. 
Paris i8a5. 

{Second it dernier esirait)^ 



ApRis avoir rcfraeé , comme on Ta yu dans un premier ex- * 
trait (i), la marche des changemens successifs qu*a subis nô- 
tre globe, Mr. Cuvier s>ttacbe à démontrer qu'on a dû renon^ 
cer à attribuer ces grands effets aux causes qui agissent encore 
à sa surface, telles que les éhouIemen&, les alluvions , les dé* 
pôis sous les eaux 9 l'accùmulalion progressive des stalactites , 
les incrustations» Taciién des volcans, eu même les causes 
astronomiques constantes.: parce que des causes aussi lentes* 

2e peuvent avoir produit des catastrophes doçt il nous est dé- 
lontré que l'un des effrayans cajractères étoît d'être subites. 

cr Cette nécessité où se sont vus les naturaKstes, » dit Mr.' 
Cuvier, ci de chercher des causes différentes de celles que 
nous voyons agir aujourd'hui , est ce qui leur a fait imagfner 
tant de suppositions extraordinaires , et les a fait errer et s» 
perdre en tant de sens contraires, que te nom même de leur 
science, a été long- temps un sujet de moquerie pour quel- 

(i) Yaj. fage 63 de ce volume^. 
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ques personnes prévenues, qui ne vojoient que les' systèmes 
qu'elle a fait éclore, et qui oublipientilâ longue et importante 
série des faits certains qu'elle a fait connoitre. » . ; . • 

Ici, Mf. Cuvier passe rapidement en revue les divers sys-* 
tê^es de géologie , et il termine cette revue , en mo'ntrant la 
supériorité de la méthode actuellement employée' , et l'im- 
portance qu'acquiert^ dans cette méthode ^ l'étude' des oa 
fossiles qui fait l'objet du gcand ouvrage doDt/ ce Discours 
est l'Introduction. Suivons*le dans ce curieux exposé. ' 

<c Pendant long-temps» » dtt-il , <c*on n'admit que deux 
événemens, que deux espèces de mutations sur le globe : la 
création et le déluge; et tous les efforts des géoliôgistes ten- 
dirent à expliquer l'état actuel y eo içiagiùanr lin certairï état 
primitif 9 modifié ensuitei par le déluge , disni cl^ftcun imagi- 
opit; aussi à sa manière les causes. , l'action et les/effets. » 

<K Ainsi , selon l'un ( i), la terre avoit r:eçu d'^ab^rd une croûte 
égale et légère, qui recouvroit l'abime des mers, et- qui Ise 
creva pour produire le déluge : ses débris forçièrent lès mon- 
tagnes. Selon l'autre (a), le déluge fut .or^casionné^par une 
Stispension momentanée de Is coihésioA dan^s ^les minéraux: 
foute la massedu globe (tit dissou^te, et la pâte en fut péné- 
trée par les coquilles. Selon un troisième (3), Dieu sioulèva 
les mpntagnes pour faire écouler les eaux qui avoient pi^ 
duit le déluge, et les prit dans les endroits où il y avoit- le 
phis de pierres, parce 4|ù'autrement elles n'^uroient -{^u se 
soutenir. Un qu^trièiAe (4) créa ta terre >ivec r^fmoïipbère 



(i) Bumet. Telluris theoria sacra, London i68i, 
(a) Woodward. Essay towaràs the natural history of the 
Marth* Lond, i?^?* 

(3) Scheùchier. Mém. de l'Acad. ,1708 

(4) "Wiston. A new Theory of the EarU Landon 1708. 
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d'imcoïkièté^ et là fit inôiidèr pfar ki quèB^â^àhè antre i ta 
chaleur qui hii restoit de sa preikitère oHgîne , fut ce qui ex^ 
cita tous leii étrea vivants aa ^ehéf aussi, Fureni-'ils ioui 
npjési, excepté les poissdbs^ qui avoieot app'àreniineiit le^ 
passions moin^ Vives* 9 ^ 

ccOkf vdit, que tout en se Retranchant dani les liifoi tes fij^eâ 
paria Genèse^ les naturalistes se donnolent encore une tar-^ 
rière a^sez vtoste ! ils se trouvèrent bientôt â l'étroit; et ^ 
quand ils eurent reu^i à faire envisager ^és èix jours de là 
création, cofiine autant >^e périodes indéfinies^ les siècles né^ 
leut; coûtant pliis Tien, leurs systétnes prirent on essor pro* 
poiTitionné au^ espaces.dont îla-j^timiit disposer. » 

<t Le grand t^eibnitz / lùï^Mèitie^ s'ahiusa à faire, connue 
Descartës ^ de la terre un soleil éteint (i), tin globe vitrifié^ 
sur lequel les vapeurs , étant retombées lors de èon refroidis- 
sement, formèttnt des miers qui] déposèrent ensuite les terràina 
calcaires.*^ » ' 

Demaillet couvrit le globe entiet* d-ëaû pendant des teillie^ 
d*années; it fit retit^r lés eaux graduetlemetit ; tous leè ani- 
maux terrestres avaient d'abord été itiatihs^ rhOmmti lui-^ 
même , avoit' commencé ffar être poisson ^ et rautéui* ^sure^ 
qu'il n'est pas rare de rencàntrer dans rOcéati^ des poiâsén^ 
qui lié sont 'encore devenus honimes qu'à'^tnoitié^ mais dont 
la race 4e deviendra tou^à-fait qtielque jour (ji). n 

tf lie ^tème de Buffbh n'est guèibe qu'tin développement tie 
celui de Leibnite, avec l'addition seùletiieht .d'une comète^ 
qui a fait sortir du soleil, par uiLjchoc violent ^ Ul masse liqné» 
fiée de la terre , en même temps que celle 4e toutes les plan^ 
tes; d'où il résulte de3 da)es^ posjti^ves ;. c^r, par la tempérai' 



(i) Le}bnil2« Protogœat Jet tîpsé 'x663. GoiL i749r 
(i) Telliamed. Amstérd.* ï74S.^ 
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tare actuelle de la terre, on peut savott depufs cdinbien de 
temps elle se refroidit; et,-puîsqtie les âtitres plahètei sont' 
aiartîes du soleil en même temps qu'elle, oii peut calculer 
combien les ^rande^ ont encore de niècles à refroidit, et^ 
)Usqu*à quel point les petites sont déjà glacées (i). « ' 

. Ir.De nos fours., des esprits plus libres que jamais y ont.atissi 
voulu 8*exercer sur ce grand sujet. Quelques écrivains ont 
reproduit et prx>digteusement étendu les idées de Demaillet :] 
ils disent que tout fut liquMe dans Torigine; que le liquide 
engendra, des aÎDlmaux.^ d'abord très-simples, tels qtm W 
monade^ ou autres espèces infusoires et microscopiques / que , 
par suite des temps, et en prenant des habitudes diverses, les 
races animales se compliquèrent et se diversifièrent au point 
où nous les yojons aujourd'hui. . Ce sont toutes ces races d'a- 
nimaux qui ont converti par degrés Teau de la iner en terre 
calcaire; les végétaux, sur l'origine et les métamorphoses 
desquels on ne nous dît rien, ont converti , de leur côté, 
cette eau en argile^ mais ces deux terres^ à forcer d'être dé- 
pouillées ces caractères que la vie leur avoit imprimés , se ré-^ 
solvenr, en dernière analyse, en silice; et voilà .pourquoi les 
plus ancfennes montagnes sont plus siliceuses que les autres. 
Toutes les parties solides de ta terre, doivent donc leur nais- 
sance £ la vie; et, sans la vi^, le ^obe seioit encore. entière- 
ment lîqufde (a). » ., . 

■ ■■ fU iifi»!! ^ ■ , »^i ii i k, f , ■ - >«>i| I I il M I I l u I I l i l r i i i f 1 1 lu i I I I II I i > Il tti lu f i I i III ^ 

(•) TMofiedtïa ^rrè^ t*]kg\ èt*Êpoques de là tiature^ î^75< 

(4) Voyet Ift phjfsiqne de Rodig^ p. iô6, IJeîpsîg, i8ôi ; et 
là page 169 du' denxttme tome de TeHiatned , ainsi qrfnne faiii«- 
faXé de n^aveaux' onv^à^^s allemand». Hr; dé Lamarck est delui. 
qoi ft développé dans «csn derniers temps ce système eb France 
avec le plus de suite et la sagacité la plus soutenue dans son 
B jdrogéologie et dans sa Philosophie xoologîque. 
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» D'autres écrivains ont donné la préférence aux idées Aé 
Kepler : comme ce grapd astronome 9 ils accordent au glQbç 
lui-mètne les facultés vitales ; un fluide, selon eux, y circule ; 
iine assimilation s'y fait aussi bien .que dans les corps animés 5 
chacune de ses parties est vivante; il n'est p^s jusqu'aux mo-» 
lécules les plus élémentaires qui n'aient un instinct, une vo- 
lonté; qui ne s'attirent et ne se repoussent d'après des ami-» 
pathîes et des sympathies : chaque sorte de minéral peut con- 
vertir des masses immenses en sa propre nature, comme nous 
convertissons nos alimens en chair et en sang;' les montagnes 
sont les organes de la respiration du globe , et les schistes ses 
organes secrétoires; c'est par ceux-ci qu'il décompose l'eau de 
la mer pour engendrer les déjections volcaniques; les filons^ 
enfin, sont des caries, des abcès du règne minéral, et les 
métaux un produit de pourriture et de maladie : voilà pour- 
quoi ils sentent presque tous mauvais (i). » 

« Plus nouvellement encore , une philosophie qui substitue 
des métaphores aux raisonnemens , partant du système de 
l'identité absolue ou du panthéisme, fait naître tous les phé- 
nomènes, ou, ce qui est à ses yeux la même chose, tous les 
êtres par polarisation, comme les deux électricités, et ap- 
pelant polarisation toute opposition , toute difierence , soit 
qu'pn la prenne de la situation , de la nature , ou des fonc- 
tions , elle voit successivement s'opposer Diefi et le monde ; 
dans le monde, le soleil et les planètes; dans chaque planète , . 
le soUde et le liquide; et, poursuivant' cette marche, chaa— 
géant au besoin âes figures et ses allégories, elle arrive )as-* 
qu'aux derniers détails des espèces organisées (9)^ 



(i) Fea Mr. Patrin a mis bjeaucoup d'esprit à soutenir 
idées fantastiques dans plusieurs articles du Nouveau Dictionnaire 
(rHîstoire Naturelle. 

(1) C'est surtout dans les ouvrages de Mr. Steffens et de 

11 
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« Il faut convenir, cependant , que nous avons cboisi là 
ides exemples extrêmes « et que tous les géologisles n'on^ 
pas porté la hardiesse des conceptions ausst loin que ceux 
que nous venons de citer; mais, paçmi ceux qui ont ^ro-- 
cédé avec plus de réserve, et qui n'ont point cherché leurs 
moyens hors de la physique ou de la chimie ordinaire . 
combien ne règne-t-il pas encore de diversité et de con-* 
tradiction !» 

<c Chez Tun, tout est précipité successivement par çrista|lir*^ 
sation, tout s>st déposé à»peu-près comme il est encore; 
mais la mer , qui couvroit tout , s'est retirée par degrés (i).», 

«Chez l'autre, les matériaux des montagnes sont sans cQsse 
dégradés et entraînés par les rivières, pour aller au fond 
des mers se faire échauffer sous une énorme pression, et 
former des couches que la chaleur qui les durcit relèvera 
un jour avec violence (2). » 

«Un troisième suppose le liquide ^ivisé en une multitude; 
dejacs, placés en amphithéâtre les uns au-dessus des autres^ 
qui, après avoir déposé nos couches çoquillières , ont.rompti^ 
suecessiven^ent leiirs 4îgO€s , ppur. aller remplir le bassin de 
l'océan (3). » . ' , t . î 

c< Chez un quatrième , des marées de sept à huit cents toises , 
ont.au contraire emporté de temps r en temps le fond des 
- -' - ' ^ .. '■ - ■ ■ , ■■ ■ ' _■.»•..•■ 

Mr. Oken qu'il faut voir cette application du panthéisme à la 
géologie. 

(i) Mr. Delamétherie admet la cristalliiation conmie cause prin- 
cipale dans sa géologie. 

(a) Hutton et Playfair: Illustrations of the Uuttonian Theory 
of the Earth. Êdinh. 1802. 

(3) Lamanon , en divers endroit» du Journal de Physique > d'à- 
près Michaèlis et plusieurs antres. 

Se. et Arts. Nouv. série. Vol. 3ô. N.^' 3. Noi>. i8a5. P 
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mer^ , «f l\)nt jeté en montagnes i et en collines dans tel 
YAUéès, bû sur les plaines prîmirives du continent (i). » 

<c Un cinquième fait tomber successivement du ciel , comme 
fef pierres météoriques , les divers fragmens dont la terre se 
composé , et qui portent dans* les êtres inconnus dont ils récè- 
lent les dépouilles , Tempreinte de leur origine étrangère (3). n 

crUn sixième fait le globe creux, et y place. un noyau 
d*aimant qui se transporte, au gré des comètes, d^un pôle 
& l'autre, entraînant avee lui le centre de gravité et la 
niasse des mers, et tiojaftt ainsi alternativement les deux 
hémisphères (3)4 » 

Nous pourrions citer encore vingt autres systèmes tout 
aussi divergens que ceux-là : et , que l'on ne s^j trompe pas , 
notre intention n*est pas d'en crftiquer lés auteurs : au con* 
traire, nous reconnoissons que ces idées ont généralement 
été conçues par des hommes d'esprit et de savoir, qui n^igno-^ 
fbient point les faits ,' doifit plusieurs nl'Me avoient voyagé 
long-temps dans rintentibn dé les examhi^f /et qui' en \)nt 
procuré de nombreux et d'imporfans k la stience* )> ^ • 

«D'où péuf'donc venir* une. pareille opposition diaris les so- 
lutions d*hommes qui partent des mêmes princtpes''t)our ré^ 
soufré lé même problème?» ' .:^ 

« l^e seroit-ce t>oint c^t lés tôndificufédtf *prt>btètteii'(»il 
famais été toutes prises en considération; ce qui l'a bit tes* 
ler| jusqu'à ce jour, indéterminé et susceptible de plusieurs 
solutions , toutes également bonnes quand on fait abstraction 

(t) polomieu ; ibùii 

(a) MM. de Martchall : ^cçherclies sur Tongine et le déve^ 
loppemoit de l'ordre actuel du monde. Giessen iSosté 

(3) Mr. Bertrand : HenéUvellement périodique des Continent 
temitres. Hambourg ^ 1 799« 



Digitized by 



Google 



Disc6t7A$ sùa ï^é ààyÔLi i>k ii suAf. iîu glBbb. iit^ 

(le telle ou telle condition; totites également méuvàiaes; 
^Vdtid u lié nouvelle, cohditioli vieiit i se faire bonholtréj 
bu que ràttentidn èe rejpoirtè yëts qUèlquë éonditicm tbonub i 
iiiais liégligée?» 

«Pour quitter ce îàilgagè màthéniàtiqiié i é6il$ àiroh^ ijuë 
t)l:êsquè tous les auteurs idc ces ^ètèmea^ n'àjâat èù égatd 
4]u'à certaines difficultés qui le» trapfloiéiit plus que d*autre»^ 
èè sont âttàcmà à résoudre ceÎ!èi-*là d'une èiihièiè jpi^ua Hii 
inoins plàdsible^ et An ont laissé de cdié d'aussi flomiiretisei , 
:â'aus8i toi portantes. l*el n*i vli, par ejtemple, que là difi^ 
culte dé faite thanger le niveau des niers; tel iititre^ que 
èéilé tk £eurfe dissoudre toutes le» substances terrestres (Ûifs 
iifa saiit et mèloe liquide; tel autre eéifih, <]fuè celle de féire 
vivre sôus la zone glaciale dés animaux qu'il crdydit dé là 
£one torride^ Epuisàiit sut tes qiiesttohs les forces de leur 
esprit, îls> crojoiént avoir tout fait en ièiaginam un ësGjtii 
4]ùetconqUè d'y ripbnâtè : il y a plus , en négligeant ainsi 
ioui les 0u4rè« pliénôinènës ^ tU ne songèoiènt pas tnéinct Hm^ 
jottcs à détef miner, avec pr^tsph ia mesuré et lès liinrtès èé 
ttux qu'ils èherchoiênt k èXpliqueh» 

a Celé tel vrai suHôut pour lès lerraina àèéèjtdiîirvi , qtii 
iomnenty cependant^ la partie la plus impon^nte et lii pl(is 
difficile dû problème, t'endant lon^teinps oh lie a*est 06- 
> jbnpé que m&A foildemènt dé; fitér tés siiperpè^tiotis de \wfi 
éoi|cbès^ et les Rapports de ces eàuches aveé les espèces 
d'auimauk et de fjaliteis dont elles relfiferment lea ^ate>s. n 

^ Y. aHkîi dès àniénaîux, dès plantes ptopres .à èertaines 
cduèhès et qui nié se trouvèiit pas dïaiis lès autre»? Qo^M 
sont lès espèces qui'pàroîsseht les premièrèîiîy otr àetteâqut 
vienneAtf aprèa? Ces deux sortes d*èsf>ècèç é^accofttpagnent-^ 
elles' quelquefois ? Y a'*t'*ii ^es altèrnfatfves dana kùns re*^ 
tours; ou, en d'autres termes, lés premières retlétineht- 
elles Une sfecoiiâe ftûs ^ et ilors tés secondes dtspàt*6iisent^ 
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elles? Ces ammaux, ces plantes, ont-ils tons vécu dans les 
Keux t>à Ton trouve leurs dépouilles, ou Kien y en a-t*il 
qui ont été transportés d'ailleurs ? Vivent-ils encore tous ai^ 
|ourâ*hui quelque part , ou bien ont-ils été détruits en tout ou 
*eo partie? Y a-t-'il un rapport constant entre l'ancienneté des 
couches et la res^enblaiice ou la non-ressemblance des fos* 
ailes avec les êtres vivants 7 » 

« ¥ e0 a-t-il «m de climat entre les fossiles et ceux des 
êtres vivants qui leur ressemblent le plus? Peut-on en conclure 
que les transports de ;ces êtres, s*il y en a eu, se soient faits 
^u nerd au sud, ou de Test à l'ouest, ou par irradiation et 
•lélange, et peut-on distinguer les époques de ces transports 
par les couches qui en portent les empreintes?» 

«•Que dire sur les causes de l'état actuel du globe, si l'on 
ne peut ^répondre à -ces qiAestions , si l'on n'a pas encore de 
motifs suiEsans pour choisir entre l^affirmative ou la négative ? 
Or, il n'est que trop vrai, que pendant long-temps aucun de 
ces points n'a été mis absolument hors de doute:, qu'à peine 
même sembloi4-on avoir songé qu'il fût. bon de les éclaircir 
avant de faire un système. » 

« On trouvera la raison de cette singularité,^! l'on réfléchit 
que les géelogistes ont tous été , ou des naturalistes de cabinet , 
qui avoieat peu examiné par eux-mêmes la structure des mon^ 
lagnes, ou des minéralogistes qui n'avoient pas étudié avec 
%Mit^ -de 4)étail les innombrables variétés des animaux , et 
la complication infinie de leurs diverses parties. Les premiers 
n'ont fait que- des systèmes ; les derniers ont donné d'excel- 
lentes observations ; ils ont véritablement posé les bases de la 
acience; mais ils n'ont pu en achever l'édifice.» 
. «£a effet, la partie purement minérale du grand problème 
de la théorie de la terre a été étudiée avec un soin admi- 
rable par De Saussure, et portée depuis à un développement 
étonnant par Werner, e4 par les nombreux et savans élèves 
qu'il a formés^ » 
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«Le premier de ces hommes célèbres , parcourant pénible* 
llient pendant vingt années les cantons les plus inaccessibles.^ 
aVtaquant en quelque sorte les Alpes par toutes leurs, faces ^ 
par tous leurs <defilés , nous a dévoilé tout le désordre der 
terrains primitifs ^ et a tracé plus nettement la limite qui les 
distingue des terrains secondaires. Le second , profitant des 
nombreuses excavations faites dans le pays qui possède les 
plus anciennes mines ^ a Hxé les lois de succession des cou^ 
ches ; il a montré leur ancienneté respective , et poursi^iv^ 
chacune d'elles dans toutes sts métamorphoses. Oesl de lui ^' 
et de lui seulement, que datera la géologie positive, en ce* 
qui concerne la nature minérale, des couches ; mais ni Wernerv 
ni De Saussure n'ont donné à la détermination des espèces 
organisées fossiles , dans chaque genre découche, la rigueur 
devenue nécessaire, depuis que les animaux connus 'S*élèvenl 
à un nombre si .prodigieux* » 

ce D'autres sa vans étudioient^ à la vérité, les débris fetstile»» 
des corps organisés ; ils en recueilloient et en faisoienf re<^ 
présenter par milliers; Jeurs ouvrages seront des collections, 
précieuses de matériaux; mais, plus occupés des aninnaux ou 
des plantes, considérés comme tels, que delà théorie de la^ 
terre, ou regardant ces pétrifications ou ces fossiles commet 
des cuiiosités, plutôt que comme des documens historiques, ou 
bien enfiri , se contentant d'explications paitielles sur le gise- 
ment de chaque morceau , ils ont presque toujours négligé. 
de rechercher les lois générales de position ou de «apport 
des fossiles avec les couches. i> 

€( Cependant, l'idée de cette recherche étoit bien naturelle.* 
Comment ne vojoit-on pas que c'est aux fossiles st.uUqu*esi 
due la naiss^nce^ de la théorie, de la terre; que, sans eux> 
l'on n'auroit peut-être Jamais songé qu'il y ait eu dans ta 
formation du globe des époques 'successives,, et une. série 
d'opérations différentes? Eux seuls, en effet >. donnent 1» 



Digitized by 



Google 



tfi^^ ^ É © ^ q ç I ?. 

f^ertitqde que \f globe n'a pas toujours eu la même ewi^oppe ^ 
par>lf| cectttoJe pj( Um e^t q^'ilf Qni dû yine à la surface^ 
^vai^i d*«U0 9iff9Î eqseyeli^ daiM l^ pfxifoQdeur. Oe n'est .qui 
l»r ai^alqgif que L'o|i 4i étendu apx terrains primitifs taç<M)': 
fJusf^q que Wf fosûief fourqissent flirectement pour les ter-: 
rains atçpqdairiçs^ ft, fil p'y ^yon que des terrain; $an^ 
(os^ilei , p^rsqqnc^ n^ , pourroit §out^qir que çfs terrains n'ont 
paS' é}é (qrméf tûqs ensemble* » 

* » C'est /encore par les fossiles , toute légère qnN^t restée leur 
^KmBOffsançe^i^ q«e iious avqips reconnu le peu que nous 
favqns -sur la nature des révolutions du globe. Ils noiis 
5>nt appris que tes cpuci^es qui les r^èlent ont été dépo- 
sées paisible^nent dans un liquide ; que leur$ yariations çnt 
correspondu à ceHe$ du liquide,; que leur inise à nu a éi^ 
occasionnée pat le transport de. ce liquide ; que cette mise 
^ nu a eu lieu plus d'une fois : ri^p de tout cela ne serqii 
çertaiil sans les fissiles, i} ^ 

» L'élude de \a, partie mii^Qle de la géologie , qui n 'est 
pas inoins nécessaire, qui même est pour ïe$ arts pra- 
tiqués d'une utilité beaucoup, plus grande , ^st cependant 
l^eajucoup vç^qiqç ^ustruciive f^t rapport à l'objet dont il 

D Nous sommes d.'^ns J^igoefance la plus absolue sur If $ 
^^anses qui -ont pu bire varier Içs substances dont les cou- 
che^ se çofnposeot ; (nous ne connoisçons pas même les. 
agens qui onfpu tei^ir ceiiaiRes d'entr^elfes eq dissolution; 
^\ l'on dispute encore sur plusieurs ,' si elles doivent leur 
prigîne à l'eau ou ^u feu. Au fond l'oh a pu voir cî-deyant 
que l'on n'est d'accord c(ue sur un seut point;' savoir , que 
la try^T a change de place. ' Et ^ comment le sait-oA, si o^ 
Iji'est par les fossiles ?» • 

r »L?^ fossiles qui ont donné naissance à la théorie de la 
terre ) lui ont donc fourni en même teoiipiS ses principales 
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lurtilères 9 les seules qui, jusqu'ici, aient été géaéralemebl 
reconnue^, m ' ^i . > ! 

)iGette idée est te qui ïï^w ak encouragé à ikmh en ec^ 
cupèr; mais ce champ eat iiùmen^fe: liit se^l.hoBÉine pourw 
roit à peirie ea effleurer une foible parliez U faUeh âM& 
laire un chdix^et tious lé fimes - bwntèr. La dasse* d^ 
fossiles qui fait l'objet de cet ouvrage nous attacha dès' le 
premier abord , jparce que n^iais vioiè» qu'elle est à la fois 
plus féconde en conséquences prcbîsi» , et cependant mèins 
connue, et plu^ riche en nouveaux sujets de recherches (i>.» 

» Il est sensible en effet ifue les ossenlens de quadrupèdea 
peuvent conduire , par plusieurs raisons ^ à des résultats 
plus irlgoureiix qu'aucune autres dépooille de corps orga** 
nisés. » 

^Premièrement, ils atrac^érisent d'titie manière pkis nette 
}es révolutions qui Fes oni affectés. Bes eoquîHes annoni^nl 
bien que ta mer exisioit> où elte^' s« âont formées; mais 
leurs changemens d>spèc«9 pourroîent à la rigueur ytéve*^ 
siir de changemens légers dans la namre dà tkjifidé , on 
seulement dans sa température. ^ Ils pôuiPrOient )^vo!l^ (e6li à 
èes causes encore plus accidentelles. Rien ne tiotts- iMêure 
que, d^ans le fond de la mer, ceHàînes espèces^ éèmina 
genres même , après avoir occupé plus ou meînè long-«» 
temps des espaces déterminés , n*aîent pu ^e ttïaasés par 
d'autres. Ici, au conHaire, tout esi précis; l^pparitio» d^ 



(i) Mon ouvrage a prouvé en, efi^t à quej^ pouit cette ma- 
tière étoit encore neuve lorsque je F^î soniimencé^ malgré less. 
«xceHens travaux des. Campeir , des^ PaNas ,, des Bkinienbach ,^ 
^s Merk^ de» Sœnunering , des RdserimiHler, dfes. Fischer.,. 
des Faujas^^ des. Home, et des autres savaps. dont j'ai en le- 
phisi gvand soin de, citer les ouvrages dans^ ceu& <i^ m»f^ chapir 
Uie^ a.uixqueb. ils se «appoctenl. 
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os de quadrupèdes , surtout celle de leurs cadavres entiers 
dans les couches , annonce , ou que la couche même qui 
ks porte étoit autrefois • à sec , ou qu'ils s'étoit au moins 
formé une terre sèche dans le voisinage. Leur disparition 
rend certain, que cette couche a voit été inondée, on que 
cette, terre sèche avbit^<sessé d'exister. Cest donc par eux 
que nous apprenons d*une> manière assurée Je fait impor* 
tant des irruptions répétées de la mer, dont les coquilles 
et \e$ autres produits marins, à eux seuls, ne nous auraient 
pas instruits; et c'est par leur étude approfondie que nous 
pouvons espérer de reconqoitre te ilombre et les époques 
de ces irruptions* a 

a Secondement , la nature des révoIatio|ls qui ont altéré la 
surface du globe a dû exercer sur les quadrupèdes terres* 
1res une action plus complète que sur les animaux marins. 
Klomme ces révolutions ont , en grande partie , consisté en 
âéplacemens du Ht de la mer, et que les eaux dévoient 
détruire .tous les quadrupèdes qu!elles .atteignoient si leur 
irruptioti a é^é générale, elle a pu faire. périr la classe en- 
tière, ou, si elle n'a porté .à la fois que sur certains con- 
tinens, elle a pu anéantir au moins les espèces propres à 
ces coptinens , sans avoir Ja même influence sur les ani* 
mau^ marins. Au contraire, des millions dMpdividus aqua*- 
tiques , ont , pu être Isdssés , à sec , ou ensevelis sous des 
couchers nouvelles, ou jetés avec violence à la côte, et leur 
race être cependant conservée dans quelques lieux plus pai- 
sibles , d*où elle se sera de nouveau propagée après que 
Tagitatièn des mers aura cessé. >^ 

«Troîs*?roement , cette action plus complète est aussi plus 
facile à saisir; il est plus aisé d'en démontrer les effets, 
parce que le nombre des quadrupèdes étant borné, la plu- 
part fie leurs espèces, au moins les grandes, étant connues, 
on a plus de moyens de s'assurer si des os fossiles appar* 
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tiennent à Tune d'elles , ou s*ils viennent d'une espèce per-^ 
^ue. Comme notis sommes, au contraire, fort loin de con« 
noitre tous les Coquillages ei tous les poissons de la mer; 
comme nous ignorons probablement encore la plus grande 
partie de ceux qui vivent dans la proibndeur, il est impos-* 
sible de savoir avecf certitude si une espèce que l'on trouve 
fossile n'existe pas quelque part vivante* Aussi voyons-nous des 
«avans s'opioiàtrer à donner le nom de coquilles pélagiennes, 
c'est-À-dire , de coquilles de la haute mer, aux bélemnites | 
aux cornes d'tmmon, et aux autres dépouilles tèstacées qui 
n'ont encore été vues que dans les couches anciennes , vou- . 
lant dire par-là que , si on ne les a point encore décou- 
vertes dans l'état de vie, c'est qu'elles .habitent à des pro- 
fondeurs inaccessibles pour nos filets.» • • • .••••••• 

«Si l'étude des quadrupèdes fossiles ,» ajoute plus loia 
Mr. Cuvier, a est plus satisfaisante par seç résultats que celle 
des autres restes d'animaux , e]le e^t aussi hérissée de diffir 
cultes beaucoup plus nombreuses* Les coquilljes fossiles sç 
présentent pour l'ordinaire . dans leur entier, e( avec tous 
l^s Caractères qui peuvent les faire rapprocher , de leurs 
analogues dans les collections ou dans les ouvrages des na« 
turalistes ; les poissons inème pffrent leur squelette plus ou 
moins entier; on y distingue presque toujours la forme gér 
nérale à% leur corps , et le plus souvent leurs caractères 
génériques et spécifiques qui se tirent de leurs parties so- 
lides. Dans les quadrupèdes , au contraire, quand on ren-^ 
contreroit le squelette entier , on auroit de la peine à y 
appliquer des caractères tirés, pour le plupart, des poils, 
des couleurs, et d'autres marques , qui s'évanouissent avant 
l'incrustation; et même il est infiniment rare de trouver un 
6quelette fossile un peu complet ; des os isolés , et jetés 
pêle-mèle , presque toujours brisés et réduits à des frag«* 
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mfqSf voll^ tout ce que nos. couches nous foqmUsent claaa 
c^Mt clause , fit ja seule, ressource du n^dUiraliate. Aussi 
peut-on dire ({ue la plupart des. obseryatenrs , effrayés de 
ces diiRciiltés t QiH passé légèrement sur les os fossiles de 
^ildrupedei, les ont cla^aés d'une manière viigue, d'après 
des ressemblances superficielles, ou to'ont pas même hasardé 
de leur, donner up nom , ensorte que cette partie ée .i'hÎ6-« 
loire des fossiles , la plus importante et la plus instructive 
de toutes ,. est aussi de toutes la moins cultivée (i)« » 

DHeorensement , Vanatomie comparée possédoit un principe 
qui ,hien développé, étoil capable de faire évanouir tous 
les embarras: c'étoit celui de la corrélation des formes dans 
les êtres organisés , au moyen duquel chaque sorte d^étre 
peurroit , à- la rigueur, être reconnue par chaque fragment 
de chacune de ses parties. ». 

<c Tout être organisé forme un ensemble , un système unique 
et elos^ dont les parties se correspondent mtutueUement , ei 
concourent à la même action définitive par une réaction ré-^ 
eiproque. Aucune ie ces parties ne peut changer sans que 
les autres changent aussi; et par contéquent chacune dVUes 
prise séparément, indique et ^onne Kyutes les autres. » 
* d'Ainsi, comme ^eTai dit âîHetirs, si les intestins dNin anit 
mal sont organisés de manière k Be digérer que de la cliait 



(i> Te ne préfends j^oînt pa^ ç^tte remaFque , ahnsi que je 
îaî déjà dh plius haat , diininuer le niérîte des observationsi é% 
MM. Camper 2 PaJTas, BhmvenbaicK , Soratmermg ,. Merck , I*au^ 
jas , Rosenmtiffer y Home , etc. , maFs leurs trirvaiix estimables , 
qui m'ont été fùtt utiles, et que je cite partoi^ « ne soafe q^e 
partiels, et plusieurs de ces travaux n*onl été ]^u)>liés. q9^ db^ 
pats les premières éditions de ce clisiioutfs, 
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el de la chair récente, il faut ^ussi que ses mâchoires soient 
construites pour dévorer une proie; ses griffes pour la saisir 
'çt la déchirer; ses dents pour la couper et la diviser ; 1q sys- 
tème entier de ses organes du mouvement pour la poursuivre 
et pour rattejndre; ses organes dea sens pour rapercevoir àh 
loin; il faut même que la natqre ait placé dans son cerveau 
f Instinct nécessaire pour savoir se cacher et tendre des pièges 
i^ ses victimes^ Telles seirprït les conditions générales du ré- 
gime Carnivore; tout anlh^ destiné pour ce régime les réu- 
pira infailliblement, car sa race n'auroit pu subsister sans 
^lles; mais squs ces cQnditions générales il en existe de par- 
ticulières, relatives à la grandeur, à Tespèce, au séjour de la 
proie, pour laquelle ranimai est disposé; et de chacune de ces 
conditions particulières résultent des modifications de détail 
^ans les formes qui dérivent des {conditions, générales { ainsi, 
- pon7seuIement la classe, mais Tordre, mais le genre,.et. jas« 
qu-à Tespècç , se trouveiit exprimés dans la foripç dei chaque 
partie. » 

ce En effet , pour que la mâchoire poisse saisir, il lui faut 
vnt certaine forme de condjle, un certain rapport entre la 
position de la résistance et celle de la puissance avec le porat 
d'appui, 111^ certain volqme dans le inuscle croiaphite, qui 
^xige une certaine étendue dans la fos^ qui le reçoit , et une 
certaine convexité de Tarcad^ zjgomatique sous laquelle il 
passe; cette arcade zygoniatique doit aussi avoir une certaine 
force pour donner app^i ati n^uscle masséter. n 

^ Pour que Tanimal puisse emporter sa proie, il lui (aut une 
certaine vigueur dans les muscles qui soulèvent' sa tète; d*où 
i^ésulte une fornie déterminée daiis les vertèbres où ces mus- 
^les ont le^rs attaches, et dans i*occiput, où Us s'insèrent.» 
1^ <ç Pour que les dents puissent couper la chair, il faut qu'el- 
les sotient tranchantes^ et qu'elles le soient plus ou moins, se^t 
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Ion quVIles auront plus ou moins exclusivement de la chair à' 
couper. Leur base devra être d'autant plus solide, quVIfes au- 
ront plus d'os, et de plus gros os à briser. Toutes ces circons- 
tances influejront aussi sur le développement de toutes les 
parties qui servent à mouvoir la mâchoire. » 

<( Pour que les griffes puissent saisir cette proie, il faudra 
une certaine mobilité dan^ les doigts., une certaine Force dans 
les ongles, d*où résulteront des formes déterminées dans tou- 
tes les phalanges, et des distributions nécessaires de muscles 
et de tendons; il faudra que l'avant-bras ait une certaine fa- 
cilité à se tourner , d'où résulteront encore des formes déter- 
minées dans les os qui le composent; mais les os de l'avant- 
bras s'articulant sur l'humérus, ne peuvent changer de formes 
sans entraîner des changemens dans celui-ci. Les os de lé- 
paule devront avoir un certain degré de fermeté dans les ani- 
maux qui emploient leurs bras pour saisir, et il en résultera 
encore pour eux des formes particulières. Le jeu de toutes 
ces parties, exigera, dans tous leurs muscles, de certaines 
proportions, et les impressions de ces muscles ainsi propor- 
tionnés , détermineront encore plus particulièrement tes for- 
mes des os. 2> 

c( Il est aisé de voir que l'on peut tirer des conclusions sem- 
blables pour les extrémités postérieures, qui contribuent à la 
rapidité des mouvemens généraux; pour la composition du 
tronc et les formes des vertèbres, qui influent sur la facilité, 
la flexibilité de ces mouvemens; pour les formes des os du 
nez, de l'orbite, de l'oreille, dont les rapports avec la per- 
fection des sens de l'odorat, de la vue , de l'ouïe sont évîdens. 
En un mot, la forme de la dent entraîne la forme du con- 
dyle, celle de l'omopFate, celle des ongles, tout comme l'é- 
quation d'une^ courbe entraine toutes ses propriétés; et de 
même qu'en prenant chaque propriété séparément, pour bsse 
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d'une équation particulière, <!v retrouveroît , et l'équaiion 
ordinaire , et toutes les autres propriétés quelconques; de même 
Tongle, Tomoplate, lecondjrle, lefémur, et tous les autres o.< ^ 
pris chacun séparément^ dennentia dent ou se donnent réciproque- 
inent;et en commençant par diacun d'eux, cduiquiposséfkioitra* 
.tionnellement les lois de l'économie organique, pourroit refaire 
tout l'animal. » 

m Ce principe est assez évident en lui-même , dans ceito 
acception' générale , pour n'avoir pas besoin d'une plus am- 
ple démonstration; mais quand il s'agit de l'appliquer, il est 
un grand nombre de cas où notre connoissance théorique des 
rapports des formes, ne suffiroit point, si elle n'étoit appujée 
s^r l'observation. » 

fc Nous voyons bien, par exemple, que les animaux à sabots 
doivent tous être herbivores, puisqu'ils n'ont aucun moyen 
de saisir une proie; nous voyons bien encore, que n'ayant 
d'autre usage à faire de leurs pieds de devant que de soutenir 
leur corps, ils n'ont pas besoin d'une épaule aussi vigoureuse- 
ment organisée : d'où résulte l'absence de clavicule et d'a- 
cromion , l'étroitesse de l'omoplate; n'ayant pas non plus 
besoin de tourner leur avant-bras, leur radius sera soudé au 
cubitus, ou du moins articulé par gynglyme, et non par 
arthrodie avec l'humérus; leur régime herbivore exigera des 
dents à couronne plate, pour broyer les semences et les her- 
bages; il faudra que cette couronne soit inégale; et, pour 
cet eEFe4, que les parties d'émail y alternent avec les parties 
osseuses; cette sorte de couronne nécessitant des mouvemens 
horizontaux pour la trituration , le condyle de la mâchoire ne 
pourra être un gond aussi serré que dans les carnassiers : il 
devra être aplati, et répondre aussi à une facette de l'os des 
tempes plus ou moins aplatie; la fosse temporale, qui n'auTk 
qu'un petit muscle à loger, sera peu large et peu profonde, etc. 
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Toati^À.tes.chosiba it déduirai l'une àù l'autre , selon lèlif 
plu3 ôu m^ns dç gétiéj'dlilé ^ et de manière que les unes soMt 
^sientiéltes et eic^i^yelnent propres aux anî^aiiK à fi^a 
f^i que kp auti^, ifuoique également xiéeess^ires ^s^fg^ 
animaux, Ae leur sero»! pas exclusives, mais pourront se re^ 
froiivçr daas d'autrè$ animaux» où Ib teste des tonditionj 
j^ermettrii encore celles-là. » 

«i Si Ton déscetlj ehsuhè auik ordres ousttbdîvîsbns de là 
èlassé dos animaux à labels, et qtie Ybià examine quelles ^m^ 
jdificattOiis subissent lès tonditioiis générales, ou plùtdt quel-^ 
les cotiditîpns paritCuHères H s'y )6înt, d'après le caractèwB 
propre à chacun de Jt^es ordres , les f aisoffis dé ces conditions 
Àubordonùées commencent à paraître moins claires. On^cè»- 
çoit bien encore, en gros^ la nécessité d'un système .dîgiçsûf 
plus compliqué) dans leè espèces 6ù le système dentaire ç^t 
plus iinparfaii; ainsi l'on peut se dire, que ceux-là dévoient 
être plutôt des animaqx ruminans^ où il manque tel.èu tel 
ordre de dents; on peut en déduire une certaine forme d'œ- 
sophage et, des form«4 correspondantes dés vertièbres du cou , etq. 
Mais je doute qu'on eût deviné, si robsêrvation ht l'avait 
appris, que les rumînans àuroient tous lé pied fourcdu, et 
qu'ils seroiént le$ seuls qui rauroieiit : je doute qu'on eût de- 
viné qu'il t'y aiKoît des eomes au front que dans cette seule 
* classe; que ceux d'enir'eux qui àuroient dès canines aiguës^ 
manquefbiént , pour la plupàft, de contes^ etc. » 

fcCépefodant., ptiisqoe ces rapports soht oonstâns , il faut 
biei^. qu'ils aient une Cause suËsahre ; mais comme nous 
ne là connotssotis.pàa , nous devons suppléer au défaàt dé 
la théorie par te moyen de l'observation; eUe nous sert à 
.établir des lois empiriques qui deviennent ptesque aussi cer- 
taines que. les lois rationnelles^ quand elles reposent sur des 
observations assez répétées ; eiisorté qu'aujourd'hui 3^ quel* 
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tpi^un qui foît seotement la piste û*un pitd ibinrchti ^ peiif 
en conclure que Fdfiimal qui a laissé cette empreinte tn^^ 
mmoif ; et cette conclusion est tout aussi certaine quiaucoû* 
autre en physique ou en morale. €et<e seule* piste donné 
donc à celui qui robserve^ et la' forme des dents 4 et la 
forme des mâchoires, et la ferme dee vertèbres 1, et ia forme 
de tous les os des jambes, des cuisses, des épaules et du 
bassin de Tanimal qiû vknt de. passer. C'est' une marque 
plus sûre que toutes celles de Zadigw n v . 

a Qu'il y ait cependant des raisrorts secrètes de ious ceà 
Rapports , c*est ce que l'observation même fait entrevoii* in- 
dépendamment de Fa philosophie générale. » 

«Eb effet , quand on forme un tableau de ces rapportas 
on y remarque, non-seulement une constaiice spécifique, 
SI l'on peut s'exprimer ainsi , entre telle forme dé tel of^ 
gane et telle autre forme d'un organe différent ; mais Ton 
aperçoit aussi une constance classique et une gradattoti 
correspondante dans le développement de ces deux organes, 
qui montrent , presque aussi bien qu'un raisonnemeibt effec- 
tif , leur inAuehce mutuelle, n 

epar e^cemple^ le système dentaire dé» animaui à sabofs, 
non-^rutiiinans , est en général plus pat&it que celui des 
flnimaax à pieds fourchus oïl rumilians^ parée que les pre* 
miera ont des inci$ive8 ou des eanines ^ et presque toujours 
des Unes et des autres aux deux mâchoites; et h struc- 
ture de leurs pieds t$t en général plus compliquée , parce 
qu'ils ont plus de doigts 4 ou des otigles qui enveloppent 
moins les phalanges , ou plus dV)s distincts au métacarpe 
et au métatarse I on des os du tdrse plus nombreox, oa 
nn pérodé pltis distinct du tibia , ou bien enfin parce 
qu'ils réunissent aouvent foutes ces circonstanceâ. il est im*' 
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possible de donoer . des raisons de ces rapports ; mais ce 
<|ui prouve qu'ils ne sont point Teflet du hasard, c^est^quc 
toute Jes fois qtt*ua animal - à pied fourchu moncr 
l'arrangement de ses dents quelque tencbnceà' se: 
cher des animaux dont nous . parlons , il monfré siués'vihfy 
tendance semblable dans l'arrangement, de ses pieds. Ainsi 
les chameaux qui ont des canines , et même deux 6u> qtiaH'b 
incisives à la. mâchoire supérieure, ont un os de plus^aii 
tarse, parce que leur scaphoïde n'est pas* soudé au cuboide-, 
et des ongles très-petits avec des phalanges pnguéales corres^ 
pondantes* Leschevrotains , dont les canines sont très-dç^ 
veloppées, ont un péroné distinct tout le long de leur tibia , 
tandis que les autres pieds fourchus n'ont pour tout péroné 
qu'un petit os articulé au bas du tibia. Il y a donc une 
harmonie constante entre deux organes en apparence fort 
étrangers l'un à l'autre; et les gradations de leurs formes 
se correspondent sans interruption, même dans les cas oA 
nous ne pouvons rendre raison de leurs, rapports. » 

)C(Or, en adoptant ainsi la méthode de l'observation comme 
un moyen supplémentaire quand la théorie nous abandonne, 
on arrive à des détails faits pour étonner. La moindre fa- 
cette d'os , la moindre apophyse ont un caractère déter- 
miné, relatif à la classe , à l'ordre, au genre et à l'espèce 
auxquels elles appartiennent, au point que toutes les fois 
que l'on a seulement une extrémité d'os bien con'servée, 
on peut, avec de l'ajpplication , et en s'aidant , avec un 
peu d'adresse , de l'analogie et de la comparaison effective, dé- 
terminer toutes ces choses ausii sûrement que si Ton possédoit 
l'animal entier. J'ai fait bien des fois l'expérience de cette 
méthode sur des portions d'animaux connus^ avant d'y mettre 
entièrement ma confiance pour les fossiles ; mais elle a 
toujours eu des succès si infaillibles, que je n'ai plus aucun 
doute sur la certitude des résultats qu'elle m'a donnés. » 

N:us 
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. NoiisJ&*acto«ipagherons pas JV(r. Cuvier dans lè développe^ 
iAhns des isav4nie$ recherches qui lui, foumisÀent des preuveè 
j||||lîl|iif t «t historiques irrécusables de là; nbuveâute de Tétat 
ltfÉ|MfS cOûiinens , e| au mojren^desqueîlos \[ fait dispa-^, 
tieyhfe ks cdutradû^tions que l'esprit de ^stêmé s'étoit plu à 
forger entre lesoosdùctiotis ^ientifiques et les traditiodsJes plu$ 
respeclahUs. Naùs laisseroiis de même aux géologues inves*^ 
tigaieiirs à utéditèr lés judicieuses bdicatiôns que Mr. C^ 
leur donne au sujet des recherches à ^faire Dltérieurement 
dans la sciehce qu'ils (cuhivèixt. iSè que nous avons extrait 
de. ce Discours su£St.poUr donner à ceux qui ne l'onr pai 
lu une idée de sa profondeur et de sa haute u^ili^é. 



Arts mécaniques. 

' * • . ' .. . 7 , , 

Se l*bm^Loi ^dr la méthode tje Jessop et He celdb bi 
Vàenhacen dans lès carrières de Soleulrè/ 



£n reiidëilt cèibpte , dans no'tre;Gahiër d'Août (i) ^ de la pre^ 
jnière joui'née de la onzième seèsion de la ^Société Helvé** 
^tque, tious àvoùs décrit soiûniairement l'emploi que l'ori 
fait daii's les carrières de Sôleufe dé la tnéihode. de Jessop 
)>our le bOufage des mines. NOils devons la Note suivante 
à l'obligeance dti PrésideiH même de la Société i qui a 
suivi avec attention les travaux d'exploitation de ces car-» 
rîères,: elle contient des détails inléressanë sur cette mé- 
thode et sur celle de Yarnhagèri. 



(î) T. XXli, p. 3(26- 

Se. et Arts. Nou9. série. Vol. ^o. N.° 3f. ISlov. 18 a5. Q 
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D La méthode de Jessop , dans laquelle .la simple super- 
position d'ane couche de sable remplace le bourage ordî-^ 
naire des mines, présente dans Texploitation des carrières 
de Soleure , un avantage qu*on n*obtenoit d'aucune des mé- 
thodes employées auparavant. Le coup de mine détache sou- 
vent un bloc considérable , en le séparant de la carrière , 
d*un intervalle seulement de quelques lignes ou un pouce. 
La subdivision et le dégrossissement d*une pareille masse ^ 
clans cette situation , présenteroient beaucoup de difficultés 
et exigeroient du temps. Il suffit alors d'introduire une se- 
conde cha^e dans le même trou de minci et dans la fente 
formée de part et d'autre de ce trou par la première ex^ 
plosion , et de la recouvrir de sable dans toute l'étendue de cette 
' ouverture. L'explosion de cette seconde charge trouve encore 
assez de rééistance pour pousser horiz.ontalement le bloc détaché 
de I , a , 3 et jusqu'à 4 p>eds hors de son lit , sans U 
briser , ni l'endommager le moins du monde. Dans cett^ 
nouvelle position , le transport et la mise en œuvre sont de- 
venus infiniment plus faciles. » 

» Le ^4 'septembre j*assistat à tine double explosion de 
ce genre dans la carrière affermée à M.^ J. Mûller. Le troa 
de mine avoit 87 pouces (1^ de diamètre ^ et i4t pieds de 
profondeur. La première charge , de 18 livres de poudre ^ 
le remplissoit jusqu'à une hauteur de 8 pieds : le reste , 
c'est-à-dire , une hauteur de 6~ pieds fut rempli d'un sa- 
ble ^ec à gros grains. L'explosion ne produisit qu'uii bruit 
sourd. Le bloc (ut séparé de la carrière par une (ente de 

(i) Les mesures employées ici sont celles de fierne. Le pied 
de Berne contient 1 1 pouces i ligne , mesure de France , soit ^ 
0,3 m* La Kvre est de 17 onces poids de marc, soit, 520,1 gr. 
La mesure de capacité, est le quart du mutte ^ soit 1 985,6 
poucçs cubçs, ou 39,38 litres. (R) 
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tteux ou trois lignes; Là sèçokide chargé fur dé i5 livres; 
elle ne i^eniplit qu'une héuteiir de â pieds : îL fallut envî- 
A$A^^' mesures de sable , (ibiur reihplir le restée du trôu et 
h^%âte avec laquelle ce trôu commMniquoit. La seconde ex- 
plosion ne produisit encore qu'un bruit sourd; le bloc fut' 
poussé de 4 P^^dé ^ loin de la pàrtMs de Tochér dont il 
àvbit été détaché; et 'cela sans >eceVoir la moindre atteinte; 
Ce bloc avbit 14^ pieds dç haut, i6 pieds de large et at 
de long : il contenoit donc 556^ pieds çub)ïs , ef comme tè- 
pied cube de cetle pierre ^ pesé i36 livres^ son jpoids total 
ëlôit de 7^3 846 liv. de ce poids^ Eilcôre briit, les Ouvriers 
Testimàient du prix de 8o6 francs de Suisse, (i)» 

)} J'ai mis à l'essai la méthode communiquée par Mri 
Varnhagen du Brésil , dans la tarrière de M.^ Schreiber ^ 
\e 29 décembre iZ^ii. y> 

)> Oh introduisit dans un trou de mliie cle â-^pôueeà 
âe diamètre ^ et de ïî pieds de profondeur , un mélahge fornié 
de 5 livrés dé poudré^ et o'uhp quaiitilé , égale en votuinë 
à deux fois celui dé là poudre ^ de sciure de bois de sa- 
pin, un peu huitiide 9 ei assez fine pour passer au travers jd^ilù 
iainis percé de troua de 2 lignes àe diamètre. Ce mélahge 
légèremeht pressé remplit le trou jusqu'à . une., hauteur de 
77 pieds : après y avoir placé iin« mèche, on y versa du 
sable jusqu'à ce que les t^ pieds de vide (juî restoient, fus-^ 
sent comblés* Au rat>port Unanime du maître et des ou- 
vriers , l'explosion eût un eiËet àiîssî complet et aussi sa- 
tisfaisant , que l'aur^bit eu une mine chargée d^e 12 livres 
avec la méthode employée >usqu'dlors. Le bloc détaché avoit 
26 pieds de long j, i3 de haut, et li de large: il conteno\ 
ainsi 871^ pieds cub^s. Il l'ut séparé de la parois du rocher 
d'un intervalle de 9 pouces, d 



(f) Etïvîron zaoo fr; dé Fràhce. (ti) 



Q 
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i> Les maîtres iailleurs de pierre de no^ carrières se irou^ 
teat si bien de la méthode simple de Jessopi qu'ils n*admel* 
from.paiifacilemettt tine noiâvel)e . idée^^ Gependaiit avec du 
temps et de la peine, je .pousserai plus loin le procédé de 
Vamfaagen ^ et f espère Tiniroduire uiie fois dans tontes nos 
exploitations : je ne réussis , il y a quelques années ^ à 
faire adopter odui de Jessep y que pur beaucoup de persé- 
vérance , et en m*engageant auptès dès ouvriers à leur rem* 
placer la poudre » qui seroh employée dans des essais ta-* 

liructtteux* » 

'Soieurâ j 3 Octobre iSaÇ* 

Pflugbr , Pharmacien. 
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DuvEiiTURE D*CNE ROUTE BN FER y destînée aux v(»itufes à 
tapeurs ^ établie clans le Comté de Durham en Ecosse. 

Moniteur dm 3i Octobre i^2S» 



Jl^'ouyerturb du cbeqain de (et du Comté de Durham ea 
Ecosse fera époque dans lliistoire de Tindustrie : ^des notes 
prises sur les lieux pat des gens de jl*art qui ont suivi' les 
mouvemens de cette topération nous mettent à même dVn ren^ 
dre un compte assez fidèle. 

lia partie occidentale du comté deDurliam,si riche dans 
toute son étendue en minéral de Fer et en mine de charbon 
de terre, n^avoit pu jusqu'à ce jour être utilement exploitée 
faute de moyens de communicatipn. Une compagnie s^est For- 
mée pour rétablissement dû chemin 9ie fer dont il s^aglt. Ce 
chemin remonte dans la d^îrection de Toucst jùsqu^à West- 
Âuckland à environ neuf milles de Darlîngton , et descend 
vers t^est, de Stoclcton à Yarm distant de quatre à cinq UMlIes: 
il réunit les deux embranchemens de la grande route àc 
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XtOBÛr^ i York, laquelle, à âfx-4iiitt milles au nord de cctt^ 
dernière viiie^ «e partage' en deux autres grandes routes: eon^ 
duisaoff llutte : amx ports àe Sunderiand et l^fortlifieids , et' 
l'autre à Durhâo» , :Neweitsilf et Edkibousg. 

Cette «)ttvelle coainninic»tîott ou?ro au minerai de (er , au 
charbon , au ploœb, aux sels, aux ardoises , pierrei^ de taille ^ 
bestiaux et autre prodùitt de l» totalité du eomté de Durham^j 
des moyens d'oxportation par mep, ou par les routes et le&. 
canaux de rintérieur: elttt afffànehtra la ville de Londres,., 
le grand . eôm^ :iir'York^ plusieurs eomtée de Tintérieur,, 
et en partie TEcosse, de la dépendance de Neweastle; elle 
doit amenée une assea forte rédqciioii dans le prix de ce 
précieux combuetlble qu'il est si important dé tenir à un taux 
modéré, pbuf l'intérêt de la. eonsomnmtian domestique e^ 
pour «elui d^ l'industrie, maiiu&ctuxière de la Curande^Sre-^ 
tagne* 

Les opératkms prétimiadircs à rétablissement de ce che- 
min ont été diriges par un très^babile ingénieur de New-^ 
oastle. n consiste en' unf seiilé Jigne-, de vingKcinq milLas^ 
de dévelo|)petteAl ,r dans la directio» die l'ouest 4 l'est ^ k: 
partir des mines ée eharbo»' voisines ào^.WHton^Parh^ el 
Bsiherlyy près dé ^est- Auckland , jusqu'à Yarm,ete. 

Les bandes parallèles du chenûa» sont en fer travaillé ^ 
on n\n employé guère d'autres: depuis qu'oie a reconnu leur 
sapértofité aar le. fer de- fonte^ Elles son^ e» effie^ moînst; 
cassantes, plus fiàcîles à Déparer, se prêtent plus aisément à 
teute espèce de eourbure,et Ton peul tirer partif-d^s. vieillea 
bandes tandis que la vieille fbnte n'est- d'aucune- valeur. Le<&> 
bandes à rouages angulaires (appelées en-anglais /r0«i^rtf//^* 
ont été tohg-tei^ps préférées aux baades saillantes ( nommées. 
eige-^raity Les rouages angulaires c;Qalsisltn^ ei» deux ban->. 
des plates*^ parallèles, ^ rebord- itilérieup:, qui* serl â* can-*^ 
tei»4£ et à dirigei* les, teues;, les bariies saillanies^ n'ont point 
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de rebord, semblable à moîni que leur surface ne sort plane; 
ça leur doime le (i^lus commun^mef^tuoe forme çotmext ,• et 
oa donne iuie forme çfi(noâve oorrespondanteaux jantes qui 
s'engagent dans q^tl^ coùrburd. Cette, d^rnièrç former géné^ 
paiement adoptée par ies ingénieur écossais , a fini par Téire 
<lans le reate d^ la Grande'^'Bretâgne çomoiie occasipnnani 
luoins! d'e friction et <}e resislancb , çi .étant moins sujette à 
retenir la boue et la pousstère^ c'est àuss^ cette .qa*à pré* 
férée l'ingémbur du dhemin dé Dttrham, . i • « 

. Les travaux^ cmt étç poussés pac la Compagnie atec une 
rare célérité.. Dîk-fiuit mois ont^uifi pour les opérations pré* 
liminaires et Pehtière' confection du chemin ^ aio^i que de Papn 
pareil moteiir^ de ses dépendances^ et du convoi de iransr 
port destiné à faire à l'avenir le* service de ceipç importante 
^ommuôicatioh; Nous alloj^s- lâcher cle donner une idée deft 
prodiges de ce service. 

• C'est hp 2^ septembre dernier que lesacûonnwres duche^^. 
i^in en fér de Slockton et Darlington en; ont faii la solennelle 
<>uve»rnire. Un programme avoît Jndiqaé long-ftfewps à l'avancç 
}e four de la cérémonie et le' point de réunit^vi. be temps 
étoit - super beyun^muJiitodé considérable ^ piétons > d'hom-» 
xnes à cheval, de voitures dé toiuie ès^pècer bbrdoir sur toute 
$à "longueur lès dçUx côtés» de' la «ligne cfe fer. ^ ' 

Nôus^ ferons remarquer ici qu'au point de c^ari, à l'tex- 
fj^niité occidentale de la, ligne à parcourir ,'se trouvent une 
^haine de <joHîries et un ravin profond que le chemin de^'oit 
iravcrçer..^ On' établit à ôei effei- deux inachine9 à vapeu* ^ 
^emeure au spinîmet diU revers de chacun des^ deux escai^pe* 
mens parallèles formant le ra^in;. La màcWne placée sur- 
h^ sommet occidental porie le nom A^E^therly ; celle qu'on 
a établie sui;. ie* so^met^orreiitàl se nomme 'Bmsseltén. L'uae 
eti'âtitre àervent i transporter les voilures chargi^es par dcss^is. 
1<*S deux esçarpçraeqs. îia, njachino à vapei\r v pWéc^à BrMs-- 
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selion^ Eait la. reprise du . convoi, de. voilures à son arrivée à 
West-AuckUnd i^ et cootioMé Ir^ transport ju&<|u'au bas du rer 
,vers ortentah A partir dé ce point,: dans la direction de Test^ 
on empbje Tappareil moteur C'en anglais ^eff^mopfngpofver) y 
qui irouve peu de résistance à vaincre, le mouvemeiit dtt 
pays étant tégècement ondulé el^ne^ pjfé^blanCi ai J-onL qu'une 
surface à-peji*près unie. •) ;. , ^ 

lie comité de^s actioonaiffes^^pff(>prUtak9s st^é^t jtinùï le 
a 7 septembre, à huit heures )dà.:matiny<i J4 nacbioe sta-^ 
l3onnaire.de Bfussel ton 5 près. de iWjesè* Auckland, à environ 
neuf ipilles à rouest de Darlingtoa. Le con«iroî de Toitures 
avoit fjoancfai rescarpemênt de Fouest, il lui reetoit à franchir 
celui de Test. Enlevé par la machine à vapeur de %usselion ;,. 
le convoi parcourut en sept minutes et demie Us i960 mètres 
du pnemier revers, et descendit en cinq raînfttes aeu^kmen't 
ks 880. mètres du revers opposé*^! Il arriva sans le moindre 
acddem au pied <ia plan incliné. L'appareU moteut-, cons^ 
tcuit avec le plus ^'grand soin ^ se irouvoit prêt i recevoir la 
«érie.des transports.: on Ty attacha de suite,. et tool se trouva. 
dans j'ordre suivant ; 

i^. L'appareil moteur monté par l'ingénieur et ^e» can^ 
tre-makres; 

7?. Un fourgon de tète avee un approvisionnement de ebar-^ 
bon et d'eau. 

Yenoit ensuite une voiture élégante et converte , oyl se 
tfpuvoient le comdté et d'autres propriétaires aerioniidîres (cette 
Koiiure est destinée i faire le serviee de diligence^ ent^eDar-^ 
lington et Slockton ) ; elle étoit suivie d^ vingi et un grandi 
chariols qu'on avoit disposés, pour recevoir des passs^s ;: 
enfin le convoir se trou^voît complété par si« fortes voimre^ 
entièrement remplies de charbon ; le tout formoi^, su^ un 
développement d'au moins quatre- oents^ pieds, uiie suite de^ 
tren4e-)ruit voitures , sans y con^rendce l'appareil moteur et 
le- fijuj^gon. 
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On n'avoit distribué que trois cent^i biikic d^ai^Usioa p&ot 
les passagers; mais la foule et r^mpnesseinent de jdiadre lé 
çonège étoient tels , qu'en^ un clm-d'^eil toutes les voitures/^ 
3»^ides ou. chargées^ ^e UQItivèr^iii remplies fl couvertes de 
inonde. » . . t . • ^ . 

. Le signat'donné , le. cortège partit bounne un irait avec 
cet immense train de yoiture$ et cette énorme chinrge d'ap-* 
|]^ovtsionniêi(ilfnt de marcbiQidiises et de passagers* Jamais 
^spectacle, ne' Ait plus animé Çt d'ui^ plus imposant îoléi^4. 
3)6s • mîlliers' de .cavaliers et ^ de voitures élégantes et légère j^ 
ft'efforçoient-enrivain de- suivre le. moteur et 'son cortège; îk 
descendicent rapidement la pente douce et rarement inierr 
rompue qui. les pqrtoit ver^ Darltngto^; les Var-krtions de ni^ 
veau, quoique piÂi sei(i8ibleS) eo dpportoient cepepdantdani 
le mouvement.de progression. On crut çlevoie constater ies 
^fférences et détei-niiner le degré ^t célérité quVmv{)oUvott 
fidmetM'eiJ sans courir de risque: on a trouvé 4{ue soiivent la 
yitesse étoii de douze milles à rkeure; elle fi été pendaut 
tin court espace) aux approches de Darltngton, dans la pro^r 
portion de quinze milles , et cela lorsque le nombre des ptas^ 
i^agers s'élexoit >u$q\i*à .quatre reot cinq.uattte y dont|a charge, 
pinte à celle du charbon, de Teau, des marchandises et -des. 
voiiurea ncpouToit! être au-rdeasûus de 9a t(q;iQeaux pesant ^ 
çu plus de 200 milliers. > . 

Quoique . la cajvacade eût fait plusieurs pauses dans le 
^rajef, eUe'ps*rcQ»urui en 6b minutes les huit milles trois quaru 
de dUtioee depuis le. point de^idépart ; çféloit environ huit 
Jlpilles, à tTheure. , - 

On détacha du, cortège. $ix voitures de charbon; destinées 
pour U^rlingion. On prit un supplément d'âpprovisionnenienjt 
4>afj et ,de passagers auxquels se joignit tinje. bande de mju.T 
i^iplens, et l*an se remit en route. 

^e p;tr.Me d^u. terrain enti;e Darljngipn et Stocktojn o'or 
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vcU qaHine^ pente prestfue Insensible, et sur plasieurs points 
pn la trouve parfaiten«nt de nîveaa. Cette dîspjosilion don- 
noit ies mc^ens de faire une autre expérience d'un grand 
ifitérêti. On BYDÎt profité dû Jau pente du terrain supérieur 
pour mësncer la vitesse possible f t sûre de l^api^arell moteur* 
On youl«f constatée , -sur vune sur£ace piane , quel seroit le rap-. 
pmt du poids dé la chaîne et de la* résistance des surfaces t 
Kt avec qjîel degré de puissance le .moteur pourroît y traioer 
une. charge ^s^i énorme; le résultat : surpassa ^e beaucoup* 
rattettté et les calculs des hommes' de l!arx les plus çxpérir 
i^entés : le cortège fit en trois heures sept minutes le trajet 
^e Darlington à Stockton, y compris les passes. La distance 
^tant de près de douze milles 7^ c^tolt en raison de quatre 
iniUes à riieiK^. Jj^ ps^s^gfç dç la cavalcade spuji lç$ poms 
<^uvert$ df 'Spfctatçurs., étoit 4*ui(ie ipcroyable , rapidité ^ et 
il laissoit une profonde impré^ssion d'admiration et de ter* 
ipeur. <1Sn Ecqssç o^ rencontre souvent des ponts jetés 
«IK dfs revins.) , . 

\Jn effet d*une autre espèce offroit un singulier contraste : 
à l^pproche de 0arIington, le chemin de fer court paral- 
lèlement à la grande route, à quelques mètres de distance; le 
oortégé atteignit et passa rapidement quelques-unes des diligen- 
ces qili fréquentent cette route; lei passagers de part et d'aUfre 
échangéoient k l'ordinaire leurs acclamations ; mais- les uns 
et les autres étorent frappés de l^énorme différence des deux 
puissances , de la supériorité de la vapeur sut les* chevaux ^ 
ée ceMe de TàppareH moteur et d«- ses dètJX' cents milliers' 
èe chargement, sur la diligente avec ses quatre chevaux et 
ses seize passagers. * . . c 

'Cer grandes masses, mobiles ,' supportées ^ par des roues 
ckires, unies, cylindriques, gKssant pour^ainsi dire majes- 
tueusement et sans- efforts sur des bandes également dures ^ 
4e. niv?ao et drq^tes, annoncerit une ^re nouvelle dmis ce^ 
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âge de découvertes et de perfecuonnemens ^ on en peift itf« 
tendre avec confiaoce des avantages incalculables. * : ' -^ 
Un chemin semblable à celui^^ci va s'établir entre lé poft* 
de Leith et celui d'Ardross^n par Glasgow et Paisley, Les 
ingénieurs calcuîent qu'ils pourront faire parcdurtr iS milles: 
par heure, à leurs transports, sur cette nouireile toute; et 
comme elle servira également de communication entre Edion-^ 
bourg et Glasgow , il deviendra possible ,• après avoir dé^ûné 
à Edimbourg , d'jr revenir diner le j^éme jour , après avoir éfé^ 
à Glasgow et y avoir donné deux heures à ses àSsAte^. * 



MÉLANGES, 

NoTHCE sur la onzième «EÔSlON DE LA SoCflbÉ HeLV^-*'' 

TIQUE DES Sciences Naturelles réunie k Soleure , les 
27, a8 , et 29 juillet iÇaS, 

{Troisième et dernier ariich^ Voy. p. i58 iè ce wA) 

'■ — op o ^ 

TapisiÈME joi^nNÉE. (J^£7 fait lecture d'un. Mémoire de Mr* 
le ^t. Prévost de Genève, «$i/r la géniraiiou chez /»$ moules 
des peintre {mya pieiorum)^ Le& observations de l'auteut Tont 
conduit à ces deux conclusions.-^!*^ Le liquide blanc secret^ 
par les organes g^nérateuj^s d'une moitié dé|s iiidividus parmi les 
moules des peifitres ^ a trop d; analogie avec le sperme des 
vertébrés „ ppuç qu'on ne soit pas conduit à le regarder 
comme un^ subçtanc*^ appej^ à jouer le. même rôle;— ^s.^Oa 
ne trouve pas les œufs et la liqueur sé.minale r^éunis sur 
le même sujet: lés sexçs dcMVei^t ^nc être séparés ^ contre 
l'opinion, générale/nent admise que tous léà mçllusque^s acé«( 
pbales sont çiiidK^gynfes. Mr. Prévost a vérifié ces conclu* 
^îons par ^i;s expériences directes. Des moulçs à ovaires |. 
isolées dans un baquet , cnf pondu au bout d'environ^ un-. 
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Om, session de la Soc. Helvet, des Se. Nat. h^ï 
mois, de$ œufs .stériles , qui ont été rejetés des • branchies 
défigurés et demi-distincts : des moules à sperme , isolés dans 
un autre baquet^ oùt conservé presque tdut ce liquide, qui 
gonftoit fortement leurs organes générateurs. Ces ikioules dés 
deux sortes réiinies jsnsemble-jv ont produit des œufs fé^- 
cpnds. L*autea.r ne peut> fouroir fque: des conjectures sur 
^e mode de la fécondation- (i). , < 

On lit une Notice de Mr. Benoit du Canton de Neuchatef, 
sur an veau-genisse ) à cinq pieds, né dans la commune de 
Ponts-de<-Mar(el4 Get^ animal monstnieux étoit de b f^rossèur 
4'ttn veau àfi deux mois lorsqu'il a été mis bas. Tout «on 
corps es| bien constitué à J*exqeption du train de derrière. 
Ici la queue est posée très-haut et se dévie peur bisser 
pbce à une tin<{uiè|ne jdmbe, pendante au lieui de rsrniis, 
un peu courte A^t laminée par uil pied à detix ergots loilrné 
en arrière. Pe$. deux côtés de. cette, jambe sont ^U'^ lailas 
4ont les excrëtions diffèrent ^ et. au-dessus de chacun de 
ces anus 5 «st uq prifice sexuel par lequiel soi:tenl les urines.' 
Contre le haut de la jambe^, ^e troirve d'un des côtés y ^un' 
appendice charnu ., 4ans lequel on sent deux testicorles ider 
grosseur inégfilo. Ei^fiA on ilfxmye à b fois sous h vëntrè 
une mammelW et la trace, dut oerf urihaire. 

Mr.. le chanoine Hugi ,; de Soleure y coitim^nique à là 
Société deux Mémoires. ; . ; : ' 

— i.^ Le premier toàticfnt des- obscrvaSionsî sur les hpt^t^ 
des cristau3^ du glne. L'âutl^ufia reconnu qu% ces ^foitmies 
irarient selop que b tempéramiTd sqais Vinfluenpe de bquelle ieisr 
cristaux se sont formés;» varie^Ii^-méme entre — ' a et — lo^R. 
Il arrive même quelquefois qtie I(tifsq.tte des< températures^ 
diverses se ^ont succédées., danSi «fis limites, les; ctistaux 
des différentes formes conres^pondantès dont $uci3essîvemeni« 

T- ' ^ — ' : n-, ' ? ' ' 

(j) Le Mémoire de Mr. le Dr. Prévost s'imprime dans U T. li^ 
des Mémoires de la Soc., de Phy». et (VHi^t. iNatur.dîe Genève. 
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superposés. L*octogone paroii être la base de toute& kst* 
Cotrmes da givre. / 

-r-a.^ Le second ' Mémoire traUe de la simcture géolo^ 
giqoe du «hira. L*auteuf y déctît ia série deà- formations an* 
ciennes et nouvieltes de cetie chaîne, les couches qui le 
composent, la triple rép^ition de ces coucihes, et les pétri^' 
ficatlons qu*elles contiennent. Le Mémoire est accoBipa^nè 
4e deux dessins représémam des coures du Jura. 

Mr. DeCandolle faii conooitre la substance de trois Mé**> 
moires trop éteodos pour être lus dans^ leur entier. 
. Le premier ësl* une Noti^ sur la propriété médi^aife du^' 
principe grafs des bourgeons de la fougère y par Mr. J^scbler^ 
phaimaciea dé Genève (i)^ 

, Le second, de Mr. le Dr. €^sse , de Genève, es^^ 
intitulé , CoasUératlons générale^ sur les maladies rhu^^ 
maiiques au rhumatmiê^. l2dM\^i^ ^ Ghorchanl à remonter- 
aux causes de ces maladte» , admet l'exiMence d^In* 
Autde nerveux , qui peut s^accumuier ou être modifié 
dans, certaines droonstandes- ; et déterm^er divers phé-^ 
nomènès /physiologiques ou pàt))ologique& L'influence des^ 
varbtionA brusques de tén»pérafure sur la peau et- l^es. mem- 
branes muqueuses lal paroif Itro^ la seule c^use détermiv 
aante , et la foiblesse et t'aiaxie nerveuses leurs cause» 
prochaines î les causes prédisposantes sont nombreuse» eè 
foules débilitantes. Le siège- priiiéipat de la fièvre est pour 
lui la moelle allongée , et il^ distingue ta fièvre -essentiitlte ,. 
des fièvres symptomisttiques; f>ari» uiit artich^ tnHiuIé ^^j* 
iomie pathologique^ l'auteuv étale sa théorie de faits positifs 
tirés de ta pratique;. M indique te traitement des divers 
cas , et termine son Mémoitse par un^ exposé des maladies 
quLrentrent dana la classe des rhumatoides et qui* compo^ 
sent les deux tiers de la pathofegîe médicale. 

■■ ' ' "t ■ ! ' ■ ■ ■ . j . ■ ■ I ■ - li a 
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Le troisième- Mémoire, qui traite des ieniicelies des arbres , 
lest de Mr. De Çandolle lui-même. L'a^iteur y prouvé que les 
racines sortent toujours par les organes connus nous le nom 
de glandes kntïçulmres^ el qu'il nomme Ieniicelies. Lorsque 
l'on place dans Teau une branphe de saule mastiquée ^ sa 
section avec de la cire molle ^ il ne sort point de racines : si 
Tqn dégage la section, et que Ton applique la cire sur les 
lenticelles^Jes racines en sarte)it également en soulevant cette 
cire. Cest donc par la section de la branche^ que se fait Tab- 
sorptioa du liquide^ mais les racines se développent toujours eiK 
certains points déterminés, qui sont pour elles, ce que les 
bourgeons sont pour les branches. Ces faits se démontrent 
tâ'une matiière élégante, lorqi^'on teint en rouge reaa où 
plonge la base de la branche. L'auteur ajoute un grand nom- 
bre de détails sur les difterenees que présentent les lenticelles 
des diverses classes de végétaux. 

L'impression d*un catalogiie exact des Membres actuels de 
Ja Société^ est renvoyé aux t^résidens des deux dernières ses*^ 
siôns. ^ 

. La Société Cantonale de Zurich est, spécialement chargi^e/ 
^â^examiner quel est le meilleur" mode à adopter pour l'im- 
pression des Mémoires de la Société Helvétique^ dont jusqu'à 
présent [les travaux n'ont été publiésfque par extraits rapides, 
.djans les journaux périodiques t elle présentera, sur cet objet, 
un plaA d'exéciition ^ dans la session de 1826. ^ 

On lit le Rapport de ta Société Cantonale d'Àrati. Cette 
Société s^est occupée avec activité de l'aménagehiënt des fo- 
rêts, ainsi que des sources minérales et des bains que ren- 
ferme son Canton. Elle a entendu plusieurs lectures intéres-^ 
santés, sur la nline de sel de Olauber, qui a été trouvée 
récemment près de Mûhlingen, sur les rifodificatiofts que su- 
bit te son dans l^eau, sur la détermination de la température 
moyenne d'un lieu, diaprés sa latitude, sa longitude et sa 
hauteur au-dessus de la tner , etc. 
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LeRappotidelaSociétéCânîonale de Soleure fait cobhoîtire que 
trette Société, formée en août i8a3, compte actuellement lÔ 
Membres , parmi lesquels MlVt. fiugi et Roth , ont déjà ex-a> 
ploité avec zèle et un grand succès, sous le rapport minéralô^ 
gique et botanique ^ toute la région du Jura voisine de So-^ 
leure , et ne cesseiit point d'étendris leurs utiles investigations. 

Mr. lé professeur Chavanhes présente à la Société un ins^ 
trument rapporté d'Angleterre par Mr. le Dr^ Vjerdeil fils^ 
et destiné à retirer de l'estomac les substances vénéneuses li^ 
quides, lorsqu'il est impossible d'en provoquer le' vomisse- 
meftt. 

Mr. le Lt^ol. Fischer ^ iPrésident de la session de Schaffbuie , 
tend à la Société un compte 'Fort intéressant des observations 
^qu'il vieht de recueillir dans un voyage tn Angleterre , sur les 
progrès des arts indi^striels daiis ce pays. 

Mr. le Président déclare la session de 182S terminée. 

Après le repas, une partie des Membres prennent congés 
tandis que les autres enlploient le reste de la journée à une 
course au Weissenstein , sommité du Jura voisine de Soleure, 
de laquelle on jouit du magnifique cottp-d'œil de l'immense 
série de pointes couvertes de neige, que présente la chaine 
des Alpes , du Tyrol aux frontières de France. Le plus 
grand nombre passent la nuit dans Tatiberge ou chalet établi 
sur la mohtàgne, pour assister, le lendemain matin, au pom- 
peux spectacle qu'y offre lé lever du soleil. 
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QuïLQU£S DETAiLd SUT la dernière expé4itlpn au Moat- 
Blanc de Mu le Dr. Clark et du Capit. SfiSAMaLB 



JJe^uis quelque temps Mr. le Dr. Edmund Clark ^yoit 
formé le projet de tenter l'ascension du Mont-Blanc; comme 
ce voyage avoit un but de simple curiosité, il ne voulut Tac- 
complir qu^autant que les circonstances seroient assez favo- 
rables 3 pour ne pas exposer à de grandes chances et ses 
guides et lui-^méme; il s'en remit donc entièrement là-desus 
au jugement des hommes les plus expérimentés du Prieuré. 

M. Clark . avoit inutilement cherché pendant son séjour à 
Genève un compagnon de voyage; la veille du jour fi^é pour 
le départ, le capitaine Markham Sherwill, de Fontdine[)Iedu , 
proposa au docteur de se joindre à rexpédaion; pu pense 
bien , qu*il fut accueilli avec empresseœenté 

Le jeudi â5 août, vers Jes sept heures du matin , nos voya- 
geurs se mirent en route, accompagnés des sept guides suî- 
vans : Joseph-Marie Couttet, qui avoit déjà été, trois fois au 
sommet du Mont-Blanc; Sîméon Dévuasson; Pierre Taîrraz 
le {eune; ces guides âvoient fait une fois le même voyage; 
Julien DévuassQn , Pierre-Joseph Sîmond ; Simon Tournier ; 
Michel Dévtiiisson; le plus jeune de ces guides avoit 26. ans ^ 
le plus âgé 38. 

Arrivés à Pîerre-Poîntue on quitta les mutes; bientôt l*on 
gagna la moraine du 'glacier, puprès de laquelle on consa- 
cra quelques instans au dé^ûner. Avant de se remettre en 
route, Mr. le Dr. Clark observa le pouls de quelques per- 
sonnes de l'expédition; son accélération varioit entre 4^1 3o 
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pulsatioi^s paï Minute; cette accélération ne par'ôissbîi pik 
th prôpôrlioil direct'e où inVerse avec là force musculaire dêS 
individus. Arrivés sur le grand plateau, les rayons du so- 
iéil étoièât si ardens , qiie Mr. JCIark ftit obligé de quitti^b 
son spencer. Il éprouvoit.à la face une cuisson des plus péni* 
bles; il avoit asse^ de soif, et se rafraichissoit fréquemment eil 
mangeant dfi la neige et quelques grains de raisin. Sa respi- 
ration n*étoit point changée^ mais il étoit accablé. Le capi- 
taine Sherwill éprouvoit beaucoup de nausées et de l'oppres- 
sion* On s'assit sur )a glace pour déjeûner. On mangea ^rt 
peu. iitàoh se plaignit ^e mal dé tête. Arrivé* près des re'*- 
tlts Mulets , le vent devint fort et très-froid. Enfin , à 3 heu- 
res 5 minute^, nos voyageurs atteignirent le sommet dû 
Mont-Blanc. Le baromètre étoit à i^ p. 9 1. èt6,td; dans 
te mênïe temps oh l'ôbservoit à ChamdUhy , où il étoità â5 
pouces et tV* Les observations faites le même jour au Grand 
St. Bernard et à Qenève, donnèrent les. résultats suivans ; 
^i pouces, I lig. -^et a? p. o, 77. Le thermomètre exposé 
au soleil ^onnbit un oemi - degré au • dessous de zéro : 
â l'oihbre à Chafflotlny, il atteignoit i4 degrés. A ^ heures 
de Tapiiès^midi le thermomètre s'élevoîi au Si-Bernard à 10** 
aU'dessus de zéro; au jardin botanique de Genève à 19. 
Mr. Clark éprouvoit de la gêne dans la respiration, même 
lorsqull cèssoit tout mbuvénUent. II éprôiivoit dans la poi- 
trine une senisation semblable à celle qui précède l'émophti- 
sie, maladie à laquelle il a été assez sujet dans sa. jeunesse» 
Il ne crachoit cependant pas de sang au sommet du Mont- 
Blanc. L'un de ses guides ayant accidentellement reçu fih 
tùu^ sut té ïiet (Serdit Un peu de sang , qui parut d'une cou- 
leur plus noire qu'à l'ordinaire. Mr. Clark, éprouvoit, ainsi 
.que le capitaine Sherwill, un violent mal de tête; leurs 
visages étoient pâles et contractés. Le ciapitainé parla d'uh'è 
singulière sensation qu'il âvoit éprouvée prè% du sommet^ 
41 lui sembloît que son corps avoit une élastiçitiet Une lég^ 
teté extraordinaires, que ses pieds touchoîent à peine la 
terre, lies guides étoient, en général j trèsrïjatigués , et se 
jplaighoieht dé mal dé tête. 

Nos voyageurs revinrent coticber aui Grands Mulets. lie 
léndéÀiàin ib tedestetidirem sains et saufis à la vallée. 

Gh. Coii^PET. 
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AStROl^OMIEi 

ËxTAAiT D'uifB tETtAB HB .MDt. J/ Fi W* HkE^HBI. A Mli* 

' triques et dîoptrîqués. (^i/ro/iolfe. Nûckfichièiif N.*^8Èi.) 



k • . • IJes détails qiié în^à (if;ahsthis Rir. §)ruvé sii^ te pôuvèii^ 
fexiraôrdîrtaîipp de Tinslrument construit parMr.FraùnhoÉpr poùi? 
rObsèrvatoîre de Dorpàl (t), Sont entièrement satUfâîsàris. Vik 
télescope capable dé sepâber les étoHés de « <î" ^^^^ i ^* dô 
donner de^ mesures ^é' leui^ 'éclirtënient qui s*acco'r(îertt fcn- 
trMles pendant plusieurs aùîis. de suite, tié doiiJiiûftii^tr^au-^ 
tun doute sur son excellence. Je hé iconnois iiisdti*à brésent 
^ùSih télescopé diôptriqué. au mojèhdiiqiièl cette étoile ait 
i^ié vue douille.: jç'est v.elt*! de Lerebôurs,^ actuelleméttt taontô 
^à rÔbservatôîré , de Paris ^.et^ dont ,robjeciîf a ^ çoinmiQ Céljtii 
de: U iyheMij 4e Dorpat^ neuf, poifçéji de. di^mètrp.^ sur. î^^-* 
;queU : Wit et demi sieulemeiiit aoi^^ ei^ploj/^ C^îl^ /Maî^ H^i 

ft) Vé Pi 3 de ce Ybiuniél , ' 

(a) V. T. XXiX-, p. iii "Àe notre 'Hecueîî. Les ôfcjéctife de 
Mr. FrçunWer'èt àe iâr. terebobrs , n'ont' ëié sur)asV(js en 
grandeur que ^ar celui ' cle \i pouces sî ligoei^ pf&éntc par 
Mi^, Câucboix i l 'exposiiibh de iSaï. 

' Une lettre dé ^MK .<^outli à îVfr. Sciuàâcîiér, fnsér^ë dâAi là 
même feuilfe ciel jésirqréonii S^dcàrichlen ,^fenrëTmeU^'détilh sul- 
tans sur ie téieicd'peSe Lerebours , âcâtîl'èàticî ^èe$ti<iÀ/ <t Lé dla*^^ 
tiièire de f objectif dé ce téïéscopé, înkiife à nd i «\ïit 4ît*. 'Sbulli, » éii 

Se. ei Arts. Nouu.sine, VaC ^o. ^> i JÔifr' îèaS; ' R 



Digitized by 



Google 



448 Â è T n O N O M I B. 

^uve^^vec son instrument ,. a découvert des étoiles âoublçs 
Jieaucoup plus serrées encore que <w du Lion. 

Je désire cepeAd^i^t.copiibaitrç I'ppii\tpn erronée que pour- 

foient adopter ceux qui ont lu le Mémoire de Mr. Fraun- 

Jièfert, ve^ii^eibent à^ là gronde infiériori té des télescopai 

Siàlûfltif^aeê^ i^mp^fi^ 9iH^^^t au jpo^ufvqir optique^ aux lu« 

nettes acbrçniatiques en général, «t spécialement à celles .qui 

sont construites avec la délicatesse qui distingue Tinstrument 

jàe Dorpat. Ceux qui connois^senl la perfection des réflec» 

leurs newtoniens d'Amici , n'admettront pas aisément cette 

^Hifé,rio.ri^é: jnais ils se sentiront plqtôt disposés à faire des 

.jyo^mpp^r qu-'on tçssaie de rendre ces admirables instrumens 

^kis prc^pces aa^observ,atiop.s exactes de Gastronomie : objet 

^^ue^ l'on a^ ce semble ^ trpp^pisément perdu de vue. 

iJes expressions, de jVIr^Fraiinhofer^ lorsqu'il parle de la 

^..'li 'r^'.t:;.;l,,ii'aif mî ^^ -.'r i,; h .. i..i| i . .'.,■. t.. ., ' ,,— 

d'au^pioms ^9,!i poace$ anglais ^' àohi ^^i setilemént sont dêcoo» 

Terts: la longueur de son foyer est dte i» i^ieas. Les grossisae- 

^men»' que j*én ai biSténùs dahs ïa hiiîl dt^ iS'iAârS'dek^ier , étokiit 

'àc/i^6,i833î!l4;2^o;ii^tt'^eé"*^o' *foiii i^iis ' cëi» ^6isissemen#, 

*'^^ ^& Véliâil ^eb ù^gMHfleiWétt^éaamaeiinUMâèîla^ii^ 
JiipU«r-«t S a turn e- se voynîi^nt par r onséqnffnt. n:èsclHen^.L?s.d@i}x 
-étoîtes de Castor, de ^ ^a Lion ^ de . f d*Orion y^ se montrèrent 
fiusH rondes qiie .possible avec i;n grossissement de 24 <>i ^^ A^o 
^ de SSo: .^.yec celui de 4^0» ft» dvi Lion présentoit sîir im 
jjoté , mie étoile d'rUn Bleu léger , aui . i^e poi^voit échapper à 
Tolbservateur même le plus. îiialtentif ; avec le grossissement de 
,^6p,f l^,..de«x .,4lQiles^ sp.^voyçîent ^admbableme^t Lien. Sî un 
«pparril < n^krométrique eût. été adapté à llnstrun^en^^ on anroit 
jpil^ çre^^dre ,ayçc Ja ,pli|s £T^nde facilité des mesures de posiiion 

et de disHinG^ .^ ^ . . • • Le ^ pied sur lequel la iiinette.est montée» 

'• .^ r: rr^r, . :"* *, i/iijgw^i lijoJcf) ,]■•'^l'.. •:■) . .., /, 

permet pas de lui donner un momvement é^uatorial.* 



ne 
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perte ée lumière qilî m Ki^u dans la réflexion âës irriroirè «liéiaU 
lîques, ihê &eihbièhf;èli« «n pmi'trdp-fdrtes^. li^n^VYiarq^îli^ que ce kl 
h toirùin mé^U'itpiH (é^ piu9^rfarit» n^ téiie(^i(^i'flf lEpi'Kiïié 
p foiblé pi^rtiét» (fo 'là timitérë in€td)»n^ et aBj«)^Wri'|{e)ire*r<';il 
et que par eoiiflié^uHlt v^ U 'hlllji(èt{é> qui fârviêt¥t âldr^ à 
t'œti 4lé l'^ôlMèrVaiMiH 'a peàf dlfifè^ti^ (0^ «^ C!f^hda«t 
iin iHiiK)!!^ M^t^llt^pip ifééél#)h >;iï^ dé ilÉ^lui^iè^è' in^ 
tidenm^ <(Hi plU4 ^ê deUJt ttet^> de i^M tâttrièré v^î éû 
àbsôl^W dîiîM^ à* peye iiti Aeféi Ain F; pdtbtr ptafdf Wdit 
eu eh vtiè k ^lùitmcthiil' rteV^l^liitlÉinë dlaiili^.tÈiqtHMté dëdX 
hiIMr$ thétaMîtfuH s^hi etUpIdy^àP ^ti b&Hlif*^ii^ti(é'^^ 
hiihîèire «qùt éèt flSaieittellif réfl^tfMë n'èàV ^ûé b\^^ Ûétt 
\nm\^' Ihc^àenk'. A'ùcnh Ai^ eem ^kxy m^ êt^'^Uiiùm 
dMhî!-«^èO{çW^ fkr i^ai^li^rttîdfi dé SiHliii d(i A^-^U Ism 
étmhAé c\ïm^ ÀbVm des l^tèfse^f^ YéÀei^uVs'éle Istfpfi'^^ 
de llïfvtt jf*l^', 'Hë 'd^^ rintéfisîié 'cte' fà IhrfflgWPi^ii'nï 

friêite; àt^ttït de' é¥bit^^î'^8ëWieiif di*s t«fl^t^^^ 

irè ^el-a^<iiii|MMé'à a^iisèr tes^' Hi^niiihfA^ kfrhf^Mè^t^cbMf^ 
fttwie$^;'.dè fiibaiiqièr àé^'ItïfhîèrK Le tête»6^ dbHt'^e' s^ftdît 
ti6¥ pi¥è'BAtïimi'ei%ëi''9tî cîëi «<yîf dh tèriët<éWr4Jé^W*5ntë« 
îèhëpf pifâi' dé^ W^Ai *f ^e^àli pëtic» #6»iïrer!&H sétJ»éîWeM| 
é(jiii^?^f pSHt^Mi^é^éni ;foii(ë^ tl^JSèld'àiHétirs^égelSsil^ tifi^ 

dé P^tWi i)(ii )iè i]rô^i*t>i^ e^ifèir ^àuèmVrmÀërêm t^àiâ^ 
|)2K^îsdfr'àVét feà îiittHte^ dé^sèiyt'^u fiV'iif ^pdtfèei dè'ftir^T']/ 
*êr>fà6<H^^.h'elfs-d^AiWrè de fartV lUïilhiéftaA* otf^»<^^ ^^^^ 
lera <îVi€? ^ de Lk)à « é(ê rëèirt^tafië^ A^fele' par to6n j^ 

dé 46o fois. .- ' -.' •'- • -: ^^'i jv'-'-'-^'^ -î '^^-^ 

^1) Ti 5 de ce i^îâDhiié* ' ^ • .^ -^ 
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Pour âéittoiitfer ta supériorité des ttliescope» dtépttiqucs^ 
6ur les caloplriques»; Mr; F. a cboist IVxfempleiâè^duiBuujviifr^ 
que mon'père à décrite côni«ie une étoiie double àt 6i^ 
classe ( N.^ .i^q4 ) ^ dânsr son ' catalogoé i âei . éloU^ doubles^ 
jfians^ ^eoiionoer }a; séparalî^n ,de la plus f^wsse des étoiles 
en deipc .^utfes ,. >séplw4ÎQ(i!jquî en rfartune étoile ? àe^ltàé 
x.ff c)a$âe»: M^ls c>estuû«(€irc<Aisfafiice>qp{p0ufroii:i aisément 
^9pp^r,;^^^!uiiei^vuiB du ôiel,* par; Mn lemps.qui.nesejtdit 
j^s. iQ^tDiqfaji fayof^b)e< la^ Subdivisiez r^de, l'étoile- ié$t au 
moips aus^ di/ficil^ 4 j^^^Q^vpj^ que )Oeite .iàe d de larCou* 
IïftP^^:1.î«^^P^u^: difficile q|ï^ qeUede v^ pouf iec^wèlles , 4«é1- 
gtie :par^tHque «oii Hnst^lXin^nt, un é|aM<Hutr^f4it fa^pKiaVfï 
^. ,ri|t^osphèf ç .«st Iqdif p^e^sable. .Cepetidâ,m ^ 4^ ^ç^tte QimV 
«îoioi Hfr.JF. iC^nçlmflue île, pou voit du ^ X^le^Op^yim it^' 
69fii^i\t ippDr faîfie iK:^îf I^^subdivision doi^t4|, $B%iU tX<\v!^ 
cqn$éqtt^ni:e,H devoît.étrA;. inférieur à >ce|f4i ^d^iMA^ J^oeUA 
açhrpn{atique qui est; «nirç.les ni^ainsi de' Mli-iiÇessel, et.^ 
«Ifjen; jde J^i^lle .cet. ,bd)^iie .^fmpnppaA a,!ireç)9mq Téloite 
en qujBsUûn ppuç ^^n^ é,(çile 49l^l«f > <^A verf^^ i^açf Ii| Uémf^ 
9^ i^s. étoiles ^Qju^Ies^jxu^Ji^ ea^ernieir. lie^i 4903 l^s^Tc^Q* 
j^^ilioos P|MlasQpl>ique^: p/jr My;.. Çpu^ ^ei nj^, S?^ ^^ 

sf^lçia^m;. piMf Mc.o8e%sfïJ„ ,TOais,,y^ç M^l ^trurei^, Eo?id ^ 

p^r Sir ^>W. jlw^çhet lw-J?»iÇtBP- ^ Ce ; n:ps|p^p^.,pari înaàvei^ 
ti^çe iqvie, npii^na^pn^rQnH^ «j^a^s cet jc^ivrage .de r€û,vqycr 
à'ce iqu'il, 9 dit IqîrfftêR^^ «daiis^pu . Méiqoîre ^^F;!^ Keux^ 
de ,1^5 noui^llesn^^ij^çi/do^btes, înst4ç4 4^uist 1^ fT* h^ ^* 
Trai^saotî^nfi i^e. )a( ;5ofçÎ6<é A^CQnoroiquf j^ p, i yS[) ^,ct , qMÎ ftl 

porter textuellement le passage en question. 

? ( Î24 ) Journal, A vril 5 > 17^6. — Réflecteur de 7 pieds; 
« grossissement 460. (f) du Bouvier ; douMjç. de i^^ jclasse î 
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« trè^-prè& dii contact; je puis toutefois apercevoir uoe 
(f petite; séparation ; les ie^x ék>Ue5 sont un pea iaégales ; 
acQlle qui pcécèdej'autiie .est la plus petite» » 

tt Revue^ Août, 6. 1796. — ^ du Bouvier, double: avec 
«un grosâissement de 460, une séparation n'est visible .qac ^ de 
«de S. L'une et tau Ira des étoiles, ouest: elles sont légè-v 
a rement inégales. » 

« Revue. Juillet, 12. 1807.— f du Bouvier. Les étoiles sont 
« beHf s , égales , blanchâtres; lintwrvalle entre leurs disques 
ff appaiens , vu avec un grossissement de 4^0 fois, est d'un 
« tiers du diamètre de l'une d'elleê. » 

. ^T'ajouterai seulement à ces observations qu'avec le même 
télescope, maïs avec Un miroir terni et employé actuellement 
pour les observations les plus ordinaires^, |'ai vu disûiM^te* 
mjent la nuit dernière » cette étoile, double ,, aussi bien qiie <r 
et « et de la Couronne* 

L'arp;umenf tiré de l'omission de cette étoile n^esl donc pas 
sotH«nable* Çd^Orion auroît fourni un exemple beaucoup plua 
pr<4)ant La singulière histoire de cet astre se trouve dans 
le Mémoire sur les étoilesk doubles, que j'ai déjà cite. 

Dans les grands télescopes réflecteurs, où l'on ne se ser| 
que d'un seul miroir métallique, le désavantage vis-à-viV. 
des lunettes dioptriques ,, quant à la quantité de lumière , est 
bi'aucoup' moins oonsiiMraUe. Un réflecteur de 18 pouces. 
d'ouvertuiDe*seroit équivalent à uoe lunette açhronatlque de. 
j5;^ pouces y et an de 4^ pouces ^ à une lunette de 4&t^ 
dimensions., que rien de ce que nous connotssons ne me 
£ait' conjecturer qu'on puisse jamais atteindre. Des téflecteur^ 
de 18 ou 3a pouces sont très-faciles k diriges: je crois leuiy 
exicmioa au pouvoir de tout habile artiste , et si on les faiè 
seulement pour s'ea servie et non point pour les montrer ,. 
je, ne pense pâs qu'ils soient dispendieux* Celui dont je «e 
SMS habituellement est de ma propre fabri^eiton-, et qi^oi^ue 
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iftférietti: pen^t la netteté ^ l'excellent instrument ^qu^emplo^FoIf 
^OA pè»^ dati& aes|*eyue5 du ciel, U n'est point à dédaigner, 
^u fait daprjè» IV^pf^ence ique j'ai de re« télescopes ♦ je 
les considère cpmn^ applicables aax opiératio,ns les plu| 
fkactès de l'astronAmiçt, et je per^se qu'il re«te encore de 
grands pecfe^tîpnoepieqs à apporter à leiir Construction et ^ 
\^[iT mécanîsn^e* ' 

ï . . . ' - . ^ : ': 

OPTIQUE, 

|XË;rsaii(|iN4Ti(0t]| ^u touvouh ivçfi\ingent fç iusjpsrs» 

- de différentes espèces de verre ; recherches destinéei 

*" au pterf^tionQeotient de$ lunettes achromatiques : par 

I. Faaui«hoj£R de Munich. {Astronomische AbhanàuA^ 

*gm I harat'^gegebe/i ç. H. Ç. Schumacher { Htft a.) 

, XExiraUy 



..i.}j m^n nn m 



^R.^cliu mâcher en publiant la feuille périodique înhiulte 
^strôtifimisthe Na^hrkhlert ^ a tnx pour l^ui Stt faire proin|H 
lejmenr -coiiinoîtfe les «ravaux d*obseriratioa qui s'exécutent 
en différent points du n^rd 4^ TAlleroagne : mais U a coan 
pri$ en «lême lemps quil éioJt d'autres productions inlé- 
mssantes- pour l'astrcmomie ^ que ce genre de publicstioii 
0e • pou voit comporter V et afin de ne rieni négliger de ce 
qui pe^wît cootrii^uer m progrès de ia science, il' a réusi 
depuj^^ quetqves années, dan^ des cahiers de eîn'qiiante à cei»t 
^a^Si^oua le ^tre de J^konomilsche. Abh^ndk^gen^\t%^ 
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moires y tables astronomiques , éphémérides ^ etc. qu'il' au-» 
roi't été difficile de publier par fragmeas. Les trois pre-^ y 
miers de ces cahiers, qui ont paru en iSsS et i8aâ ». 
r^nffrment plusieurs documens imporlans : tels sopt : Un 
Cfffàîogue des élémens de toutes les orbites de comètes cal-- 
culées jusqu'à présent ; par Mr. Olbers: up morceau de Mr« 
Bessel, Sur te calcul de ces mêrnes orbital une Méthode pêur ^ 
réduire à un lieu moyen ^ les lieujç observé» des étoiles ^i^ de 
Mr. Soldner: un morceau de haute analyse de Mr. Gaus», 
contenant une solution générale de ce pi^blêrae proposé 
en iS^ai par 1* Académie Royalç des Sciences de Copenhague;. 
Représenter les parties dune surface^ donnée 9 sur une autre 
surface donnée^ de manière que la, ^représentation soit conforme^ 
è l'original ^ dans les plu,s petites parties; une Théorie^ dest 
halos ^ des parhélies ^ et iflutres phénomènes ano^logues ^ c^ec 
des expériences à V appui y, par Mr. Fraunhçfcrî çnfia, de ce 
même auteurideux.Mémoirèsj'mpojrtans, qu'il a pris la peine 
de tr^aduire , lui-même en rrançai& , Tun intitulé , tfouffellâ- 
modification de la lumière, ^ etc. dont nou^ ayons donné dei 
extraits dan^ le T. XlX de notre Recueil , Tautre, qui traitie 
de la Détermination du pouvait réfiingent et dispersff de^ 
différentes espèces de ^erre» 

Nous reviendrons dans la suite sur plusii^rs de ces Mé- 
moires y maïs actuellement nou3 nous bqrnerons à extraire 
ce dernier, qui, bien que publié dep^is long-temppt 4^'est 
pas assez connu, et qui vient ^e rattacher natu^elleinent 2^ux 
travaux de Guinand , d'Amici et de Fcaujahofer lifâ^mftiiiei, 
dont nous avons déj[à,^entrfte|[>u nos lectçurs^f 

Mr. Fravnfaafier a^ytant toulu dé(ermiifier la dlspersîoft 
d*une »eule espèce de verre , eta la décbisant de Ja grandeur 
du spectre formé, ne tarda pas à recoimoître qu'i^ Fe^teroU 
toujours beaucoup ^'incertitude ijansles résultats^ , .parce quct 
les bords de& specires' sont toujours mû terminés. U redier-*^ 
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cha en eonsi^qu^Dce un mode de détermination plas exacts 
et arriva au procédé suivant. 

Pour déterrî^iner le rapport de réfraiciion et de dispersion 
du flînt f t du crovrnglas» , il se servit d'abord de pris-f 
mes de ces deux espèces de verre, ayant leurs ang^s ré-« 
fringens pey ouvert* et placés en sens opposés. Il fit va-' 
rfer la grandeur de ces angles ju<;qu'à ce que la réftactioa 
fût nulle: alors le rapport des angles étoit inverse de celui 
de réfiangibilité ou de refraction, Cependant phisieurs pris*, 
mes assemblés deu^ç à deux , et faits <\çs mêmes espèces de 
verre , donnèrent des résultats différens , suiiout pour Je 
rapport de dispersion. Il choisit donc / pour la détermînart 
lion de ^ dispersion relative , des prismes plus grands: 
celui de croi/^ngUss étoît de 60' à 70®. Il fil varier Tangle^ 
de l'un des prismes , Jusqu^à ce que la dispersion fut presque 
détruite , et il acheva de la feire disparoitre en modifiant 
convenablement Tincidence dq rayon lumineux. Comme, dans 
les prismes à grands angles , la lumière est rét]échie par 
la seconde face réfringente ,*mênle pour la plus petite va-j 
riatîon de Pangle dSncidence , il enduisît les deux faces en 
contact d*un fluide de fotie réfringence , comme Thuile : 
de cette manière , la lumière passoit ' presque sous toutes 
les incidences. H appliqua les deux prismes devant Tobjectif 
de la lunette d'un théodolite répétiteur , en les posant sur 
un plan < horizontal tournant autour d'un axe en acier. Au 
moyen de cet appareil, il put mesurer exact' ment sous quel 
angle d'incidence la dispc^r'siôn étoit détruite, II regarda 
d'abord ps^r la lunette , au travers des prismes, un objet 
éloigné aya^nt ses bord* verticaux et bîèn distincts: il chan- 
gea ensuhe l\irigle d'incidence en faisant tourner le plan 
sur lequel les prismes étoîent ' posés et l'alidade du théo-» 
dolît^ , jusqu'à ce que la dispersion parût être la plus pe-- 
tite> ou pli^tôl juscju'à ce <jue les bords, verticaux, de l^jtt 
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observé fussenf au poîni le plus net. Pour mesurer Tangte 
d incidence, il avoit placé encore une règle sur le plan tour- 
nant. Cette règle portoii deux pointes d'acier .qui touchoîeni 
exactement le premier plan des prismes. Sur \i règle même 
étoit fixée une lunette un peu élefée^ dont Taxe étoit par- 
faftement parallèle aux deux pointes d*acier. Cette lunette 
n'étoit fixée sur la règle qu^aux deux bouts , de manière 
que , par Tinterstice entre la lunette et la règle, la lumière 
put .tomber librement sur les prismes. Il étoit par consé-» 
quent facile de mesurer aussi par le théodolite l'angle d'in- 
oidence. Connoissant oet angle , connoissant l'exposant du 
rap4)ort de réfraction et les angles des prismes, que l'op 
obtient exactement à l'aide de cette même règle du théo- 
dolite , on peut en déduire une expression rigoureuse du 
rapport de di^per^ion. 

Les observations faites avee les deux mêmes prismes , 
s^accordent si bien entr elles, que dans un objectif calculé 
d'après ces données on n'auroit à craindre aucune aberra* 
tion- nuisible. Mais si Ton emploie, pour la recherche de 
la dispersion relative , différentes paires de prismes , tra- 
vaillées sur là même espèce de ^erre , mais ayant leurs 
angles différens ^ les résultats du calcul des observations 
présentent des différences qui pourroient causer une aber- 
ration nuisible dans les objectifs d'une dimension considé* 
rable. 

Si l'on regarde un «bjet à travers les deux prii$mes 
conjugués de flint et de cro^ir^Uss , surtout à l'aide de 
la lunette , il ne paroit jamais sans couleurs : et cela tient 
à ce que , pour les différentes H^otlleurs prismatiques , le 
rapport de dispersion n'est pas léP même dans les deux 
espèces de verre. Si , par exenfple , la dispersion du rayon 
rouge dans le crownglass est à celle des mêmes rayons 
dans le flinij^lass comme lo: 19 , Us rayons violets peu-? 
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v^nt é\T^ clî^persés dan& It rapport de lo .à 2U II; ifo-* 
portoit donc de déterminer, dans chaque espèce i^everre^ 
le pODvoir di&persif pour chaque couleur. Les différentes 
couleurs da spectre ne présentant pas de termbai&on biea 
nette, la mesure de .se$ parties np pouvqit être employée 
à cet usage avec succès. Oq o))tiendroit plus de précisian^ 
si l'on avolt des verres pu des âuiçlesj colorés , ,qui ae 
laissassent passes qu'une seule couleur V mais ^aule^r n'a 
pu s'en procurer qui jouissent p^eineipent de çett^ ,pcp^ 
priété. Dans tous ces corps,, la lumière blanche qui passçHI 
au travers, fut encore décomposée d^ns .toiites ses roulfiurs , 
avec la seule différence , que dans le spectre la, couleur 
ilout Je. verre ou le fluide étoit teint, étoit.plus yiye que les 
rentres. Même les ^flammes colorées qve J'oi^ çbtient eii 
allumant l'alcool, le soufre, etc., vues^ par un prisme, pe 
donnent pas une lumière homogène correspon^danj ^ l^ur 
couleur* Ces flamroes cependant, celle d'une lampe,. surtout 
celle d'une chandelle , et en général la Ii^iaièr^ produite 
par 1^ ilamniie, du feu , .montrojent entre le rouge, ft le 
jaune du spectre, une raiQ ou. ligne claire bi^n prononcée, 
au npèine endroit dans, tcuis. les spectres,. Cette raie a JQué 
\}n rôle fort utile ^^^s ^es ^çxf^^rienç^s suivantes. Elle p^roît 
éire formée, par , des rajoAs qui ne sçnt plus dépomppsés 
par le prisme ;, et qui , par. conséquent, sont ^qm.ogp^s. 
On aperçoit dans la couleur verte, une raie pareille, 
mais qni n'est pas si distincte et qui es( beaupo^p plus 
foible , de sorte que so^iveip^l on. n^ la^ yoît que ijrè^-^il^cU 
lement^ - ^ 

. Cependant Mr. F., jugeant fjji'ilJijiî é^it, nécessaire ppur 
son but d'obtenir, la lun^îère jiomogèn^ ^ chaque .couleur , 
se servit de l'appai'cil suivaiit. Derrièrç. rpiivçrtufe , lar^ 
de 0,07 et haute dt i,5 px>uce^, xl'un volet, il plaça i^n pris- 
<ne A(Fig.i) de fli;l^l^s9, d*uQ angle d'eç^virôa./i^®, à uue 



Digitized by 



Google 



4i{8t»n€e de * i3' (Meds : en BC ^ îi i pUça aixî lampes y dont 
la luiDiéte tomJxiit i^r: dets oU^ei^iuDea étroilessur le^prâ«. 
ine A. Ij9 iurgejur de^ f^&i0tsv^ruires ëtdit d« a^$^ bux kaur 
leur d-pfeurprè^ : dfi i^^^ et la ditume d'une iampe à Tautre 
de 0^8 de pouce. La lumière de^^ laibpesyftfUb vedoit tom^ 
ber sfirle' prHhieA,y ^toii déiPQxKpoiée et pa^eoil eiMUtte 
par pQUYerture à^ voièt. Le» rayons . rouges proveaant de. 
1$ lampe G, {iar .eaoemplé ^ «loîeiit réfractés dans, la direc* 
lion de £<i kl violèis dans celle > dé D^; les. rayons rouges 
de la lampfe & altoieni 1 en F, 1e& violets eil G; et ainsi de 
^i»e. A la fenéire d^one autre maison, à une distance de A, 
de 691' pieds, et^au !mêine> niveau que le plan BAC, il plaça 
|e théodolite^ 3ù*de«ant de {$ lunette duquetétoit le prisme H, 
pour ||6q4»el/:Mr, F; vouloif rechercher les exposaiis des rap- 
ports de rcfractioii d^s différens rayons colorés. Le prisoae H 
ne poui^oir recevhîr dt la 4ampé C que les rayons rouges : 
les autres, eémmè par exempte les violets qui alloient 
en Dv né tômboiam .^^s tsûr; le prisme*^ De méaie,de la 
lampe B, les Tarons violets seuls renoontroient le prisme^ 
Pe cette iitanière , i% prisme recevott :âe^ chaque* lampe 
des rayons d^one oooleuf . séparée , partant tous d'un 
même pointv L^oûvtPttire* ie robjectif n'ayant pas . trop 
de largeur, quelques ivayohs des six lampes, comme oeux 
entre les violets et les bleus, entre les > Meus et les verts, 
etc., ne tiomboieiit point sur le prisme 4 lei manquoienr Jiar 
conséqtleht'loàt'rèrrait^ Dans ce cas, le spectre dos rayons 
passant par U petite ouvertuve A', et vu pap lepkisniell 
et par la lunette do dièodoHte, se plésêninit «Somme le 
montré la Fig. a, dans laqi^elle i est violet, Kbleo^ L vert, 
etc., et où cha(|tte «cofdeuT paroit ai»^» séparée et isolée^ Lea 
dtstanees ON, NMî, etet étoient d'autant 'plus grandes que 
H pouvoir' dispersif du verre, sous un niême abglé iréévin*. 
Çent| itoit/plus gra(iid^ Orf ces distaafces et l'angle forma 



Digitized by 



Google 



par le^ rajaa! inoideiit et ^in rayon émergent V Pavant être' 
mcsifrét 9lw ïût^fjen d'un ihéodolitey àv^jc une g^atidé exao* 
tilodé ,1 il 4évenoil fatile de ^dérermkier le pouvoîffvk'éfrin- 
geiit d*ttne : substance quelconque formant' le prbiaç peur 
choeiin des ita^as epiiKés. '-..!-.• 

Au«deè9U$' du^priisme Â^ à ^Ae dUtantee de 1,5* pieds ei 
sur ta aiêaie vertiipale , on prafiq^ia dans leî^vdet une autre 
oùvemuwi , déi^rière laquelle .cm pbiça une 'lampé dont U 
prisme H recevoiilimmédktelnentkrUuiiiière; Lé spectre des? 
rayons émanés^ de^ cette' ismi^ei se formoit ati-dessous de» 
peints colorés'OvN', M, ele. en PRQ (Fîg.3)v H réprésènteî la 
raie Vîliante , de couleur rougeitre cm* orange, ^qui^lparoit dans 
tout spectre provenant de la lunbière du feul Gejtte 'raie ser**' 
voit dans le c^s pré6em , à>i s'assurer • qu'à dilFérei^s jours; 
d'observation!, ^c>f^ retrouvoir la* même couleur datis chacun, 
des points colorés: c^'qut n'amxMt paseu -lieov si la table< 
sur laquelle les lampes sont : posées , avoti subi le moindre 
emplacement (.par ra^ort a» prisme A. On^iivoit donc somff 
d'amener, âu^moysn de vis 'de correction adapiéeslen B et C^ 
le.point -J>^ cEans'la même veritsale qub Ri ]ai«K»taiicedei. 
lampes jiou plutôt .oelLe des petites ouvertures par lesquelles 
kur lum^re vendit tomber surife prisme A ^'. étant invariable, 
on ^tott aœurç qu'à diffârens) jours ^d'observation,' on avoî^ 
totifoursiila? mémêi couleur? dans; >lés points colorés. . '^ 

hek distances de quelques-lins de ces; points- colorés, pa» 
exemple , des violets, desèleus e^ àés rou^es^ dont la lumière 
dst 'fetbles'ne pouvoient ilke mesurées,' sans éclairer h mi^ 
eifomètre' filatre de la lunette du «théodolite* Mais alors ^ ce» 
points .colotf'és perdotent^ par rédairage ordinaire dit champy 
autènt de lum^ière que tes fils en recevaient. Il fallut donc re«-* 
aeneei^ au mode usité, et en^imaginer uh autre , âu nuc^eiv; 
duquel les fils seuls fussent éclairés, tandis- que le reste<dtif 
^rop demeurost obscur.. Cesice qa% kl Mi^. J^..Dan$ som 
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Dàtn&m». i>t7 ^oovoia bispiuÛf D£è vekhe^. f&g 

«ppnvit^l'écidîrage dçs )&ls ipelit^éirq itioRiîfié à^^voloAtéMPt à 
tdui înstiimva^cipirompniudeili'sefAit lui o6ié^ ï^ddulaftré» 
qpar «ne peiitf lampe eiiiefttéèiièaiii9.«iQ i^be^ercMnl,^ 4^iia 
jumièqe yieÉt ^à^pet «tte^laiM^eHqfui ^^ènV0îé<^àra]lé1etti^f 
aux fils. Au bord intérieur de YoéàkùreKùnMuiv ST ci$<^éi^ 
^eîn^j le reste de^ lun^i^èrc g ^ j'^^ Jà^SiMii i ? iîln ? Af^ 8 fh^ i ^ iHP^ ^Blt^ 
tombe.furla Muiïe».. y^v-- .A^ v^w.vAmi'V 1 ,.o-.r. .•,.>, t 

Avecciet_apparëîr,~Mr. tVjSêjsirrâ lês^àngîë»^ ;réfrâctîon ' ? 
des divers rayons colorés, pourj plusieurs substances réfrin- | 
gei^tes. lîàhs cbaqùê obseiSraïïo^if, *f angle ; r*^'"'-' 



^j-,-- - -,_- j-, „_-du ràybh incident 

étoit renidu égai ià «n^bi durr^tyoh éikierg0i|t ;N:> J!o|^ejsvAtij(m:i 
«toit répélée quatre fois. Comme K plan! sur legucjl se trou- 
.voit le AMdmMk . n o loi t pat « >>• -hw» d « tlmMl i U i wai i 



i 



^a^pît ^oa,cfi^\T^,élp\ff^àfi f^x ftfe[de,4,î^£^;ppwtes^^il /afloit 
r«P:PU.qM«i W^ .Reûtçxorxfqioi^; à ^Pa^igl» qM^V^iray^ç fflflt- 
?^n^ ¥m\ «Wc*? WPf* Ç^r|içpt.,JL,^ dîftjMÇéjij'e^î. ^difir^t 
de 69^piç<îf ,jla. cpr^fçtiqn^ftour le.prijoii?)^ m^jgla«,e^|.(iB 

Les angles LM, NM, etc., n*ont pas besoin de^ffjjjp çoririecfiçn* 
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iréfrdqtion 4eè diffi^^i \ fajrtftbs . colorét r pair ^ le^, flîiitgicue ^ lé 
crôiroglais. et^ttei^ | .qui îtM:iitéii'eâicuié».d^af>rè»:lë9.aiigU^ 

rayon N et. ainsi 4e «uii*^ i 



.J. l. l .V 



:.. ji,.^>.!j.'juUui»,.;> - 



Substaiides 
téfritigentM. 



ilintii.oi3 
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Eftjt • 4 • i è f 



Éxposans des rapports de MfrÛctXék.^ •' 
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tr» 



• ;î'. A . 
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.V*^5^^r^ 



^433561 



. Tu:-' A^ t Hn 



t,*Ô3Si'.2t,6iS«6 
t>3363? i j33?63 



lit 



i,652o3 
#,ài783 
1,33888 



Be èes flbttriées résUÎtcttt Ife^ taprpforts^ âé'Élh))éHîort ^dej 
èlfféiléHs 'tajohs cblorts^ tKwé ëes substÉthces^ 1rétrmf»ënt^ 
priâtes dedfx à deux ,' 'tels'^qtie lès: présèlîte^Ié kbleàu cî- 
/deâébus ^ ^àris lequel Oil* ^ i^fii^^ ' éfc. , soiif îcs éx^pos^ni 
âeâ rapports dë^ ré&attieti pbuif lés sabstàncei S^oUe diâper-^ 
sîoil ]^lûâ sforte. 
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DjBTSRMm. DU jpoirvom m5]^£iidit des veemcs* ^6t 
Les tableaux de Mr» F. montrent >eii général de grasdes anq- 
Biatieâ dans le rapport de dispersion de d^évenf rayons co^ 
-lorés) poâr quêkpies substance^ réftrîogeiiiesi» 

Ge^ expéf ienres Pont eonduit ^ de plo^s ^ ffttre quelques ob- 

feervatiorts relatives à rinfhiencte de la cbaleor mit laf réfirteiion 

^es fluideis. Au moindre changetnemde^températtnnei la iréftaG^ 

tion* de tous leà fluides devient plus foHe dans ia {iartie ii»r 

-férieiire du vase pï'i^maticjue qui i^s^CMtieMf^iqub dansrbi 

partie supcrteure : par cefa même te ikide aéquiet t une é^ 

pèce d*onda1âti6n qui èmf>èehé q<uV»i| ne diétingoê nettement 

les pomfs colorés du spectre. Ëbltatsatot-ces expéf ietoces 4*nt 

là huit, où la température^ change écmtînuelfement,' raotcut 

lût obligé dé remuer fortement le fluide toutes le» cinq on 

'dix minutes, pouy le rendre faom<)gèue« (}es différences ne 

isont pas considérables pour Tesq; maïs pour les autres fluides^ 

elles sont si fortes que tout le spectre ^ dwspbrse iet se 

brouille, même lorsque le pi:bme Qst> hermétiquement fermé*^ 

et que Ton en a soustrai^t tout l'air* Il résulté delà., ?.que îon 

ne doit plus espérer d^obtenirdè' bons- objectifs^ cpnatrut^ 

avec dés fluide^ de différente 'dtdpiei>stoff^ au Uèu du^AifatgUi&a. 

On compif'erid , en outre \ d'apis cereK^éfiehpetv CDiiibîen II 

doit être diffidle de fondre 'du Hint et dft ^croif^iigtasis dHikie 

tbmogéndié parfaite^ 'puisque ^ *dèns> tôusies)iloiisrside veD- 

f^rie, la (ibaleurde I« (Partie è^pé^ieuve du creuset, esipres^ 

^^ue dVn tiers' ptt»sferié que>«^e de la partie rcinféràure. 

• ' Mr. F. ayant voulu saVoftr' si'IesexipefiaiM ^s rapports 

/'de réf Inaction dëmeurôient^Ws mème^ lorsque^ Us aub&uéoes 

Yéfrîhgentes èxerçoieiït leur action sur la-lpmlèrc solaice, 

fut toudoit^insi à des ob^é\rMàt4én«^ >ct!on gtsoU < ittérét^ > : 

Il fit tomber les ^rayons* dtfi s^lélI' pli^ line^^biivtertiMe ms^ 

-lî'caTè prâtH|tl^e dai^fTle Vola^UHe tjbambreitobeciivei aurim 

•prisme de flintgtass, placé sAr'tè théoîtkJlitë, î^fouverture âroît 

environ &5^ de large, sur '5& dé haut; (de^ angles étMt cap- 
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portés appareintoént au centre du théodoHte,)* Llostruitient 
étoit à ^4 P*^^ du volet; et Tangle, du prîs4ie étoit d*eA-^ 
vîron 6o^. Le prisme étoit {>lacé devait robjectîf 4e .ia lu- 
nette^ de ma&îère que Tânglé du rayon; jncidcfei étoit égal 
à i;elul du rayon ém'ergèat Bhi xbercbant 6*ii se tr^uveroit 
^m le spectre solaire une taie birillaliie,, coi^noe da^s le 
«pectrefbntê del la' lu^ièi^e d'une lampe ^ Fautiéur (}écôuy^ît ^ 
flU Iteù de cett^ ra>e,,tiN. ififinité de raies ou,l%iie$ ver*^ 
ticales; de) diffîéreilie$ épliiMcturfi. Çe^ raies étoi^nt f^ius fon^ 
céet que le. teste du : spçicjpe ;,,|juelques-un^s-d*e«rtr>ljes pfa-^ 
mé6oiem>.'méme tout«à-49Jit JOf>iresi Quand» le ; pn^me étoit 
tovniéldet mai^êre<]Mjsi'an^led;inçidence devint -plus granf}^ 
ces raies- disparoissoiénfi: f|e(aavoit;égd|ffin^nt lieu si L'ofi 
faisoitcet an^le plus petit., Si la lunette' étoit' tpnsidéirâble- 
ment raccourcie^ ces raies .reparois^oient à un plus grand; an."^ 
gle d'incidenée. A un angle d'incidence plus petit ^ roculaire 
Revoit être fort éloigûépouif qu'on: les apej^çûi.^ Si roculaîre 
'éldit n\is .aii point où Ton yOyoit distinctement les raies dans 
lé rouge du spectre,, il fallic)it:;uii peu renfoncer pour voir les 
vraies ?dàns! le <vi6let«. Su Vo^' élargjssoit T^^uyei'^ure d^ volet ^ 
Jes riaies; Ips rplus fine* n'étoient: plus- nette^ient Visibles ^ et 
^léa âis()aroiifi0ieii,t entièrement dès.que la largfMlr de cetl6 
HJUfertùreiallibitalUndeU àe, 4p'^ Au-di^là d*ui|i€; miniite^ les raies 
les plus larges A 'étoient ap$j[çqes qu^ayec peji^e. t>çs distances 
.de ces fiaiesi entr'cîlles* n!^ipuYiQient.dii<M;i]*^. cjfiaDgefiti^t ^ >m 
pat cdui de l'ou^ecture^^a* ^e^^ ni par )'éIoigne/neqr dtt 
théodolite dé cette ouverture^. Xl& substanp^r^fripgçn^^^dgnt 
oa Caisoit Je |(ri^e: et l^a grandeur $4? ^A ^ngl^r^^^^P^ 
choient pas ide^isiiiiguer^ft^jp^rs CCS raieaî elles: ^devei^ojç^t 
seulement fplus fortes dl] plus, £oib|es^ et, étaient par.eopsé^ 
^ ipient plus oa »oaioitis distiiMîtc|$ éa^ jtSLisoik de la ^rn^deuir dit 
j]>eBCtre. Le rapport même ^ ^;!Q^& iiaries^ entr'elles paroissolt 
étie'kmeoie pour toutes |ef'^u|:|^ta|^cesi;eixinge];ktesj d,e sorte 

que 
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jbiTEkMiN. DU potjvoia DiSPfiRsi^ BES vEaRES. '^êà 
^tie, par exemple^ la même raie ne se tréUve qu'au Ëleu\, 
unie autre quiau rouge; étc;; d'dù l-dn peut iùséineht con^ 
tooître ceile qu'on bteervie. Les spectrics formés par lés fàisfceâûk 
brdinaires ei extraordinaires du spath dislande; prësenteiit 
tes mêmes raies. Les raies les pluë fortes ne ternliilent pas 
les différentes couleurs du spectre ; car lu itiéme boUleuf se 
trouvé presque toujours atix deux côtés d'une rale^^et le 
passage d'une couleur à l'autre est à peine sensible. 

Le Mémoire de Mr. F. est accompagné d'Une planche Irès^ 
soignée, qui représente la distribution de tes raies dans lé 
kpectre ; leur nombre s'élève à plusieurs tentaines. De jtioth- 
oreuses expériences l'ont convaiticu qu'elles ont leur èàusê ■. 
dans la nature de la lumière ^u sdleil, et <]ùe ce n'ësr in 
à quelque iHusidn , ni à l'aberràttOn qu'il faut les attrihuér. ^ 
En faisant entrer là Jumièl'e d'ulié lampe par la même oii- 
verture, on ne trouve; dé toutes ces raies ,* que celle qui 
èe distingue par éa clarté, et qui esi marquée R dans ta fi- 
gure ; mais il j a ^ parmi celles dii spectre solaire , uàe raie obk* 
ture qui est exactement à la même place que la raie R. 
II est abé de comprendre pourquoi |és' rates ne. sent, plus 
hettemeht ()rorioacées ^ ou pourquoi elles disparoi^sent , si | 
l'ouverture du volet devient trop large. L^s raies les pIUs 
fbrtes ^otcùpeùt un espace de 5 à lOsecondes. Si rouveriufe 
du ^ôlet n'est pa^ telle qu'on puisse regarder la lumière 
Qu'elle laissé pàâser, tomme un rayon unique, ou si l'angle 
de cette ouverture est plus grand que celui «djejà; raie , alojrâf 
la même rare sfe présente répétée plus'teurs fols dans un es- 
pacé peu étendu; elle devient paît conséquent indistincte 
et drsparoir eptièrémeni à tinè trop grande largeur de Tou- 
verture. * 

Les principales raies du spearè solaire^sé tnomrant tou-* 
jours attachées aux mêmes couleurs , pour toute suhsiarice ré- 
iringentp d'une derfsité homogène, Mr. F. s'en est servi pout' 

JC^. et Ans. Noiiv. série. Vd* ^o N.^ 4. Dec. léai. S 
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464 Ô p T I Q V B* 

la détermination du rapport de réfiraction dés substances pour 
chaqMe r^yoïij coloré:. Seà résultat^ pour la même* série 
de sabMatiQea q|u6 lorsqu'il se servoit de la lumière dts 
lampes , s*ac)Dorde0L avec ceux qu^il obtenoit dans ce pre- 
Aiier cas. L'un des tableaux offre les rapports de dis- 
persion des divers rayons colorés pouc douze espèces de ver- 
res ou autre» substances, prises deux à deuxé Ainsi, le rap* 
port de la dispersion dès rayonis rouges pour le flimglass, 
et Teao , est celui de i i 3y&6 ; celui des rayons violets pour 
ces deux mêmes substances esl le rapport de i i S^^S. Mais 
on y voit aussi que ces différénecÂ sOnt ti^s^petites ppur quel-* 
ques substances^ par exemple^ pour le flintglassel Tfaulie de 
térébenthine. On peut donc espéreir qu'en variant les liia* 
.tièsts composantes, on obtiendra, une espèce de verre pour 
laquelle ces différences seront plus petites, que pour celle 
que Ton a employée jusqu'à présent. 

Mr. F. essaya d'observer ai moyen de ses appareils , la 
lumière de la planèie Y^us, sans h faire passer alors par 
une ouverture étroite, il trouva dans le spectre dé <;ette lu- 
mière les mêmes raî^s que l'on voit da»s le spectre solaire. 
Cependant la lumière de Vénus ayant peu de densîié^ si on 
la compare à la lumière do sôieti réfléchie par 'un miroir, 
rinteiistté des rayons vioiletis et dea rouges extérieurs ^it très* 
foible : 'par cette taispn 6n n'aperçoit lesràtes^ 'même les 
plus fortes^ qu'avec quelque dilBculté dans ces deux couleurs: 
dans lès autres couletirs elli^ sont très^facîles^ k distitiguer. 
L'auteur s'est assuré que les principales raies éoht espacées 
' à--peu-près dé même dans lès deux spectres. 

tl ft également queltque? observations sur la Itimrére de 

quelques étoiles fixes de première grandeur. La Iintnèlrk de 

'ces étoiles étant beaucoujf» plus fôiblè é}uè celte de Véhus, 

la clarté du spectre étoit par cohsé(^èni encore moindre^ 

Il distingua néanmoins sans illusion, dans lé spectre de Ja 
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luiiiière de Siriué, trois raîés lîarges', qui paroîsserit n'avoir 
^BiHjènû ra][iport avec celles du spebtrè Polaire : une d'elles sç 
trouvé darts le vert, et dfeux dans le bïéu;On reconrioît égà-^ 
iiemènt déi raies àûns le spectre de 1^ lumière d'autres étoiles 
âe premièff grandeur ; juais'oési étoiles . jparoîssèjrtt , par rapi 
port à êtes iraies , différer èn.tr'ei,Ies.. L'objectif <îe la lunette 
^ni servoit à Mr, F^. dans <!e^ .^xj^ériences , h'avbît que li 
lignes d^ottverture; il pehiie qu'on gagrierdît à I^s l-épéter 4 
avec des objectifs <lç ptiis grades diiiiénsiolis. tJnë suite dd 
pareils essais est d^autant jf^lûs à débiter qu'ils servent ëh même 
teihps à nhe cothpairaisoh eT^açtë de la iréfrangibilité dé là 
Juniièré âés étoiles et âa éo\e\\é 

La iutibièrë électrique est, ^àf ràppoH aux tîgtiés et aût 
taies dii spectre, très-différente âe fa tumrère du soTëil et 
d'une tampël Où btusérVé dàhs Te sjpeéire dé cette' lùin'ieré 
(plusieurs lighes très-^claîrés ; on èii Voit une* dans Mé verfj 
înë âiitré, iiîi ptû mùitiè fcrîFtaVitè \ ié trmrvè'd^ahsforàngéi 
élté paroît'étfe dé fa ihêiiîe Wiiiedf Ifiiè céHe' du Spectre' dé 
la ttiîiiîèré' tfu^rté taijipe;' tiiats en toëiutànt Tarigle deréfrac- 
fion clii fayôh f)tii la fermé , ëti tfôutre (Jûe gë rayon est 
féfracté l)eauC5up i^ttis foMeïnéHt , à«-^éu-f)fès cbïiinîe îé'riytiil 
^auhé dfo li fatiSpe» Vers^'FéJftréniiFé* dîï s{)ectrè ,' bfi ëpëi-çâit 
âans le tougë line raie {)eu éclairée ; cependant sa' lumière 
i la ih^tHe téNngibiliié qtie'èeUécie la ligfiè clajfe dti épèlite 
produit pit \à loÉÎtèré (le ta iaoïpe (1% 

•..-'_■■ '.'■•-, .^ ,1 ;.u -,-. - y ■-:'■'. -^^--..-'^ ^vi-r;— -i-^ 

(1) Pdnr obterib une ïnmièrè électrique Cdnlîiine , ,Mr. F. a^j-â 
iirocha d^nx cbn4ucteurs t'nn, de J*autre jusqu'ài^ une distance 
ci'an dCmi<p<yt^cé ,. et i| ïcs réunît psjr un Al âe yetl^e ites^âéWéi 
L'un des condiict«>urs étoit fie à une inacJiîhe éîeclrîfrùé, l'autre 
èommuniquoit avec le Sol. De cette fcanîère , fa fumî^re paroîs- 
êôii passer côiitiiitielle&eiit éué lé à\ d^éTèèfeV qW ^ormoît uillî 
ligue Ulttàniti : , ' V ./ 
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En faisant toml)er la lumière d*une lampe, par une ouver* 
ture large de i5 à 20 secondes , sur un prisme d'une gt-ande 
dûpersion, placé devant la lunette, on voit que la ligne rou« 
geâtre de ce spectre est formée par àenyt lignes claires très-»* 
déliées. Que Touvertùre par laquelle passe la lumière de 
la lampe, toit large ou étroite, 'si Ton couvre la pointe de 
la flamme et la partie inférieure bleiie de cette flamme, la 
ligne rougéâtre. pisAroit moins claire , et elle est plus difficile 
à distinguer. Il paroit , par coAséquent , que cette ligne tire 
son origine principalement de la lumière des deux extrémité» 
de la flamme , surtout dé Tinférieure. 

Lajigne rougéâtre est, relativement aux autres parties du 
spectre, très-claire dans les spectres produits par la flamme 
du gaz hydrogène et de Talcool. Dans celui de la flamme du 
^ 90ufre, on la reconnoit difficilenient. . 

Mr. F. fut amené , dans le courant de ses expériences , à 
remarquer que l'aberration de certains rajons colorés plus 
"jntenses. ou plus clairs que les autres , altéroit d'avantage la 
nettcité des images; ainsi l'aberration des rajons {aunes qui 
sont d'une grande clarté, feroit un plus mauvais efiet que 
celle des violets , lors-même que ces aberrations seroient égales 
entr'elles. 

Il s*altacJia donc à mesurer l'intensité relative des cou- 
leurs du spectre , ou à rechercher dans r.quel rapport 
rîmpression produite sur l'œil par l'une des couleurs du 
spectre, est plus forte ou plus foible que celle d'une 
autre couleur.. Il se servit pour cela de Pappareil suivant. 
Au-devant de Toculaire de la lunette de son théodolite , 
il plaça un petit miroir plan, de métal, à ^endroit où vient 
se former l'image , ^e manière que ce miroir fit un angle 
<le 45° avec Taxe de la lunette, et que son bord vertîcaj 
coupât le champ de la lunette par le milieti. A cèté de 
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l'ocalaire, et dans une direction 'homontale perpendiculaire 
à Taxe de la lunette, il JBxa on tuyau coupé dans sa k)n-> 
giKMr pac.iint estaitle , dans laquelle pouvoit se mouvoir 
le bec vertical d^one petite. lampe,! qui projetoil ainsi sa 
iumière sûr le p^t miroir. Par ce moyen il TOjoit la moifié 
du champ de la lunette* édlairé . par la flamme , et l'aiitra 
moitié, par celle des. couleurs iu apectre dont il vouloil 
fstimer rint^sité. Il approchott oa élotgnoît là petite .lampe 
îusqa'à ce que Timpression produite par la lumière du mi- 
voir fdt de même force qw celle . de la ^couleur du spectre'. 
I^e» carrés de 'la. disuinoe de la flamme du miroir /pour 
les différentes couleurs du spectre , étoient alors en raison 
kiveise tde leur intenrîté*. Quoique , an premier abord, il pa^ 
soisse difficile de comparer Tintensité de deux couleurs dif-^ 
férentea, cependant l'habitude donne assez de sûreté à ce 
jugement.. L*iotensiié de h lumière do mîrofr se rapproche 
h plus de celle d'une couleur du spectre, lorsque, pour 
une même posîûoa de roculaire^ le bord du mîrdv est le 
moins distinct» 

Une série d*expérîences faites avec cet appareif sur (e 
apectre d'un prisme de Aintghsi N.^l3\ lui ent doniié ks^ 
résultats suivant « . . 

Couleur^K Jatensité'^ 

\ Rouge^uiv .• .^••..•. o,o2i 
Orangé........... 0,299^ 

J^une.. ......v. ^,ooa 

Yen ............. 0,328: 

Bleu ^..... o,.i8jS 

Yiolet o,o3S 

.Ces iftdicarioa» peuvent guider Les opticiens dans le cheix: 
4^ substances jcéfciAgemcts , en leur désignant comme plu^ 
propres à entrer dans la construolion des lentilles achroma* 
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Une autre nb^n^tion qt^ Mr« F* « c|ii rtcoQpoljrre, est 
cellf 4r5 iiiîiieux de i'is^il* li'ceîl selon lui j(i*^st point «chroma^ 
\n\ue ; vbicî ^moieot ^1 ie inoiitre^ Que ron meùe U eoul^uf 
rouge du speetfé 9a i^^i^ieu du d^amp du diéodolilSe} e| 
que Von'pli^e i'oculaîyip 4e oifipiefe à intn distinguer le û\ 
frès-ifif^ Au imiromèt^i w, ne ven^i^ pliis ce filt lors^'oi^ 
remp^açev^ ie rougf par le violet , si^ns remuer i'oculaîre; 
pouif l^p^cevQÎr d^ns cette ' cou^ur , il fnut' ei^ rappro-i 
çber l'oçul^re, d'ui^e iquànt^té plira ^e double de 4'at 
berrattoi^ produite ffu - t^riiég«i{e' Téfranjgibtiilé des detix 
fspècçis de lay^s ^ns la l^lle d# l'ocùMi^* iL^uteur ejç^ 
^ofère qxiie les diiféreiis rajdns coioi^s ii*oiit point j dan» 
Vqeil , la mâiife dislance focale. Le déplacement de l^orr 
çulaire ppiK tvoir : disunctemefilt 'le fit dans les différeioes 
çoulfpi^s\ sert à cMe^ler l'ab^'^^îon de *Y^i mais^U fam 
leniff compta d<^ Tatikérralion produite p^ la lentille mênie 
de. roçulairç^. |l est bien entendu que, dans lU^e observation 
dç ç^ genrjç t ^U<^tu>^ ^tf^ ^mière ^ue celle du specti:e ne 
doM ^(\t^er 4an9 1^ fhanip de la lupette , ni éd^irer le 
^1. Mr. F. a trouvé que ^ avec une lentille de crownglass 
î^.^ii, ayant un foyer de 0,88 de pouce ^ l'oculaire doi\ 
^irç. déplacé de 0,05/^ ^ pour qu'on puîssç successbreoieot 
distinguer (e; ^1 avec là iôâme netteté ^ans le rouge el 
d^ns, le bleu. Une lehlltté ' de ' crowngîas^ du même nun 
ifi.éxo.y n^ais d\in foyer de i,33 pouce, ^Mt ^a^s le inè^:^ 
ça^, être. 4épkcée de a,¥i< dé p.; bne lentille de flint-» 
gl^ss J^.*^3io, aya^ni 0,667' p. de foyet, doit l'être de 0,074 
et une de ^,338 pi, de 0,148 dé pouce* La première lentille 
don 1 pour i:ésukat que , si les rayons rouges tombent parali 
^èJement su^ Tcçil , les rayons bleus doivent div^rge^ 4'v^ 
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poînti éloigné de a3,7 pouces , pour avoir dans l'œil la même * 
distance focale. Cet éloignemcnt sera , |>our la seconde len* 
tiUe, de ai^Sppour la troisième i9,5, ^ pour la quatrième 
de 17,9 pouces. Dans ce tB\cul hauteur a eu égard à l'in^ 
fluence exercée sur ce déplacement par ia réfrangibiliti 
inégale des deux: espèces de rayons dans la lentille. Cette, 
•berrano» de Tesil né pourrèit , du reèté , être déterminée 
exactement que far des eaaak variés et réiiétés. Il sercît 
k désirer que ces observations fussent répétées par les yeux 
de différentes personnes^ pour quWen déduisit une moyenne* 
Il ne faut pas oublier que le diamètre du faisceau des 
rayons incidens influe sur l'aberration : elle est d'autant plus 
grande que ce diamètre est plus considérable. Les raies 
du spectre déeetivertes par Miv. F.» marquant àveè pn^siod 
le milieu de obaque couleur facilitent beaqcOup Texpérience 
dont il est ici question, et servent de points de répàife sûrs 9 
lorsqu'on veut {lêsçer d'une couleur à Taiiti^. . < 
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RELA^iqiSr DE$ E^pélUBNCIJÇ. SUn ^.A yiTESS^E DU 9Qfi ^ ?A|TE5^ 

^v BQUsKjfD^ , par le Prçf. G. Mon. et k Dr. Van-Q»^^ 
(^Philos. Iransaa. iStiS. Part- II.) (O 



Xif (brn^uie de Newton , qui doio^ne Texpres^Hm ^ fo vHes^e 

^u so\^pz^V^ (a), 9 ,4«f I*9Hçt <?«^ înve«iliçai,io»s A% 

pjusieurç çiathémalîcrens du ptçmîcç ordre, Gependani, ie\ 
çxpéiç'iençes f^ite^ en diverses centrées y ty dans diverses t\x^ 
çonstan.re$, ^lonuoient q[ue la yitessie du son étoit rèellepieni 
plus^ §K:ande çlVoyirçn 7, que celle qut sç déduh de çetie 
çquatio^. lie célèbre liaplacç rendît raison de cette dîSé-; 
i^çnçe, en^ Eaisaot voit qu*ell^ pouvoii èti;e atfribu^e à la cha,- 
X^xxt, développée par la^ compression des particules de Taîr^ 
i^é^uliant. de^ ondi^Iationsj du. san. H fut impassU)le de i^" 
t|Ç^fniner la quantité df chaleur ain,si développé^ :. ensçrte. 



(i) Çç çiéipioir^ % pii.njL à pem pi^* ç» ip4ipe teoipa^ que c^lojt 
^ Mr. Galbrs^itli snr le mèxs^ siajeJ^ que nons ayons, ûuiéré dans 
nptre dernier Numéro , p/ige 176^ Il est intéressant dé cpmpa:- 
rér kfs n'sul^its des physicien^ ang}9Îs et hollandais. (R) 

(a) ^ ('tant la gravité , y? la pression, barométrique , et D* \% 
^e^té de l'air ^ ceUe do ^çi^tiire étant ]^rise pouir vuûtét 



Digitized by 



Google 



ExpélllElTCfiS St^ LA VtTESSÇ DU SOV 47^ 

€|tt*<M[ï^^rrt lé parti d e mul tiplier la formule de Newton , par 
le racteurxoMiâtit v</+ Af, dont la valeiip (iit déterminée 
par l'«xpériei»ce. J^a fqripulç c|^r(^loii9 ainsi modifiée , de- 

vînt., '; " .■^. '■'.■.'■'> ■ ' . * 

Les expériences faites par les Académiciens français » en 
1738^ qui isont les plus poignées dé cette époquç , sur ce su- 
jet , donnent 0,4^54 pour la valeur dç K. Il est évident que 
cette correction de la formule originelle étoit purement em- 
pjrique> et ^^pendojt dé la justésçç des e^périeqCes, qui, en 
1738, n*avoiént certainement pas s^ttcjiiit le degré de perfec- 
tion que Ton exige actuellement. 

Eti conséquence, la formule fut modifiée par Laplace , de 
J,a manière suivante : 

9^ c' est. la chaleur spécifique de l'air , sous une pression 
constante, et c cette même chaleur pQur iin volume d'air 
constant (i). Moq ami le Djr. V^^n Rees, professeur àJ'Uni- 
ver^ité. de Viège, a d^nnéune démonslra^tion de cette Gor« 

faction Vt (d), ,qi^i àem être comparée avec celle de Mr. 

c ; . , 

•• ■ < ' '.'' 

c' ' 
Poisjidb (3). La valeur de - a été déterminée, par Làplace, 

4*apràs tes expériences de MM. Laroche jet Bérard (4), et 

■ ^■:''^ :'•:■ ' -^/.i; ^:V' '"'■'.'.; ^- 

(t) Annales de Phys. et de Ch, T. III ^pag. a38» 
\i{%) DtissertattQ de celeriiatfi «9^1.' Ti^aject. iSi^. 
. (3) Ann. de Phyi. et de Gh. Mai i8;i3. 
,.(i^ Ibi|(^, T.LXXXy,;p. 7V ; ' ' 
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il Ta trouvée égfile à 1,49^4» ^^^^$ ^^ eypénenicM plut ri« 
cepi^ê «t fW sQÎgoéfBy.de MAf. <&ay^Lua$ac et Writer^ 

Une autre oause de différence entre rexpérience f t hf 
ihéerie, quant à la vitesse du sony c'est la variation de la 
force du vent,, qui accéléré 01» Tetarde-cette vitesse, selon la 
direction dans laquelle ilsou/H^. Cette ^«se d'errei^r pejut, 
ce semble, êire détruite de la ipaçi^re spnrante* -Que. Ton 
fasse naître' le sop,. en ^mênie tepip^^ a^y dç|i( extrémités 
d'une base; et qpe d^ux .obsçrvaleufs placés a tes deux 
extrémités , mesurent la vitesse avec laquelle le «on parcourt 
la Ipngucur.de la base: il estcl^ir, que l'action du vçnt-doit 
augmetiler la vitesse, du son qui part d^, l'^ine des extré- 
mités, axitant qu'il diminue icçll^ du' son qui pajrt de l'autre: 
la piQjeone de ces deux vitesses sera donc l.a v^esse dans 
l'air tranquille. Ce ne Au pas U la méthode employée en 
1738, par les Académiciens^&ançais, dans, leurs expériences 
entre Monthléry et Moutmartre. Le canon tiroit à l'une de 
ces stations, tandis que les. observateurs étoient à l'autre; et 
ainsi, les résultats étoSej^t affectés de tout l'effet du vent. 
On trouva conven.atble , en conséquence, de répéter .ces ex- 
périences^ avec jplus de soin 2 et , sur la proposition de Mr. 
de. lia|rf9Be^; dbs. fueem lahes aveo dis igf&nd0s)précÀdtiotas î 
par MM. Arago, Prony, Mathieu, Bouvard, Humboldt et 
Gayrl^issac, en i8a2i,rsur Ja base .de IVionjblery et Tille-* 
fuif. Pendant deux jours conséculifs, les ai et aa jtitn <8aa, 
stîpt /<;oiup^d? cancans f^^\ (ifffi.tt <^s^vé# ?)ix df u^ jtations z 
la différence du temps auquel les coups correspondans furent 
tirés, nVxcédoit pas cinq minutes; on déduisit le résultat de 
ces sept coups cofeespondàhs^ ' 

Ces expériencee A^avoit* jamais été faifes avfcc^otn «n H6l« 
lande; nous proposâmes de les répéter: S. A. R. lePrînfce 
Frédéric , aecond fils de S. M. le Roi' des Pays-bas , et Maître- 
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(Qénéial (ie rOrdonoance ^ y ^oona son approbation , tï mu\o^ 
thikiU]awtTTQoi.^^yieuhiQ\iy^t;j aiil$i iqiie fea oSeiara et 
leaaalcUÂI Â«^ JbêtailIoa.d'artîUei^ie qu'il coduaaada^ à noua 
iM^qc d^i tova^ lem^ inpjrain idaqs od$ ûhservatîoaa» 

fil^a. çhc^jopffa. pnCMir 190a iex^éije^cseli dem placea ^tavéaa 
a«jr Lea^st^jèruyènsa ck 1a>pr^¥ifKDa d^Uttedit: Ti^oat une 
ptùtfi iHoWineiAWi^ entre h vUle de Naaidem et le irillage 
de ^«jaum^ft qui porte le v^om At KooUfesbag } Tautte 
rat nnQ.liautArir ^nn.peii plaaptoiioncée) aîttiée aur b droite 
4e la ( toute 4!l{trejphti i Aini^Ta£()on ^ irètr^pcèa de cette der^ 
9Îèae «yilte* CSha^une .'^s.deu^ç statîona étoit tliatinctèment vi« 
aibl^ idb^il^trtu'La diatance quilea séparoît , étoit entré 17000 
«t {foaio^jmiiiiea (96^ braaaea)* Nous manfnions l'époque 
des «bservbtkina;, «u lOMij^en de .deiiai garde«*>teiiipa^ que le 
Iiliiiiiati1&.;4f la /guerre ^finairUeji «otthi noip fournir, Ton 
|»it par AJPmM:^ ^au(rev.(ttlr^nolre compatriote Mr.&oebeL 
}Am l'JiHetiiNiUe iqui s'éeojuloît ehtiè robsérvatioâ de la In*- 
mièrei M la ft^koeption 4al soà ^ iiuefvalle tfù exprioaoii la 
vitesse . du : aou 9; Aâ mestifoît «iu; moyen 4e petiiés ' korlbgea à 
p^pd^lf a iHM^î^uiea » S^bn^^^ à IMTesel ^ par BAr. W. Pfaffiur, 
et très->pr^ea 4 IHilage 4ue^ noua en i faisions ici. On sait 
qup iSMt à JBtuyghena i)^'est due la décoairerto des propriétés 
du p^Hidide conique ctu castrifbgéi; aaîa, :«i nona. ne)naaâ 
U^pipons paa^| ce pen4^1n a été employé dans dea eoipé^- 
ri^c^i 4u aa^èiae gifnre 9 par le physicien ^^lémand Ben- 
Jien^efg CO.vi !) .; . ..■.'.'...■■:'.'.-•*.-.. 

Ces borbgèii éiviletit 4éè ft4'hétires dti^jMr^en'^^ix kâilKbni 
<le parties, «i41ùn d(^a in^ex donné 'la 'cèhtiîèinè partie de fa 

C«I On ^Hmvf iHif d^imption i^^«ef b(Mrlogea« dans }ê^ JntL 
^r Hyûk^ de Gilbvt, 180^, . T, XVI ji iji. 494| et dans. 1% 
Ho^x. Série, T. Y^, p^/353^ . , - .- 
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seconde décimale. , Cet index demeure en repos , pendant que 
rhorlogecontinoe;à cheminer , tant qu'un certain i^essort n'e&t 
pas presisé avec le doîgr; à l'instant même oà Kon fài^ cesser 
h pression en retirant le doigt , Tindex s'ahrète de nouveau. 
<Ainsi y Pindex étant placé au j^int zéto , Tobservateur presse 
ie ressort y saa moment ou son o^il eèt^frappé par la lumière 
^e r:autre station;: l'index se meut fusqu'à-ce que te bleuit 
tlu coup de ciEinon se fasse entendre; alors t'oliservaieur re« 
iire son doigt du ressort , et l'index est immédiat^tnenr arrêtée 
Le nombre des tours et des fractions de tour de findex , 
indique h temps écouté entre TinflammaiioA Àê la poindre 
«t Farri^ du son. Outre l'hprloge à penduU eooique et 
centrjfoge ^ chaque station étoh pourvue' d^n boa bàr4^ 
«nètre^ coinparé' avec soi» avec un baromètre étalon de-Mrv 
Séilond, dé quelques bons thermomètres de MM. DôDonct 
èl Ne^min ; eiafin , d'va nombre suffisant d'excellens tétes^ 
co^esl dé Bollond, placés de manière que la^ station opposée 
ÀkÂk àoieoée sai^ peine ^n$ k Dbamp de visriMi. ^ Limmidité 
ide l'air était mesurée, pour ta première foV dons 'des expé- 
riences de ceâé naftu'e, par le mojea d'un' hygromètre de 
Mr. PinieU,^pl9,cé à chaque i^ation. Lé^ direction du Vent 
étoit jdofoéi par des girouettes très^déiicates imafg'mées par 
^ les* iottcieiVL.d'àrtiilecici ])ansoliaque ^tatijon' on établit mie 
fièc» de douze et uâe pièce de six, ei les înstftii^eiM furent 
-pldéés aundéâans oo dehprs des- feintes dressée» atlprès des piè- 
ces. Le Prof. Mott, avec les Lieut. Renault et Diig^ se posta 
à Kooltjcsh€ig,\U Dr. Y^ 9fdf;, axe« Its ];4Ùeul..$jammerten , 
V^oEten Bylaardi el Sçelig^ à l'a$it|e statwn» qpç l'pa nomine , 
comnuinéniienl Z^eçejduoemf^es^ on les sept arbres. Quelques 
cadets du corps d'artilleries, et quelques étudiahs de l'Univer- 
sité, éloient empipyés, dans chaque statibn, à l'tybservation des 
divers instrumens. Les baromètres el les thermomètres étoijsnt 
Qbsecvés en plein air ; fhjgromètre de Mr.Daniell l*éioii ajBssi^ 
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et la lumière d'une bougie réfléchie par la surfadidela hw\^ ^ 
permettoit de saisir avec beaucoup d'exaciit^de k. moment 
de la formation de la ro^ée sur cette boute* 

^On mettoit-iine extrême importance à de que les pièceë 
des deux stations fissent Ceu , autant que possible» au même 
moment. Pour obtenir ce résultat^ on adopta la marche sui-^ 
vante. A 7 h» 55' du soir, marqirëes par le chronoibètre de 
Zevenboompîes , une fusée volante étoit lancée à.cette «ta-« 
tion : dès qu'on Tavoit aperçue à la station de Koolrjesberg^ 
on y répondoit immédiatement par. une autre fuftée^ Cétoie 
là le signal convenu pour qiie, dans chaque station, tout; fût 
prêt pour l'observation. Â8h. précises, une pièce faboit feu 
i la station de Zevenboompjes: les observafetus ^i^ Kooltjesberg 
observoient aussi exactement qjue , possible Theure indiquée 
par leur chronomètre à l'instant, où ils aperce^oiefit; la. lumière 
de ce coup. A 9 h. 5' du chronomètre de 2!eyenboom|:^jes. ^ 
^n second coup étoit tiré à cette sta^oi\,et, les .abserv;ateq.r3 
de l'autre notoient encore avec .soin . l'heure marquée pai( 
leur chronomètre. De cette mai^ère, la différence enti^e,.Ies 
deux chronomètres placés à qne distance de^neuf Ari|Ie^ anglais, 
étoit constatée avec une grande, exactitude: et aân de s'as-^ 
surer encore que cette .observation préparatoire ^s'q^oit. faite 
avec tout' le soin nécessaire, une pièce ^isoit.fe;aaiU3^,de^:( 
stations , à l'instant oà , le çhronopiètre de ^eyenboqmp^es 
marquoit 8 h. 10'. Si Jes ;lum,ières des deux covps ..brillaient 
au même mômen) , oa, avoit ,1a .preuve, que. la dfiFéi;enc0 
des heures des deux chropomètres> étoit , cotinùé,^ ^|: ^I^^ 
Ton pouvpit commencer les e^^périences en (Olif^.^sùri^ié. 

' Nous devons ^avouer que ncriis né supposions pas a /mori^ 
qu'il fût possible d'obfenit un 'feu de deux ]^ièëâs *di4lairte» 
dé neuf milles ,, ajant lieu* tôujourà à: la Inêmc sccQride j 
cependant l'atteétion et l'adresse, de! nos. attiUeurs jsurmon*' 
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tèrént toutes tés âlfBcultés^ et cHte simultanéité fut èoh1itii|itMiEfflt 
observée. La^ififôfen^ entre Tinstant du feu aux âëakitàtiôné^ 
ne fut jamais plus grande que I" ou !l"^lâhdis que^ datis 
les expériettces faites- ea France eh 182^^ ^ etb s^éleva à 
i minutes.. Ce résultat fut obtenu de la' maniàte sut^ntd* 
A chaque statibn un officier observoh te ebïônoUiètit piacà 
devant lut sûr une petite taUe irès-|>tè$ àé \i ptèeet 
un cadet tenmt le' boQte-4ea tout^-à^^feitprès dé la lutnière't 
à rinstant donné » Tofficîer pressoit le bras dp eeluî qof 
lenoit le bailte^U) et le coup' pandit iilittléâiètement. U4 
peu d'exerciceles mit en état do feîre leu dana hi secoàifcl 
tequi^. . -■ ; _ . .-^ ,• . ' ' ■■ 

Lors de nos premières e^riétices^ qui furent faites dané 
les deux tiàvts dés a3, i4 et â5 fan^^ter; hou^ éprouvafnei 
le même inconvénient que les physicien^ français ^ loi^s'qullé 
eommencèreiit les letïrs. Les cdups tirés i 2eveiibbbihp}es 
ne futent point du tout entendus à Koàlffesbéi'g^ ttak cetrA 
de Kooltjeisberg furent disttncteniént entMdus àZevenbtidtepjéSi 
Dès4ors nous nous servîmes cdnstaihmfem des pîèc^ dé i4i 
avec une charge de six livrée de poudife. Le â6 fanvler^ 
tous les coups furent entendus à Kooltfesberg, mais âucutt 
ne le fut à l'autre station. Mais le tenf^ chén^eaàt dé di' 
rection datais la ' nmt ' suii^ante,' permit d'étitendre diSstinc^ 
tement un bon hénîbre dé coiipè- cbHresj^i^âaAs' du éimnU 
fanés aux déuic^tatFoiis.' Les détails des^ expfértencès Mùtii 
lus ci-«>dessous« Le mécompte que noUs' avions éprouvé M 
commençant, ne nous fut pas entièrement inutile ; il sttvk 
k nous convaincre , que lès coups exactement cor^spôndans| 
peuvent seqls servir à là détermination^ de la Vitesse du 
son» Les résukats obtenus^ des observations faites les 2$ e( 
a6 janvier, où Von n'entendoit les coups qu'à l'une des sta^. 
lionai réâtiits i la température ôf^ de l'édielle ceatlgtade^ 
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Ci à Taîr sec , présentent entr'eux des différeifces 3e -^ ; 
tandis que cent dés observations des 27 et a8, où les coups 
forent distinctement entendus aux deux stations, ne diffèrent 
Its uns des autres que dé ^. 

Le lemps employé par le son pour franclit la ' disthnce 
jes deu« siatkm^ ayani été ainsi «xactetnent déterminé, 
nous procédâmes à mésùiref cette^ ' dbtaùbë. <. Les distancés 
qui séparent les jclocliers âé,Utretilit et Aniëri^rMil , Utredtt 
et Naarden, Naarden et Amecsfoort, étant Ueû tùtÈhùBs ^ 
fkOus,mé$nràmtH.k noa â6Ux> stétibnt les sngtes fer^ié» par 
ces troia eloefaer^ 1^ «t i ichaeim de xet dDchers' les angles 
formés par lesr deux dntres et par nok' stations. La diètande 
cherchée Ciit. ainsi daleiilét jni niojen de quiti^^ li4siiigles 
différéns: la ploa. grande :dîfféretice t|a*oHHrefit ces-dleuls^ 
fut de a,4Sm, soit 8 pieds, différence insignifiante dans les 
expériences dont il est ici question. Les distancée des dîve» 
^clochers, que nous^ primes. pour bases de notre opération, ' 
résultent d;un lever géométrique très<^xact du Géxi, Krayen* 

Les calculs londéa sur fies données de ces expériences, 
et dont le détail se trouve plus has, ont indiqué, par une . 
température dl^ 3a^F., ou a^ de Féehelle centigrade^ une 
vitesse du «son, âe33a,349m., soif 1089,7445 pieds anglais, 
par, seCfOnde sexagésimale^ Un «des tahleaux qui suivent 
moatrera une eoi&piiraisoB de noa expériences ) aveo celles 
.iles. autres physiciens. 

Expériences sur lu viiesse du son , du 27 juin 182 3, com^ 
parées a^ec la ihéorie* 

Ayant rapporté par quels moyens on avoît mestiré la 

- , - , ^ - ' ~ ^ ^ ^ . . ^.^ ^ . .. „^..^_^ — _, — -i^ 

(t) Précis des ôpërattotis ; géodésicpi^ et tri«^onoiiiétri(}ues en 
Hoilande > par le Gén. Krayenlioff* 
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distance qui iséparé les stations de Kooltjesberg et cle ieitA^ 
boompjes , et déterminé llntervallie de ti^mp^ employé par 
le son pour parcourir cette distance, je vais cnaiiltènant ea^ 
trer dans le détail des eiipériences qui. furent JFaiteè le a^ 
juin, et comparer Ie3 résultais de cëà expéHencés avè<: là 
théorie. La table suivante contient les temps employés ,pâif 
le son pour parcourir la base , le 37 juin i jour, où vingtr 
deux coups furent tirés simultanément , et égaileiment entendue 
aux deux sationsi .r . • 

La première colonne indique le nmnëro d'ordre du cm^i 
la seconde^ le temps employé par le 'son pour se rendre* de 
Kooltjesberg à ?evenboomp[es , et observé à cette dernière 
station; et la troisième le temps employé par lé son pour 
ftuivte la route inverse $ et observé à Kootljesl>erg. 



N.os 


Trajet de 


Trajet de 


NcOS ' 


> Trajet de 




des 


Ko<iltjesl). 


Zevenboom. 
à Kooltjesb. 


àes 


Kooltjesb. 


Cevcnboom. 


Conpi. 


é Zevenb. 


Coups^ 


à'Zettnb. 


à.Kftametb.' 




. // 


// 




/# . 


'■ It 


i 


52,90 


5i,i7 


i4 


52,99 


5i,o7 


3 


52,69 


50,89 


16 


52,qo 


5 1,08 


4 


52,-71 


5o,68 


17 


52;64 


$i;a8 


5 


52,92 


5o,8o 


18 


$2,90 


5i,i4. 


6 


i2,84 


5o,86 


«9 


52,87 


5f,iè 


7 


53,04 


5o,8g| 


Ho 


52,9^ 


5 1,33 


8 


S2fig 


5i,oi 


22 


5«,9t 
52,64 


$1,38 , 


9 


^2,79 


5 1,00 


23 


5i,35 


it 


52,83 


5o,99 


44 


52,57 


5i,3a 


12 


52,77 


50,96 


>• 25 


5a,^o 


5i,i4 


i3 


52,79 


5i,io 


26 


' 52,96 


5.1 ,o« 



iia moyenne dé ces vingt-deux otservalioâs est éi'',96 , ré- 
sultat indépendant de l'eâet du vent. Et comme la basé' 
étoii dé i 7669,18m. , $ôit 966497044 brasses, nous obtenons 
pour la vitesse du son, d'après ces expériences, 34o,o6m. oa 
iii6,o32 pieds anglais par seecnde.' 

MàimenafAf 
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Ifaintenabt la température étoit |^ 

à KooJtjesberg......... n, n S '^''^''' ,*6;C.=* 

La hauteur moyenne du bai^oihètre ^ corrigée pour TeffeÉ 
Ûe ia capillarité, et réduite à la température de o^C étoU, 

La tensidti itiôyenne de la vapeur aqueuse de >t*atmos- 

t>tière , déterittinéê aii inoyen de lliygroroètte de Mr; Daniel!^ 

étoit , 

à Zevenboompîes . . o.oogoiaSS» % o ooo^SSo?» = / 
à Kooltjesbérg 0^06949378 3 » *^ / 

La valeur de la gravité, calculée pour la latitude mnyenne 
entre celles d'Âmeirsfoort et de Naardèn ^ par la formulé 
tondue, 

gà=(g){i^ o,06a837 t6s 2 / ), 
tst w. • é i . i 9812,0^ = g. 

Le rapport de la chaleur spécifique de Taîr quand le vo^ . 
Itime est constant , à cette même chaleur quand Tair est 
Soumis à tine pression constante , est ^ d'afirès les expérieii?^ 
bes dis Gaj-Lussae etWeltei'i 

Resté k déterminer lé quantité!), ou la densité dé Tair; ] 
Celle dti mercure étant f^risé pour unité. BJot et Arago ont ' 
tirouvé que là densité de l*air pàrfaitemerit séd, sous brie ^ 
^re.^sion bai'ôtiiétriqïle de 0,7^4 étoit é^'ale à l'tinîté dî- 
Irisée |)ar 16466,8^. Mais tjuand cette, pression changé et 
devient /7, tandis que la tempéi*âturtf devient /, ndus avons 
piv là Idi ie Marioilé ^ 

~ io466,8a x o^.jG ( i + /. 6,00375) ' 

Introduisaiit dans cette formule la correction pour ta và«- 
Se. et Arts. Nùup. térie. Vol. 3o. N."* 4^ Dec. xSaS^ t* 
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peur aqueuse qui existe dafts Taîr, et appelant F cette ten- 
sion j nous trouvons: , 



Z? = 



p-iF 



io466,8n X 0,76» ( I + /. 0,00375 ) ' 
Toutes ces quantités étant substituées dans Téquation 

donnent pour la vitesse du son, dans les circonstances at- 
mosphériques du «7 juin |8a3 , i'z=t335,i4 mètres, ou 
ip£|9,885 pieds anglais. La différence entre la théorie et 
rexpéjience, cst^ de 4*9^^ mètres ou 16,147 p« a. 

Es-piriincts sur la vitesse du son , du a8 juin i825,.rojpi* 
parles ût^ec la théorie. 

Le a8 juin xSsS, quatorze coups simultanées furent éga- 
lement vus et entendus aux deux stations: le tableau sui- 
vant contient lès rèsuUats des' observations. 



* N.08 


Trajet ^ 


1 Trajet de 




. ♦ Tfaitt de 


Trajet de 


des 


Kooltjesb. 


Zevenboom, 


des 


Kotltjesb. 


Zevenboom 


^eoupt* 


à Zevenb. 


1 à Koohjesb. 


coups. 


à Zevenb. 


i Kooltjetb. 




Il 


Il . 




Il 


;/ 


3 


5i,8r 


52,ia 


to 


52,i8 


5o,i7 


• 4 ' 


*5i,94 


' 5i,io 


il 


5a,4o 


54,19 


. 5 


5nt,77 


5.M8 T .. 


. 14 • 


^M7 


52,6« 


6 


51,98 


5a,5i 


i5 


5^,27 


5i, 66 


■ î ' 


52,17 


5a,46 ' 


ï'7 


52,23! 


5i,52 


-.;5^ 


.5!l,lS ■ 


5u,!iS 


. 18 


52,49 


5t,99 


' ;ft 


5?,^5 


53,10, 




52,56 


5i,6o 



La moyenne de ces vingt-huit observations est 52",07: ce 
qui, vu la distance connue des deux stations , donne une' 
vitesse de 339^34 mètres, ou 1113,669 piôds anglais par 
second^. 
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ta température , moytBi^e «durant «es expêritoceft , étoil | 

La hauteur moyetine du barôknétrie § cot'rigéé pour la <ia^ 
pîUaraé et réduite à o^ G, étoit ^ . 

à Rooltjesberg . . . , . o, 7487 J ""^^ ^'74»I5». —p 

ËnGù la tension moyenne de la tapeur aqueuse ^ iOM^ 
surée au moyen de Thygrômètre dé Mt. Danieli 4 étoit 
0)OOo84o46â =Zi^«' Ces ^aleArsiiiant substituées dans la fer^ 
thule générale ^ nous avons petit' la vitesse du son , danè 
les circonstances atmosphériques ÂftSiA^m i8a3, 1^^535,10 
mètres ou 1099,753 pieds anglais. La diCFérence entre ce 
résultat de la théorie et celui : de rex^périence^^est ilonc, 
49^4'"^ 0° i3,9i6 p. a. Cette différence éioit, le 17 juidi 
de 4)9'^°^* ^^ 16,137 p. à. ... 

Ces deuÀ résultats tendeht Vuh et Tatitre à ptowfet qttô 
la vitesse réelle dii Sion est pUn §r^de qu6 i^elle ^ui est 
dc^fte du calcah 

La ^iflféreiice entre ks tsbisiltals '4éé exp^i*iiendes' des 217 
et 28 juin i n*est que de 0,62 m. ou 2,3^29 pé a. , c*est^( # 
dire environ 7^ dii résultat moyen. 

Les physiciens avançais trotavèrënt, entrfe lettt's Mpérielteei 
du 23 et du ^4 îuin tStitt , ui;ie diit<érenté de jj. Mais la dtf^ 
férence 7^, que lious avons obtenue, s*attéitue t'onsiâéta*^ 
blemènt , si noas rédutsofts les obserlrafions ^es deux jours 
à ce qu'elles auroient été dans titi air {)arfaîtemént sçc et. à 
une température de o^ C. La valeur obtenue ptMir la ti^esse 
du son 9 pour un état bygrotnétrique et tine tempéi^âture de 
Tair, donnés, est réduite à ce qb^elle seroft pour un air séc 
et une température de o^C.,au moyen de la fûrmtîle stiî-^ 
vante, dans laquelle 2/' est cette dernière valeur, et (/celle 

T % 
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de h Tiiesse pour une tension F de iâ vapeur aqueuse. 

Le ^7 juin 1823 , nous avions, 

!/== 34o,o6<^=: 1 1 io,o3a pieds anglais 
t =ii^i6 
^==0,00925307 
/» = 0,74475. 
Substituant ces quantités dans la formule ci-deisus, noua 
avons 
1/^=33934* = iii3j^9 p. a. 
I=:ii®,ai5 . . 
i^'is o,oo84o465 
' /^=o,748i5. 
D*oà résultei 

î/*=33i,7a«c= io88,66i p, a» 

Ainsi, la différence entré les résultats des expériences dei 
deux jours , réduits à Tair sec et à la température o^ C. , 
est seulement de 0,66"^=:; a, 166 p., ou j^s du résultat 
moyen. 

Si donc on prend la moyenne des résultats de nos ex« 
périences du 27 et du 28 juin, on trouve pour la vitesse 
du son, dans un air parfaitement sec et à la température 
de o** C. , 33a,o5«»==: 1089,744 P* a. par seconde. ' 

Expériences du sS /uin , dans lesquelles les coups liitoient 
pas correspondans. 

Les expériences suivantes serviront , je pense , à prouver 
que , dans les recherches sur la vitesse du son , on ne peut 
compter que sur les observations , où les coups sont simul- 
tanées , et également vus et entendus aux deux stations. 
Xe 25 juin ^ comme nous l'ayons dit , les coups tirés à 
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Zevenboompjes n'êloiem pas entendus à Kooltjesberg , mais 
ceux dé la première station, étoient entendus distinctement 
à la seconde. Le tableau suivant offre les temps écouléi en- 
tre Tapparition de la lumière à Koohjesberg et Tarrivée du 
son à Zevenboompjes. 



N.o» des 


Temps 


n!««^ 


Temps 


coups. 


éco«lés. 


coups. 


écoulés. 




// 




ih 


I 


5a,3i 


la 


5^^^7 


2 


5 1,59 


14 


52,5a 


4 


53,47 


i5 


52,54 


7 


5a,20 


16 


>52,4î 


8 


5^47 


\ 17 •; 


5i,9i 


lO 


5»,i7 


19 


Dà,5o 



Moyenne des 1% observations, 337,29m.' ou 1102,26^ p. a. 
par seconde. 

La température moyenne , au moment de ces expéfiences > 
ètoît, 

1lrS'.':;:::::.':;l4 *" }-»y:-^75c.=, 

La hauteur moyenne du baromètre, corrigée pour le câpilla- 
lité, et léduiieào^C 
à Zevenbompîes ............ o,75î^2"» ï ^^„ ^ „k^.^ ^ 

La tension moyenne de la vapeur aq,ueus^ répandue dans 
l*air, étoit , 

à Zevenboompfes 0^07^7444 ] ^^ a,oo7222o5 = F: 
a Koolijesberg 0,00706906 j 

Ces valeurs substituées danjs la formule, donnenf, pou» 
une température de o<> C. et un air parfaitement sec ,, 

V — 33 i,a5n^ — 1 089^087 p. 
Expériences du 26 Juin 1823 , dans lesquelles les coups iiV- 
toient pas correspondans^ 
Le, 2.6 (uin, les coups. suivans furent tirés à Zevenboompjes 
et entendus à Kooltjesberg ; mais aucun de ceux qui furent 
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V H Y s"i que; 
re de ces stations , w fut entendu à la t^v 



N.»<« de« 


Temps 


l?r.o*des 


Temps 


coups. 


éCQuiés. 


cqups. 


écoulés. 




lè 




i/ j 


1 


5o,io 


M 


5p.99 


a 


5o,8o 


13 


5o,8i 


3 


5 1,44 


l3 


5i,oo 


i 


52,tO 


î4 5i»oi 


5i,io 


itJ 5i,ii 


— ^ 


5o,ii 





Moyenne d^a Qozc observatioi^ } 346,69 m. , ou ii37,i34 Pi 
par seconde^ 



^empi^n à Zevenboompjes ii^^?^. 
à i^ooltjesberg 12, 54 



moy. ia^,o55 C. = /. 



|laroQ|èire à Zevenboonipîes o,7493m. l ^„ ^^r^^^^. ^ 

àZooltjesberg oySi. {'«oy. o,75Q25m. = ;^, 



Terîs. de è 2«>venbo.om^ 0,00892.9^1^ 
la vap^ aq. à Z^ooltjesb, 01,0101 1376 



moy. 0,0095 2 i49=?-F\ 



Ces valeurs substituées dans la fprmule, donnemt, pour une 
température 4^ a** C. et un air sec , - 

|7*==:338,aom. =i 1109.927 p. 

Il y a donc une différence de 6,35 m, ou aa,84o p, par 
seconde , emite ;le résultat des expériences du a5 et celui des 
?;cpéciences du 26, dans lesquelles les coups n*étoient pas 
correspondans. Cette différence est environ^ du résultat moyea 
de ces deux séries d'observations , tau'lis que la différence des 
ifésult^ts provenant des deux séries dans lesquelles Les coups 
étoient correspondans , ne s'élevoit qu'à ^ du résultat moyen^ 

Cette corre$pondance ou simultanéité des coops aux de.ux 
sts^tiojis est, à mon avis, ce qui donne quelqu'imporiance à 
nos résultats : elle est due au soii3^ çt a l'adresse des^ arliU 
leuifs. (^ui servo^cnt w^% pièces* 
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fienpois aux ouvrages où les résultats 4u^ Tableau ptkUenjk 
sont consignés. . 

I Mersfnne De Arte J^Ilisticà. Pifop. Bg. 

a Tentamina Exporlm. Àcad. del Cîmefito; L. B. i;^.Fïm.II^ 
p. ii^. 

3 Philos. Trans, 169S. N.o. 247, 

4 Duhamel. H^st. Aéad. Rcg. \». H , Sect. 3 , Cap. 11^ 

5 Philqs Tr£|ii9« 1708 et 1709. 

6 Ibid. ibid« 

7 Mém. de l'Acad. des. Se. 1738 et 1739. 

8 Comment Bononienses. VoL II, p. 365. 

9 La Çondamine. Introd. Hîstqr. etc. I75i, p. 98. 
;o Mém. de l'AcAd» Roy. d€« Se. 1745, p. 488. 

11 /. T. Mayer; Praklisch. Geom. Gottingen 179a, B. I, p. 1666. 

12 MuOer; Goltîng. Gelehrt. Anzeige., 1791 , St. i5gt, e% 

foigts MsLçaizin etc. B. 8, St. I, p. ^70. 
i3 Annales de Chim. et de Phys. T. VII, p. 98. 
M Gilbert'sA.nnsàen-y Neue Folge B. V, p. 3a3. 
^5 Çoimoissance des Tems. iSaS , p. 36i. 
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MINÉRALOGIE- 

Notice suh un gisbikekt db sthontune suLFAxiE, décou-* « 
vert dans la Commune de Mons , arrondissement d*Â-- 
lais y Départ, du Gard , par L. A. D. F.; lue à la So- 
ciété de Ph^s. et d'Hist. Nat. de Genève. 



Ljk strontiane , reconnue, d'abord en Ecosse , fut ensuite trou- 
vée en Allemagne, en Suisse, en Sicile, en France, etc.; 
mais , soit qu'on la confonde encore avec la baryte avec la- 
quelle elle a tant de rapports extérieurs , soit qu'on l'ait peu 
recherchée depuis qu'on sait la distinguer de cette dernière 
substance > soit qn'eifectlvement elle soit moins répandue sur 
notre globe que les autres sortes de pierres , on ne cite que 
pev de nos départemens où elle ait été rencontrée. 

La strontiane sulfatée découverte près de Vézenobres , Il y 
a tptatre ans , par Mr. J.^ Rénaux , sur laquelle j'adressai une 
notice à Mr. Brongniart, et à Mr. de Blain ville qui l'inséra dans 
son Journal (T. 92 , p. 288), ne consistoit qu'en quelques vési- 
cules. Nous les enlevâmes toutes pour en donner des échan- 
tillons aux curieux : peut*être en suivant la direction des cou- 
ches qui les renfermoient, on pourvoit en retrouver d'autres, 
mais je l'a vois tenté en vain à plusieurs reprises, lorsque 
le hasard m'en présenta un nouveau gisement dans la com- 
mune de Mons. La disposition de cette nouvelle veine, sa 
largeur , une sorte de cristallisation régulière dans quelque^ 
morceaux, l'arrangement des fibres dans les autres, quel*- 
4)ues*uns plus ou moins mélangés de terre calcaire, ou plu- 
tôt des pierres calcaires plus ou moins pénétrées de molé-f 
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cules cle strontiane, diffèrent sensiblement du gisement de 
Vézenobres. Je fis quelques essais pour m*assurer que je ne 
m^étois pas trompé, et je déterminai la pesanteur spécifique 
des échantillons qui me parurent les plus purs; elle est 
(terme moyen) 3,924^« Les naturalistes auxquels foffre ia.stron- 
jiane de Mons , l'analyseront mieux que moi , et la description 
dont )e pourrois l'accompagner leur seroit inutile ; mais ils 
me sauront quelque gré des notes que je puis seul }eur four- 
nir sur son gisement. 

Cest l'usage de désigner les substances minérales et les 
formations géognostiques par le nom des lieux où elles se 
rencontrent le plus habituellement : mais la commune de 
Mons , comme celle de Vézenobrês faisant partie de l'arron- 
dissement d'Alais , il seroit peut^tre plus coofenable de con- 
fondre sous le même nom de strontiane sulfatée d'Alais,Ies 
deux gisemens et ceitx qu'on peut trouver encore dans les 
lerrarns analogues aux environs de cette ville. 
r.- Pouç fixer I9 position du dernier que j*ai rencontré^ je 
dirai qu'il est près de Géios, commune de Mons, à 780 
•décamètres au nord-»est de Vézenobres. à 8 kilora. à l'est 
d'Alais, élevé de 180 mètres au-dessus de la Méditerranée^ 
La veine est à la surface du sol;. elle a trois mètres dix 
centim. de longueur ; étranglée par intervalles , elle a jusqu'à 
six centim. de large en quelques points. Elle semble .s'en- 
foncer perpendicuiairemeni, mats en la creusant avec un 
outil pour en retirer la strontiane, je reconnus qu'elle éioit 
«un peu .inclinée et^ qu^elIe se rétrécissoit dtns TiAlérieur; 
elle étoit en partie remplie de terre argileuse , jaunâtre comme 
celle des champs voisins; quelques morceaux de strontiane 
ndbéroient à ses parois, d'autres étoient détachés et séparés 
entr'eux par la même terre- 
La roche qui la renferme est d*un calcaire compacte, gris- 
faunàtre , par lits presqu'horizontaux , les uns à grains fins 9 
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cl'auires à graina grossiers, de différens degrés de dareté; 
îjs ne Tenfennent aucune trace de coquilles pétrifiées; |6 a'ea 
ai point trouvé dans le voisinage; mais sur les collines en- 
vironnantes, dans une roche blanche, compacte, à grains 
très-fins, il y en a une qi^antité très-considérable ; elles sont tel"> 
lement empâtées dans cette pierre qu^il est impossible de les en 
séparer et de les voir entières; mais comme elles sont cristaili* 
sées et qu'elles se présentent sous tous les aspects dans les 
cassures , on j reconnoit beaucoup gryphées* 

Les géognostes ont établi qu'en général la baryte se 
trouvoit dans les terrains plus anciens que ceux qui renfer- 
mejfit la stroniiane et très-rarement au-dessus; et que celle-ci 
fie se trouvoit peut-être jamais au-dessous du calcaire à gry- 
phites, couche inférieure du terrain de sédiment moyen. 

Il n'y a pas de règles sans exception dans la nature , pent^ 
être trouvera-t-on quelqu'intérêt à celles que je vais signaler. 

Dans cet arrondissement, la baryte de Rochebelle et sur- 
tout celle' de Mas-Dieu au fiord d'AIais, sont de beaucoup 
sùpétieures à \s[ strôtltisine. 

Il 'y a pt^s des veihes de Yézenobres, des bélemiiites et 
quelques débris marins pétrifiéi^ , et sûr là montagne , de 
grosses ammonites, quelques spatangues, etc. , mais point de 
gryphées. Cesdetnieri Fossileis sont fort communs, an con- 
traire, un quart de lieue au nord et à l'est de la veine de 
Mohs et à-peu^'près an méiAe nive'au, tandis qiM les grypbées 
de Sauvages y d^une formtffi^n bien différente de celles-^i ^ 
è'Ia vérité, se trouvent cent quarante ' mètres plus haut. 
(BibK Univi jaAvieri8ao)i ' 

Âlais , nov. i8a4* 
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PHtSIOLOGlE ANIMALE, 

CONSIDÉHÀTIONS SUR LA PRODUCTrON DE L*ACIDÇ URIQUE J 

par Ch, ÇoiNOET , Méd. et CU.^ Membre de plusieurs 
Sociétés savantes» 



JrLUS on approche, des derniers anneaux de cette grande 
chaine d*étres , qui constitue le règne animal , plus Torga-^ 
nisation sje simplifie; les reins en offrent un exemple frap^ 
pant; ces organes qui chez les mammifères sont composés 
de deux substances, la qiédullaire et la corticale , ne. sont 
plus formés que de cette dernière dans les autres, classes 
des animaux vertébrés. Mr. Cuvier a parfaitement décrit 
dans ses leçons d'anatomie comparée , ces, deux grandes àiU 
férences de la structure intérieure des reins. Je puise dans 
cet ouvrage les détails suivans que d'ailleurs, j*ai souvent 
eu Toccasion de vérifier^ 

Les reins des mammifères sont essentiellement semblables 
à ceux de l'homme dans leur structure intime. Le sang sy 
rend, et s-en retourne par des vaisseaux analogues qui se 
distribuent dans leur intérieur de la même i^anlère. Qn j 
distingue de même deux substances tout-<à-fait semblables à 
celles des reins de l'homme , et leur canal excréteur oom- 
inence par une ou plusieurs portions évasées , qui reçoivent 
Turine de canaux excréteurs d'un autre ordre. 

Dans les oiseaux on ne peut y distinguer deux substan-^ 
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ces^ quel que soit Je sens dans lequel on les coupe î ans»! 
n'y trouve-»t-o» plus, comme dans tes reins àes mammi''- 
lères, deux sortes de canaux excréteurs , carondoh'distin-i^ 
gner les canaux qui forment la substance médullaire^ de 
Furetère qui commence proptenrat avec les cattces. Ici ce 
âernier< canal commence dans ki substance^ des^ reins , pae 
une foule de petites racines. trèsHléliées*, qui se voient dans 
toutes les parties de ces glandes, et qui se réunissent en 
fermant des pinceaux,' Il naît de leur rassemblement suc- 
cessif des rameaux , puis dès branches qui ' concot^em fr 
former, puis à grossir l'uretère* * 

Les reins des reptiles ressemblent à ceux 'des oiseaux 
et des poissons par l'impossibilité d'y reconnoîire deux subs^ 
tances , et par le défaut de calice Ou' de bassîn'et. 

Dans les poissons leur substance est molle, d*un rouge 
brun et très-uniforme dans toute son étendue. Les nom- 
breuses racines des canaux urinifères y prennent naissance 
à la manière des canaux biliaires; ces canaux d^abord trans^, 
parens, deviennent opaques en grossissant et prennent sou- 
vent une couleur argentée. Leurs rameaux et leurs bran- 
ches se rassemblent enfin , comme dans les deu^ classes 
précédentes , en Un tronc Conique* 

Je passe maintenant à un examen correspondit des se-« 
crétions rénales* ' 

Daùs 1 eiat de saUté', {rurine de l'homme ne contient 
qu'un ou deux lÉ^illièmes . â*acidé uriquei; cette quaelité est 
si insignifiante qu'elle pourroit être négligée; dans Tétat de 
maladie , la quantité de cet acide peut augmenter consi- 
dérablement; c'est un stsijet dont je paderal plus au long 
à la fin de ^ ce Mémoire* , . 

- J'ai examiné ave^ quelque. soin l'urine de. s{x espèces 
de singes; elle ne contient pas un atomç d'acide urique; 
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sacottleiir ttl 8is«K géfiéralement d*un ;j4uiie ùe^ni ttn pe^ 
mt le ^rl^ elle a «ne oâéur uriatu$e, ^ui diffère cepeA^* 
daat de cette M J'homme; sa pesan^ur spédfiqoe a, varié 
emre ii/>o45 «I i^<>io8. Le niicale dWg^ntet cdui de ba« 
lyte j déierminant un précipité blanc forraboâdant; cettti 
urine, conltent , ra assez grainde quamîté , plusieurs > $€h . de 
potasse^ ce qui ta raipprochede ceUe des mamniifères her^ 
btvores» : » 

- L'urine .de ces snammilèrefi est la ptenûère .qui :ali é^é 
Mumm à iHOe .analjse. méthodique jRoiieUe fit «des reober- 
dies sur celle du cheval et de la vache en 17^3, .et sut celles 
du cbaçieau, en 1777; U découvrît plusieurs, faits inipôrtans. 
Vingt ans plus tard | Fo^rcroy et VauqUelin reprirent, con^ 
jointement ce travail ,, et c'est surtout dès-lors, que , Ton 
a pu tirer, de solides conclusions de Tanaljse de cette se«^ 
crétion.^ Ces chimistes confirmèrent en grande partie les ti* 
aultats obtenus par Rouelle* Us étendirent ensuite leurs re-^ 
cherches à d'autres mammifères, et. publièrent des faits d'une 
haute importance , en particulier sur Turée ^ substance dont 
Rouelle et Cruickshanks avoient seulement entrevu l'exis-' 
tence* 

Voici les caractères qui distinguent ce fluide etcrémen^ 
liel dans les deux grandes sections des mammifères j les 
carnivores et ies-frurgivores^ d'aptes la' comparaison qae j'ai 
faite de ces analyses* ' 

L'urine des catûtvores» convïeiit ^de l'acide» ph<lsphoriqfie ^ 
des phosphûtes' et des sels dont la-pbpart ont la^ stcmàe 
pouÉ hase. Celle des hperitvones^ an* contraire V'n*offre au- 
cune de' ces-substances., mai» éontient de l'acide 'benzoïque^ 
des benzoates ^ des <3^rfaonates «et beaucoup ' de seU dont 
la potasse forme la base, produits' que l*on^ ne rencontre 
pas dains l'urine saine dea carnivores aduhes; En omre, l'u- 
finc. des car^ivoipes «ôt* limpide y jamais filante}^ elle dépose 
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peu:) a <one couleur: plus foncée ^^ uue odeur forte, fétide^ 
et paroît très^lisposée à la 'décomposition;: tandis que' celle 
des herbivores e^t Elanle^ peu colorée, se trouble très-rvitc 
après être sortie de ^ses canaux^ a souvent une odejjr aro>H 
matique qui nVsl point désagréable, enfin, est sioinsdis** 
posée à la ^fermentatbii* . ! .i , . , 

Les deux caractères su ivans, .communs attx* secrétiop» 
rénales des mammiSères carnivores et des frugivores , méritent 
plus l'attention tqne lous Jes ttaits -qui ksi distinguent en^ 
tr'elles; elles contieniienl beaucoup d'urée^^ mais pas.miee 
d*acide uriquc, du moios les^analjses les plus soignées n'ont 
pu décottvrir^ cette substance, dans; Turine d'aucun >mam-« 
mifère.^ * . ■ • : * ■'..,•.. . . » 

' Ces résultats ont -été confirmés par plusieurs diimistes,^ 
un seul , à ma connoissance , éleva quelque doulei sur leur 
exactitude ; M^n Brand annon^ dé Vacide urique dans Turine 
4du chameau , et du phosphate de chaux dans cpl\e da che»» 
val ; Mr. Ghevreul répéta les expénences du chimiste an- 
glais , signala la source de ses .erreur5.,.et jconfira^a les' Ealti 
annoncés par MM. Foùrcroy jci .Vauquelin- . . . 

L'on voit donc que les aliératLons. déterminées âat»> la 
composition de Turine de la pcemière classe des | verte-* 
brés, par les différences 'de . structure . et . de . fonctions dé 
l'appareil digestif, se bornent à. Ja . production ou à la dis^^ 
parition de quelques substances, peu abondantes, d'une im-. 
portancè pour ainsi dtne secQndiailre 4 mais n'influent en au- 
eune roanièee sur la formation, de iWde Hfiqtie^ 1 

. Quelques années pk^ tard , .ces savana firent ausçi l'ani-* 
fyse des. sécrétions rénalee des oiaeaax ;\ï^ les trouitèrent 
fermées d'une: substance blanche, friabte^ et téusis^nt les 
propriétés de îl'adde t»îque« Il résulte de leurs expériences 
que l'organisation du tttbe digestif, et le. genre dcnour^ 
viture, occasionnent •qiielque; différence c(uœspQndante dana 
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la prbponioa des sels terreux qui . coocourem à formei^ 
ces:exci;jètîons , mais que Tacide urique ep est lâ base^ et 
qu'elle offre de plus, ce caractère cotnmun, c'est qti'on n'y 
retrouve jamais la moindre particule d'urée. * ^ 

Diverses considérations m'ayant engagé à répéter ces atia^ 
lyses, elles m'ont conduit à des résultats qui me semblent 
digties de quelqu'attention* . 

' Les oiseaux graminivores se débarrassent généralement 
de leur urine eu même temps que de leurs matières £è-< 
cotes 5 auxquelles on la retrouve unie d'une ' manière asser 
constante. Cette sécrétion , de ^^ouleur «blanche ^! de consis- 
tance cdayeuse 9 d'un < toucher onctueux ^. n'excède pais la 
onzième partie du poids des excrémens. Mise sur les. diàr-^ 
bons ardèns ^ die noircit à Tittstantet répand une odeur 
fortement ammoniacale^ . 

En suivant un procédé d'analyse que je ne tarderai pas' 
à" décrire ^ )k)btfns les résultats suivans : . ' • 

Faisan doré : 
Acides urique. * * • . ^ • • • * • « « • .. 88^7 lob^Oi^ 
Ammoniaque • . • .^^ • • « é . é é • ; • 8,47 9^^7* ^ 

Phosph* calcé *..•*. .-**.•♦. ii48 4,68* 

> Faisais argenté. 
Acide ur}qiie.«*.««.4»*«.,4* 9I106 100,00^ 
Ammoniaque » . 4 • .^ . • . . • • 4 ... j^ 3,ip> .. 3,4o«. 
Phospb. calC' ««•••••••i.iè^.. 5^83 ^^4j*^ 

' L'urine des^ oiseaux carnivores, surtout des aigles^ est 
presque liquide, et dans cet- état il est difficile de la re-^ 
cueillir I elle est sécrétée en très-i-grande abondance ^ aussi 
C3es animaux s'en, débarrassent - ils souvent sans qu'elle 
aofit mêlée d'un atôiiie de matière fécak ; lorsqu'elle a 
perdu sa partie^ aqueuse oii la trouve en masse $ d'une 
belle icouleur blanche^ pesant quelquefois plusieurs graitimes^ 
mais d'ailleurs semblable, au toupber^et à la vue à ceiiea 

qu'excrètent 
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^ù'exbrèteht les oîàeâux gramînîvbr^s. Réduite à ses parties 

feblîdes, riirinè deé aigles formé léè âeux tier^ au mbiné 

flc h masse totale des excrémefts* /* 

Environ qiiatre grambaes de cfelte Ulrîûe /ùrént ifatrês àé 
la manière saîvamt. > ; /. ... .; :. »,:., . j- 

On lava d*abord cette ihaliére , A^ îlhtëritîWt » dé dîéfedbdTi 
tes mucdsîfés qu'elle pouvoir* cônièttîr; puis bii^Ib jétë SUI> 
ttn filtrle; Teaù qtlî paisâ,'liifip{aè et san^ Couleur ^ faisOil 
revenir au bleu lé papief âetUurriësôi t'dùgi (iar tin acide | 
et jauhissoit rihfusiofa de cabi^^èhè;/ëèftè èè'd fut évaporée 
à nû feii trè^-dbùt; elle Msilk ^uh'té ëap^ûlë tiUé douché 
â'uhe substance blanche fort sèdoiblable en apparence à 
èellé même qû\ étoit àoumisè à l'analyse^ et ijul essayée 
par Tacide nitHqde et là potasse càdstiqilè , parut composée 
^restju'en totalité d'âcIde urrqùè et â'atnmôiii^<|uèv Eh se^ 
£bnd Heu dn fit digérer ce produit èkcrëmentiel dans dcTTâM 
fcod à 4^^. qui né partit pas âvdiir sixt lui d'action nbâftifestei 
(je qiii étdt reste sur le * fiitre avdit à peine pèt'du de sbii 
pdids^ et fût dii^isé èii deux partiel ^ui furent traitëci par 
un précédé différent; *' ' 

^ Partie A. Oh veria.sur cette partie uBè éôlution uè pô^ 
tassé caustique qui là dissolvoit presqu^eii entier i iN'ëtevi 
pendant cette bpétàtibh u^è légère fumée blàricliâfré â'uhl 
6deur aihnjoiiiacalè trés-proifbhcée ; la sdliitibn Ëltfëë avoi^ 
tnè légère cduleiir jaune citron; èlie éioii fèh iiiâplde^ 
en y versaht de râCidè muriàiiquè àfFoibli, il se fotîtia ins* 
iantanénient en précipité blanc fort àbôndarii qui gagna len- 
tement le fond du vase. Ce précipité,* îavë et sécne, sè pré- 
ientoit soiis fa forme d'une poudré trés-finè , d'ùâ be^ù blanc i 
l]ui prèhèit ùiie btllè coufeur tôûg^ pa^ I*âctioh dé TatidéJ 
lîitriquè, etc/^ ètc^; enfin ,'c'é>ôît*de l'àèîde uriqût ^ur. 
Ce qui fèstôît sur lé éltrè âtôît'tîtiè côûfeuf grisâtre , pèsbîé 
Se. él Àtts. NùttP: sUrie. Voi 36 N.^ 4- Dec. 1 8aS, t 
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au pins deux grains, et présentoit Ic^ caractères du plios* 
phate dé chàux. 

Partie B. On la fil digérer pendant quelques heures , à 
tine douce chaleur, dans de Tacide hjdrochlorique affoibli ; 
elle n*en parut pas altérée. Alors on jeta le tout sur un filtre.! 
Le liquide qui passa fut soumis à révaporatipn ; d'abord 
Iransparent et sans couleur, il acquit bientôt une teinte jaune 
citron qui , par degrés , devint plus intense ; enfin , il laissa 
dans la capsule des cristaux un. peu grisâtres , qui émettoient 
HAe odeur .d'âmnioniaquc; extrêmement piquante lorsqu'on 
versoit sur eux quelques gouttes d*une solution de potasse 
caustique^ 

La substance qui étoit restée sur le filtre ayôit une belle 
couleur blanche; après avoir été bien lavée , elle se dissol- 
voit entièrement dans la potasse, prenoit une belle couleur 
pourprée par Taction de l'acide nitrique, etc«, etc.; en un 
moi, c'étoit de l'acide urique pur. 
Cette urine e$t donc composée : 
ff? d'acide urique ; 

2.^ d*ammoniaque ; < 

, 3.® d'une quantité fort petite de phosphate, de chaux. 
Tellç fut la marche que je suivis poiir l'analyse de la 
partie solide de l'urine des oiseaux carnassiers, dont je cher- 
chai dans les essais subf^équens, à déterminer exactement le^ 
élémeps: j'obtins les résultats suivans : 

j^igU bateleur du SénégaU 

^cide urique 89,79 ""• — ï00,oo 

Ammoniaque ^,85 • — — 8,20 

Phosphate de chaux... .... 2,35 — -^ ;i,6o 

Aigle chasseur d^ Amérique. 
Acide urique ...,..*. ^.. 90,37 — — loo^oo 

Ammoniaque 8,87 — — ^^^2, 

Phosphaté de chaux.. Jl.. 0,75 — — * i,ii 
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Aigh pêchiut te- Térre^lSéJtoe* - ^ 

Àctde urique :,.% % . -. . • • . 8^.85 ^^ -«• toô^oo 

Âmmbniâqtjie v^; k. . • • /i i 9,lx> -^-^ — ^ io.8â ^ 

J^Wphate de ehftu)t ..*..* 6,i'3 •»- -^ y^^o 

Grând^Duc êe Virginie^ 

Âcicté. urIqUe w ^ ^ • • • • ^ ^ • » 88^7 ï ^^ -^-^ toô,oO 

Aniitix)nîaqii^ •••••••*••• 8,55 ^— . -^ Ô.99 

Phosph'at^ de rhau^ç > . . è ^ 2,7a ^-i- — 3,09 

'Analysé es fo ^r/^ /^«/J^ iftfip $€(Tétîùi^ linuks éfs bisean^^ 

càrnwores. 

i3,746 d'orbe Wiche^ eontehoît ipnvîran 8,»ôd d^an lî^ 
i^ulde qûî , filtré, àvoîf utic belle toaleiir ' vert * jrotnine* 
Sçi gravite spëinifiqtte tàrloit de ibo8a à ïbo()î. Cette nrîiw 
itooussdit lorsqu^on Taglloit^ e})ê avblt iMdeur qui eàrâeté^ 
irise la tnéinfe isecrétiiOli thez lès àniihaiix ciairha^siët's^^ c'est 
& sa desâieatiori qu*e8t due là e6uli»tir vetle- que lés excré-^* 
mens de ces oîséauk pt*eiiiient souvent* ce liquide rôugU les^ 
couleurs biefaes végétales J' ce qui déj)eftd> sfths'ébale^ de' 
IWide uriqtie qui! tient eti solûHoifi ^ : * » . 

lia teinture de tibîx de galles, t)e produit âuctitt eRet;^ 
• Le tiîtir*atë d'argent produit iitï |pré(*iptté'blahe'àbtl)fid^t^ 
que l*acîde ntitî(^ue dIssWt jirefeqlt'éntièretrtenf i 1â jlaftfé ifr*^ 
Soluhle de ce précipité ès^ d*«he belle codeni- vetle^ et aprè^ 
quelques mîmites^ tombé «tulbnâ dti Vase ; elle est fbrhiée jpaf 
une matièt^e atiîtriiile* • . - 

Cette tirîné évaptjt'éé avet; ^o^ti^ é ébn!î*»t»vé ra b^îe (^bu- 
teur Verte jusqu'au th^tïréht où le tl^Mt^u qà^élté a hî.^sé Vest 
dessécbé; ce résîdti avoit'titie couleur Jaiine brunâtre; Il ^6 
dîssolvoit aîsétnent dans l*ean\ L'ésprît-iîe^vin à ^o** te dis- 
A>îvoit en parité, et* ï)ret)6ît une cdirlelir jaUhé brttn fbntëi 

Les seU que l*alcool làlssoit'trti Fond de ta c^p^nteétoîent 
à h pattie extr^ctive dan* ht prbf)ortioii dte '^9' 4 -4* ^^^** 



Digitized by 



Google 



498 ipHÏ^ÏOtOGt» ASSFiMALË. * 

substance exlrapUve avoit t<n^te Tappareiice dé Turée; elle 
fordolt comme elle des cristaux Q9cr.e9.et I^m^ilés avec IV 
cide nitrique; sa décomposition ,.spit spoqtapée vsoit au moyen 
de rébuiition , oifroit absolument les mémçs phénomènes que 
Turine. Les sels contenoient de Vacide sulfurique , muriatique 
•t phosphorique , de la chaux ^ de la potasse et. de la soude» 
La nature des alimens, suivant qu^ils sont dWgine ani*- 
maie ou végétale, paroit déterminer dans la composition des 
sécrétions rénales des oiseaux , des différences plus importantes 
^e celles que nous lui avons attribuées ebes les mam« 
tniféres. 

, Nous pouvons conclure de qui précède ; >: 
. 1,^ Que des alimens tirés en totalité do règne animal. 
ne déterminent jamais, danç les çi(Ck-é|ions rénales des mam^» 
mifères , la production d'une qt^antité quelconque d*acide 
iirfque; mais qu'ils y augipeotent de beai|cou{> - U proportion 
de. Turée. 2*^. Que chez les . oiseaux ,. dpni Ica sécrétions 
rénales consistent essen^f^Ilejment en a^ide,. iiriqiie et en 
ammooiaqve , Turée se retroMve en quantité très -notable 
chez les carnivores et dUp^fP^t ^eii tipfalilércliez les grami-* 
nivorjBs. •>'■.'..•;>■. : m^ )...:•.- , 

Il eût été facile de préyoi^ ce^s rés^ultats , ei). examipant 
âe plus près. la raison sur Jaquelle, repose la théorie ac- 
tuellement re^ue : i'aspte ^ djt-roq 9 qi)i est , introduit dans 
l'écononite, doit ^'éch^pper j^qup ,quelT]ue formje , et Tacide 
urique contenant beaucoup d*azote est prodfii^ dans ce but; 
iMÎs on -avoit oublié, sans tloute ^que dç tous^ies produits 
animaux l'urée est celui qulcpntient le plus d*a/«ote, qu'elle 
en contient ,plus que l'acide urique lui-même ; en consé- 
quence y lorsqu'on se nou^rif d*alîmens\très-azoté5 la.ijuan- 
tilé de Turée peut être aiigmeptee,. et J'azote peut sortît 
du corps I sans qu'il soit nécessaire d^admettre la producttoa 
d^une certaine quantité d*ac^de( uji^ique^ 
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Un pbénamèiie plus , important à déteriniil^v , et que je 
n*aî indiqué qu^en passant j c'est le rapport que présenteot 
dans lesL sécrétions rénales des. ntammiS^res et des oiseanx^ 
Turée et rafcHe urique, combien ralimentation lanimale augr 
nente Viin et. V^uàe de ces produits dans ces deux classes 
fespectÎTement. . Les rapports de Turée , dans riKine des 
lierbivoces et? d^s.t^rnivores^ n^esi pas facile â préciser; nous 
savons seultoieat que cette substance est très -«abondante 
dans t'urine àts carnivores, eè Vésl beaucoup aïoins dans celb 
,âe$ herbivojres» Mais .dans les oiseaux, quelle immeiMe dîfFé*^ 
xmf» ! Tandis <}ue chez Jes gratoiûvoresks rapports de l\i» 
fine aux matières f^eates sont comme un onzième du poidst 
moyen , dxe^ les ^isarnivores * ibusonl ^u moins le double ^ 
c'est-à-dire jvtngt-deux fois plus forts que dans Kautre sec« 
lÂpn^ Les laits qui précèdent idélèrminenc d*uae manière 
frès-évidente le genre de. cban^Cfnettt ^ue La. digestion dé^ 
içirmine dans les lon^^tion^ delSi veinai * > ' 

Âvanf de passer outre , it èen^îent d^êiraniSnélr dans quel 
rapport sont Tammoniaque et i^ncids' Ut^qUe ; ia ^ constance 
de! ee^iappotl iaâ presèentW qiufeHe dépend ^^ qûefajué^loà 
aloaûque-^ .. "î •■*■ •" • , •• >> - '' 

Mr. Béràrd à* dbbhe ', dans sa thèse sm' Tahàlyse' '3îi& 
substances^ àniinàlé^-, ta composition des urates dé blàryte èlt 
^.potasse, cômine fl suit pour ceik partîie^' . 

Acide iir'ique 6i,fi^ Baryte 3t8,3t) 
Acide urique 70,11; Potasse 29|8gi 

^ D'après ces données., j'ai trojivé par Iç cfilcul que^ sui- 
vant son analyse de l'ucate dje ^ryte^ celui d'ao^nonia^Mùe^ 
devoir être composé:: ^ , 1 . 

diacide .uriqu^.^....^*. r,,.^ 8^579;. ,^ ïoo^oov 

ammoniaque ........,.•.,. i4i^<^ ^6)4^^ . . 

De ^raême, par calcul, en prenant son. ,anaJy,$c. de^^ l'Uratt^ 
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fieutre de. polisse, cçlui 4'^inmQnia<)Uje clevoit être tom^ 
ipos0 çoiuQtt suit; .. - 

AcicU* ur^iie t • < r*« • « «^-^ 84^ 100,00 -^ 
• . . ^lumoniuquf •»••«»..<,•«• i5;,3â iS,i6 

Il j àonc^imt diSerenoe de »4^2 dafis la- oMnposiUM 
fdf IWaite d'amaroniac]ue^ Mvivafil qu'on J^'déteriiiiiM d*apréfi 
Jaaiilr/i:>er<}ue Mr* fierard a donjuée de Turaie' de baryte oa 
^e oei4e à^. l'urat^ de potasse ;- cc> cjui; dépend évidemment 
à^une erretir 4aiis &oa: analyse;* ' j ? ' * 

. M^in^^naûi si aous. prenons la -même' quantité d'acide; 
^t seuieiaenl Jb indlie /d« i'alçali , iiousr^ cfbtenoii6 pour ta 
AHXflupGisitiQfl du &ucttr»ie d*ammoniaqiie, 

.paria poiasseï a^» tirv im- amm0ii.'9,o&^^ 
pac la barjr«e ; ipo^ - ^ Bi^^i 
fé&ultat qjuî se iapprock^ ^ingulièreiaeni ,de ^^^î'ux que* fij 
<)lue»as^ p^r > l*ana4jfie ' de l^iirtoe ^ des weiUdia ^^ ' 

Non content de c0» tésirttws, j-ai- voulw* \t>îr sStfi s'ac* 
€Oi'i;taiÊ|it ai^ecMUç^ .^nj^lys/et^ie^ itfif ajtilhise.d^^r^ d*am-> 
Vion»atjiWijrni>e,aY^! quelque aoiiK • ..i * .^ • 

Dans ce^ }^i^ ^ ;(cooaposai> œ sel efi^ mêlant deux aoItt-« 
tiens fort étendues d'eau ^ l'une d'oxalate d'ammoniiMpie) 
l'autre d^graie, de potasse , ^nssi: neutres que posa^ile. Au 
momeni du mélange, to^ie la liquep^ sfe p)rit ^n une getie 
Iraixsparente , avec une^ H&^P *^W<^ PPa)i*« f »«»?>* ^}^ ^^ 
de peu de tempa ^ elle prit de ta Auidité , une coukuv 
blanche laiteuse , et l'urate d'ammoniaque se précipita ao 
fond du verre; U fut récite il li sur Un filtre, lavé avec de 
l'eau f distillée, el séché avec soiii ; ilétoit alors pulvérulent, 
d'un h^àu blànû ncutt, avolt m toucher onctueux, point de 
goût ^ nî d'odeur. 

a,:ii^ de c^t uraie mis éfi drgestion' dans de Pacîde mu-t 
rîatiti e l^tendu d'^aa furent jetés sûr un filtre, puis lavéa 
et séob^'j'cett^ "quantité étoit alors réâtiite ' à 2,37^9. eti 
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y- comprenani 0,020 d'acide^ uri£|}ie retrouvé dans les eaux 
de Jav^^e^ ce <j|ui établit la proppr^oa d'acide urique loo» 
animopiaque i^^ip. Spus-ur^te ^ÇS. 

De Tacide urique très-pur, saturé d*açpdnQ;ijaqji;.e jusqu'à 
ce qu'i4 fut absolument 'tteyiralkç 9 pfii^ pasé, m'a donné les 
résultats suivans ; açîde uriqiie )oo ^ ani^Ql\ia^ue i;9)4Si 
donc 6ous*urate 9,74* 

L'ammoniaque et l'acide urique ptroissent donc en pro<-^ 
portion déterminée dans les sécrétions rénaUa des.oîsfaux; 
J'on sent combien ce fait rendroit facile l'analyse des subji« 
tances animales y combien il éclaireroil la physiologie s'il 
pouvoit s'étendre à tous les produits ternaires fH quarte* 
naires qui. entrent dans leur con^p^sition ; m^lbeiireusepent 
il ne faut point y compter. 

En iSxa, Mr. Charles de Schreber, conservateur duMusé^ 
d'Histoire Naturelle de Vienne, a donné une description très- 
détailiee des sécrétions rénales ^ies l^^ards. Il nourris^oit 
sept (DU huit espèces de ces anim^u^ , dans le^ but d'en^ 
observer les habitudes; il s'aperçut qju'ils rei^doient tQujour» 
avec leurs excrçmens une petite quantité d'une substance 
blanche, friable , d'un toucher^ onctueux et d'une odeur 
urineuse assez forte ; il fut bientôt convaincu qvi'e^e éteit 
antilogu^ à l'urine des mammifères ; s'étant' assuré, |^ar )'ac-- 
tîon de l'acide nitrique, qii^ la ph^s grande partie de ce 
singulier produit consi^toit en acide urique , il en envoya 
une certaine, quantité à Mr. le Dr. Scholtz* Cet habile chi- 
miste l'anaiv^a avec beaucoup de «oin , et trouva que loa 
parties de cf:s calculs eo contenoieni 94 d'acide ur|que,9t 
d'ammoniaque, ii^33 de phosphate de chaux, et 0,67 de 
silice qui >'y étoit accidentellement mêlée i que)q,ue satis- 
faisons que fussent ces résultats on ne négligea poind de 
rechercher l'urée , mais rien n'indic^i^a sa prései^cç,. 

Biemdt après» Mr. le Dr. Proyst., q^ui ae pareil pai avoir 
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Vu coni^dlssàiiçe dteç résultat^ obtenus par MI\Ï. Schreber ^| 
^gcholt^, èxàïiiifr^ \k pî^ême çeîprcïîon d'un boa constrîcr. 
toF çt U trouva toutra-feTt a<ialoguç à(* celle dont |e vîen^ 
'^e dcinner rinalysc, 

' të 'D'r^/Jobh "Bâvjr ènWyâ^ de Geylab un Mémoire quj 
'fit lu en i&i*^à la aioc^été Roy^e ^c Londres î il y 
^onne les analyses qu^il avoii faîtes 'dans cette île, des sé- 
crétions rénâlei de*^ jpl-usiéiirs'gçnres de sauriens, de cher 
Tonléns, et' d'ôphiàiéris; il eut VsîvBnisige d'opérer sur de 
*gra'rïfiés''qûantMs , et coiifirûii les résultats çbtenus par lesi 
çhim'fsies d'Europe, 

MM. Prévost et Pumas' ef Fe 'Dr. Davy, ont analysé Vu- 
tîriè dés batraciens ; ils pnt'trpuvé qu'elle contenoîl une quan- 
tité notable dHirée , maïs surtout beaucoup d'acîde ' urîquç. 
Celle des pofssons notiSs manque; ^1 est probable qu'elle se 
çapproche de çdle des îtâtràcleos , cVst-à-dlre quelle 
est liquide, çl çotitîeni de/Turée çl de t'acîde urîque. 
** Qiibftjue ces recherchés sôîçnt încômplètes.V |é croîs ce peu* 
'<^ant ^uéi ê^ns la pfëmîère classé des vertébrés ^ les reins^ 
çônfiposés dé d.eujc substances, s ecrèlemt uriîqucment de l'urée; 
que dans les tjrols aiïires^ classes , lés i^éin^ ^ composés d'une 
$eule, subsanCe , sécrètetit essentiellement de Tacide urique. 
niàls Rarement dé IMrée ; psifml les oîseaujt , la présence de 
<ç'ç principe parôît dépeftdri^ d'ane (aKraeniatîçui par si^bsr. 
I^nres az^otéesf^. 

Les gra'nàés différences d^ structure et de fonctions q^ie 
Jes^ organes d^ la cîrculatîbn et de là. respiration nous, pré- 
sentent chfii les orsea|ax"ét les reptiles, n^ont aucune îa- 
lîueace stir les sécrétions' rénales. En effet, ces classes com- 
prerin^ni, les animaux qui possèdent le système pulmonaire 
1^. oVs ^lendu, là circulatron la plus, rapide et la plus com- 
plète.» et le sang le pkis vermeil et le plus chaud que l'oA 
çcyxjQOÎsse ; tandis que nou^ y çn reitouyons d'ajiWes qui 
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fpespîrent eu pap dçs poumpns p«ii étendus^ OU par dés 
|)ranchîe8y ou par <ks branchies et des poumons, chez qui 
la cireulation est fort lente , trèfr^'partiellcs , dont le sang a 
line coalettr» à peitie artérielle , et une température fort 
basse ; «n. Aa mot ,^ famlis que ^nous y retrouvas pres- 
que toutes les vstriétés connues de respiration et de circula- 
tion sans que cependant I W puisse leur attribuer, sur les 
sécrétions rénaUs ^ une rnAu^nce même secondaire , aem^ 
blable à celle que piossède ia digestion. . < 

Les faits qui précèdent y en prouvant > qu^ l'état noriliât 
lucide urique. remplace. IHirée^ ^na^ les ^ s^créiions rénales 
des oiseaux et des reptiles , poi^eiu à • çnoîrè q^é cet aotde 
jpé se développe dans Turine humaine qufaux dépens de 
Turée, et que cet état est toujours patbologrque. Je n*ai pàis 
d'expériences tVès^prëcises à de sujet , mais pl«sieur»apcrçiis 
confirment ces yues, entr^aufrél» eu vôieï uu 4es'pltts saèl* 
Unn. Vtî homme ^ns un. état d^èxirême épuisemtent fut 
garnis à l'Hdpitai Hoyal d'Edimbourg pour y ftré opéré de 
\^ pierre ; lorsquVjtn le sonda , on ne put eii constater la 
présence <ians fa vessie ; cet homme rehdék'ilnè grande 
quantité dSirie urfne très * trduWc . qui 'déposoh un sédi- 
ment blanchâtre, abondaiit; ^^ayànt soumise à l'analyse, je 
Irouvai qu'elW nç conieuoh presquip pas d'urée\ mars* que 
ce dépoj se çomposoît de parties â-peu-près égales décide 
UTÎque et- de phosphate de chaux. Ce malade ne vécut 
pas long T teinps 5 à l'ouverture' du cofps , . nous trou- 
vâmes fe bassinet et Içs entonnoirs de iHin et l'autre rem « 
fort élfi^rgîs et rcmpKs de graviers ; \e rern droit conte- 
noit une pierre arbori«ée d'un grand volume. La substance 
médullaire avoit presque entièrement disparu ; h corticafe 
^toh intacte. Sans doute , toutes les fois que l'urine est chaf- 
gée d'acide urîquc , on ne peut admettre une rfeslructron de 
çeHç sij^btan.çe mcdullaire j mais a.lors ce phénomène iîjçl 
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clépendririt^n polni d*uae suspension plus, ou moins pro* 
longée des fonctions dt cette substance? ',:,,- 

L'idée que la production de Tacide urique çb<ei( l'homme 
et les animaux est due à .l'usage d'une nourriture d'origine 
anifliale est donc incompatible, avec les laits rapportés jus- 
qu'ici* ;. 

: L'acide urique peut être considéré commç im produit pa- 
tholo^que.de i'^uiine de l'homme, et da^s le plus gr^nd nom- 
bre des cas sa formation est précédée et accoq^pi^ée d'un dé« 
rangemeatplûsj ou moins ^vident des fouctipns digestives et 
cutanées* JUftsi, les enfans ei \ts personne^^ qui jouissent de 
fonctions digsstives parfaitement intactes, et les animaux , chex 
qui. l'estomac est si rarement le siège de maladies chroniques , 
Tendent une urine qui n'est jamais (chargée de cet acide« 
Les personnes: dont le$ fonctions cutanées sont Habituellement 
-en grande activité, celles, que \e^ habitans. des pays tropi* 
eaux et les i marine 9. nç soi)t presque, jc^mai^ atteintes de calcul 
ou de gra^eilie ^ l^s marina fpnt cependant usager dHtne grande 
proportion )d'i9MtQ^^ a;^>tçs^ On sait que ç^saftecflons sont ab« 
solument/iûacfQnp(|es so^s |a ligne, et qfie ^immense marine 
l>Htanniqiie n'a ç^rt» p^pfl^i le cours de vingt aïonées, que 
huit ca$ d'^ffectîons calçMleusjes; il paroit ménve que. cinq 
^e ces 4ndiyidMf^ ^n .pQrtoient le germe ay^ritleujr entrée au 
serxic^. En été, Turine privée d'uue pprtion desoa liquide,, 
par J'efiet de la transpiraiioi^ ç^taoée, préaentç plus d'urée 
et besM>coup moinf^ d'acide .urique^ 

, L'acide urique est si peu naturel à lluripe die l'homme qu'il 
détermini» assez couvent des Accid^us xem^rqua|>le^ 

Oo observe dans les pays du Nord qu'uq.u^age peu modéré 
de la t^icrpre. Carie et des liqueur; spiritueus^s occasionne un 
écoulement purulent du canal de l'urètre , qui étant accompa- 
gné d'ui>e scBsation plus ou moins forte d^ cuisson^ pourroit être 
Confondu avec une hémorrhagje.Dans ces qas-rlà, l'urine con- 



Digitized by 



Google 



PaODUCTlON DS l'acide t7tlIQU£. 5o5 

lient une. assez grande c^uaptité d'acide urîque , ^ufpafoit êtr^ 
la lause de tous ces symptàmes» .otFusage dé •i*êao àe soude 
carbonates tes fak disparoitre ^u ^bout de foft p^u-de temps. 

Sir Gilbert Qlane a décrit* u«e«spèce singulière de stran- 
gurie, qui, quoîqtt'ejie ne fàt pas accompagnée de gravellei 
n'en éioit pas.naHoios douloureuse et opiniâtre , ei qu'il s^tt« 
lag^a en peu de jours par Tusage des eaux alcaliMs; le coiSirs 
de ce fnedicamiiifmt ayant été prolongé penddi^ trois mois , 
le malade . ht radicalement guéri. 

Il t^e paroit très «> probable que e*est à une action ana^ 
logue. de l'alcali que j'on doit le plus , souveat attribuer le 
soulagement que Ton obtient dans des cas de (sàlculs tiri- 
naires fermer par Tactde urique , car Tou^erture du cadavre , 
ou Topénalbn , a prouvé que l'usage de ce méditèment ne 
diminue point la grosseur de la pierre; il ne fait que sus- 
pendre la preductionde l'acidie uriqùe; qtielq^ièfois même, 
au contraire, letcalcul augmente aveè plus de 'rapidité qu*àut- 
paravaiit ; mais alors c'est par des coUcfae$ <âef phosphates 
terreux; cependant les douleurs ont été cahnées^. 

-Presque tcmsMes remèdes qui rendent Testo^ac à ses fonc- 
tions naturelle «Milagem aussi de la gravelle; les alcalis' en 
4poriicuHer et les ioniques sont de ce nombre. On a demie- 
remem propq$éi'4e fsucre pour '^àérir la gravelle; il ne la 
l^érir» ifue ^ lofs«p>f de» alimiPiirs végéta«l« , de facile diges- 
:Sfon là {;uéTirûii«nl 'aussi, ifesKi^dire, lorsque la gfavelle a 
été amenéeifiar on atus de la table et surtout de substance 
animales très^nourrîssantes et épicées , mais je suis convaincu 
qu'il np feroit qi/agraver la -dyspepsie et la gravelle qui 
«attaquent les pd^vce gens , en— eonséquen<^ de IVsage d*une' 
nourriture végétale de niauvaise qualité ;^'est alors qu^une 
nourriture animale léjgère , et pri^^e en quànrtré modérée y 
guérira ces maladies(.^ Il n'y a de spécifique pour la gravelle, 
non plus que pour toute autre m<^ladie , qu'une méthode ^u-» 
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clicifùse ^ jUàitement. N'èstril pas remarquable, que tea 
animaux qui offkent&i racement des exemples d'aSection d^ 
.reMom80> oe ^Offrçnt pieaque Jamais des teins? 

Jjfds (ai\% soivâns ooufirment Topinion que j'émets sur 
Ja conversion >de Turée eo, acide urique dans certains étais 
pathologique^ ).ain&i que dans Tétai normal des' foocticos 
des reins jik h seconde et troisième classe des venèbrés^ 
D'autres substances remplacent aussi l'urée, mais comme 
leurs propriétés diffèrent .beaucoup des siennes, on les a 
envîsîigées. comm^^ des produits accidentellement présens 
dans l'urine ,. indépen4ans de l'urée et nulleiàeni formés 
à ses dépens^ . . 

I('urine des hydropiques contient beaucoup d'atbumine; 
iNysten qui s'est occupé de son analyse , est arrivé aux çé** 
sultats suivons; 

I.? Celte urine contient pea d*eau, mais set pv^ioijpes^ex^ 
cepié rujiéjE^i, y sont fort aboodans* et concentrés» 

:^,^ Uin'y/a pointd'ucée^ 

3.^ I) y a beaucoup d'albumiine^ ' 

4*^ To)is les wtres produits de Turine saine se retrouvant 
dans celle des personnes aiteintes d*bydi:opistie aiguë , e« même 
en beaucoup plus grande proportion que dans Puriné saine, 
ià caus^ 4ti pra d[*eau qu*elte contieiu \ un sèui principe man- 
que , l'urée; un, apice, l^albumine;, s'y retso^ire,. et il est formé 
des mêmes élémeoa. Pouvons -< toous nous. réCusér à admettre 
que ce dernier remplaça le pitemier? Il me semble que non.. 

Mr. Resd de Qerlîn s'est occupé de l'analysoide l'urine des ma»- 
lades d'hépatiiis chronique^ et il a trouvé qile leur tirinene con^ 
tonoit point d'urée^ Mr^ Hfinn d^ JMencbestev a. confirmé ces 
résultats; mais ^& chimistes n'ont rien dit d'une substance 
jaune que l'e^n retrouve assez souv^t dans l'unne des per- 
sonnes atteintes de maladies du {bie^etqiil, probablement 
y rcmp^lacç ^ul:ée^ 
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he Dr. Pifo«t 'a fort bien étudié le diabète; il a publié 
dans les Transactions Médico^Ghîrurgicales de Londres^ d*in- 
téressanti^s rediecches sur ce sujet; en voici les pnQcipauK 
résultats, i.^ L'urée et le sucre existent toujouraen propor* 
tien inverse dans Turine des diabétiques; et Tétat du malade 
empire ou s'améliore, suivant que le sucre paroit^ ôii que 
l'urée le remplace, a.^ Les principes du sucre dktliétique sont 
ks mêmes que ceux de l'urée, moins Tasotei 

Il est naturel de supposer que c^i azote n'est pai retenu dans 
le corps , mais qu'il s'échappe quelque part. Le poumon est 
de tous les organes celui qui est le plus fréquëmmeni malade 
chez les diabétiques; et d'ailleurs oo doit croire qjue c'e&t 
lui qui fournit à cet azote une issue» Je fis à Edimbourg^ 
en 1819 9 quelques essais qui me parurent confirmer cette 
idée, qu*en effet le poumon émet' plus d'azote à Tétat 
diabétique qu'à l'état normal. Les cas de diabète sucré sorit 
si rarea en France et dans ce pays» que je n!ai pas eu l'oc- 
casion de renouveler ces essais, et j'ignore sixies expériences 
ultérieures les confirmeront pleinement. 

Les £aits contenus dans les pages précédentes ^ me sem« 
tient autoriser ces conclusions s 

i.^ L'urée est le principe qui caractérise spécialement Tu- 
fine de la première classe des vertébrés ; la production de 
Tacide urique n'est chez l'homme et chez ces animaux , que 
b conséquence d'un état pathologique; cet acide doit être consi-^ 
«léré non point comme une production accidentelle qui ne 
diminue en rien celle de l'urée, mais au contraire comme 
une production qui se fait aux dépens de ce piincipe normal^ 
de telle manière que ces deux principes se trouvent en quan^ 
tité corrélative inverse» Ces conversions de l'urée en produits 
pathologiques sont probablement très-nombreuses , on doit leur 
rapporter l'albumine que contient l'urine des hydropîques , e| 
le sucre que Ton retrouve ^ dans celle (des diabeti(itie$« Quel« 
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ques expirieitce et le raisonnement portent à ttôirè «Jtie A^m 
ce dernier cas Tazote de Turée 8*échape par les poumons* 
Les alimens d*ortgine animale ou végétale y quaftd ils n'oo» 
casîonnent aucun dérangement^ detr font^ions di^stives , déter^ 
minent dans les sécrétions rénaler^ t*^ la production d*une 
quantité d'urée plus grande pour le premier g^nre d'aliment| 
moins grande pour le second ^ a.^ des différences dans la 
nature des sels contenus dans Turine ^ mais de déierminent 
jamais la formation d^uae quantité quelconque diacide 
urique» 

2.^ Le principe qui caractérise spéeialenti^nt le^s sécrétion^ 
rénales des oiseaux, cVn IWide unique ; eMes contiennent 
cependant une certaine quantité d*uré^; cette quantité, à 
peine appréciable dans les sécrétions rénaks des oiseaux grâ^» 
minivores ^ est considérable dans celle des oiseaux cathiasst ers ^ 
phénomène que Ton comprend aisément en se rappelant que 
l'alimentation des oiseaux carnassiers contient plus d'azotef 
que celle des graminivores v et aussi que Pazôte est plus en 
grande proportion dans Purée que dants l*acide urique« Lei 
sels contenus dans les sécrétions rénales de l*nne et Péutre 
division des oiseaux ) présentent aussi des différences très-re- 
marquabies quant à leur composiiioni L'aride" ûrique paroit 
exister dans ce^ sécrétions éous la forme d'un tou^^uiraté 
d'ammoniaque* 

3.** Enfin, il est probable qu*îl existe, d^unie pàil, entre la 
Mructure des reins des màmhirfèf es formés de deuk subs-* 
tances et Turée , produit le-plus saillant de leur^ excrétions f 
et d'autre part , entre la structure des teins de^s trois anrrts 
classes inférieures des vertébrés formés d^uqe s^ule substam e ^ 
et le produit le plus saîllan! de leurs exc*rétÎDriSj r«rifle 
urîque , un rapport dont la nature est jusqu'ici fort difficile 
à expliquer. ' 
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ARTS MECANIQUES. 

Sur les ponts de chaîne de RiissiB et sVk les nésis* 

TANCES DES FERS EMPLOYES DANS LEUR CONSTRUCTION. 

Extrait d'une lettre écrite à Mr. B^^.LET , par Mr. Lamé , 
logénieur des Mbes de France et Major du Génie 
au service de Russie. '{Annales des Mines. T. X.^ a;* 
Lîvr. 1825.) 



Saint' Pétershourg 12^24 Octobre t824«' 

.«•,.... •••irARMi les constructions qui son^ du ressort 
de Tingénieur des ponts et chaussées ^ dont je remplis ici 
les fonctions, il n'en est peut-être pas de. plus intéressante 
pour Tingénieur des mines que celle, de^ ppnts en .chaînes. 
La solidité de ce genre de pont» la légèreté dont il peut 
être susceptible^ l'économie qu'il ,peut 9ffrip9 dépendent 
presque entiètement de Ja .solution d^'un. problème. de mç-:. 
talturgie , qui consiste à trouver les moyeqs. d'extraire et de 
fefger à peu de frais uu fer fputssant de certaines. proprié^ 
tés< Permettez -moi d'eptrer dai]^ quelques 'dé\«eloppemen« 
à cet égard* . 

'Le fer est livré aux usages civils jsous un nombre presque 
itiEni de variétés diiCé^entes; parmi celles qui sont très-tena- 
ees, c'est^à-'^dire susceptibles* dç soutenir sans -se, briser un 
poids très^rand relativement à leur.^paisseur,' les unes sont 
très-ductiles , c'est-à-dire s'allongent b^s^ucopp^ avant jde se 
rompre, tandis que les autres pe s'allongent pas d'une ma-* 
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liière sensible^ érlBii parmi les ihêmeà variétés^ il eâ ësf 
qui se raccourcissent en partie quand ellëè cessent de sup-^ 
|)orter les poidâ sous lesquels elles s'étôient alloligées , tan^ 
dis que les autres sont dépourvue^ de cette élasticité; Là 
nature et la distribution des pressions qtiè doit sdutenir lé 
pont suspetidu , le gehire de mouvement ^uè les pressions 
mobiles lui iihprimerônt , doivent faire préfél:er une certaine 
tarîéie de fet à toutes lés autres. Une étude approfondie 
des pbnts de thaihes-, et surtout rex|>érienGe , doivent gûi-^ 
der dans Uti choiJt aussi difficile ; mais quapt^ il sèr£| fixé j 
le métalluirgisté aura à s'occuper de là ireèherche non moinj 
épilkUse du traitement à faire siibtr au fer ^ pour qu'il 
jouisse des propriétés demandée^ et au degré voulu. 

A ces raisons y qtit pourroient exciter l'ingénieur des mi- 
toes à s'occuper d'uiie âpplicatioù 5ù ses connoissanCes peu- 
vent être iî utiles , il faut ajouter que les pays dé riiineè 
étant assez ôrdihairéméiit ttiontagneiii , le besoin de faire 
Êominuniqtiei* les deux flalits d'une vallée poixi Ife service^ 
d'une initie peut quelquefois engager â lès joindre par un 
pont de chaînes , doht la botifetruction èerbit alotà du res- 
sort de l'ingéhieùr des mineè. . 

Tels sont les ihotiFs qiil tioiis ont déterminés , Clapey- 
i^oiî et moi , à âoiis dfccbpet dfe te genre de coh^trtictiôn j 
nous avons fslit des técfiercbes à tet égards quë'hoi/s âvon^ 
trouiré l'occâsîoto d'utiliser ici. Je ààis qîie èe ^iijét â été 
traîté^ pût d'halbîlës îrigénîèùfs^, et qué letiré travaux, que 
Je ne confibis pas, tic laiàserit rien à désirer; mais Cotnmé 
lés métbbdeâ doijt hotis hous àdmiiies serirîs sdht très-sim- 
ples , éuflïsariilnent rigoiiretiàes *danS là jirâtiquè, A d'Unèf 
àppiîcaiiôn faèilè et promfité , j'àî pensé que vous èri lirîeiî^ 
avec plaisir l'exposé , et je lA'empresse de vous Padrëssèt. 

JVi jofnt a cette tiôîè théorique là dêsferîpHon d'une iiHn^ 
telle ttaebine â essayer leslefs^ cbctstruîté à PéfersbourRV 

et 
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tt ië résumé des principales , é^pérttMices faites au irinje^ 
^e ceHfe machihe. Le souveiiji: 4es Jeçoris dans lesqaélleé 
vbti% m'^véjs inséré ; le goût: dé la mécanique pratique nié 
pet'sttdde /que' vous aridiez partici^llèfenietit cette science, et 
irte fait esp^er que tout ce qilç. je prends la liberté 4^, 
Vous écrire ici ne sera pas sans intérêt poiir Vôus^ .; ) 

. te plancher â'uîi-poiit de É^aînes èsî soutértû par plîi^' 
sieurs, rangs de tiges de fer veHicales 4 équîdîsiânles . ehirë 
dj^S suivant ja longuetir. du ^oht : cliâcûhë de ces tiges esi 
fixée I psir.soh extrémité feu'pérîeilre, àii sorriiiei d'iiri p6-» 
jjr^one en fer , duquel on donne le nom Ae ctiàîné. Êe tiom-» 
|?rf. ^es polygones ôii des rangs de tiges &it être âu'tnoirii 
de .dfux. Les polygones al)0utis$ent par leurs extrémités É 
des ^supports verticaux situé»' sti,r lei culées, dii p6rit; cèé 
«ttp^rts sont équilibrés par des cliaînés, opposées âuït pd4 
jt^gQtJif^s ^^ùt sont fixées dahs lé sol â des pt^^tilfJ" dé îoht«l 
cb^rg^es de fifoids ronsicléraUes ^ où iàûi éiÂpléÎHéhi Ae lât 
inaçohnèrie niême^es <^oléés< L'épaisseur k Aninnët Suit iU 
ges i aux chaînons deè poJ^gdces et à ceui Ae$ h^àiriës ^«luî^ 
îibranlelt^épend éfidejàmènt àé la traction ^i^^ls Qtii à 
$ùpportc^r. ... 

i^oîir calculer cette ira^ctibn , hdûs iniiàginèiî's que ^ôus lëé 
poiygoi^èé ^parallèles se réduisent à ùii polygone ûnîqué'\ tjui ^ 
^upîpQrtant tètii seul k poids du po&t ati 'moyen '^un seùf 
tàng de tiges verticales^ éprbûverpît uiïé tractfcn égale a là 
iomihe des tractions des polygones cdifnpôsàâs , et àuroU 
éonséqùf ii)Èaent ùnè épaisséiir égale à là Somihè àèé ' épàis-^ 
Acurs de ces mêmes polygones* . ^ 

Ce polygôhe uniqc/è sérôit sollicité à chatjué'sdmiiK^t pat^ 
thé forcé, vènîcale é^àte, i.^ àii poids d'une ^ofliorf récf^- 
^ulairè,du plancher au ponï, ayant la niém'e largèiif tfans« 
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versate qiie !e pont , et pour longueur l^intervalU qui sépare 
lés milieux des pro)èctioîi!i horizontales ^e deux edtés coQ'* 
sécutifs du polygone;' 2.^ à là .portion correspondante- d^* la 
éharge ma^iihum ; 3.^ enfin à la demi^somnie des ^ poids des 
4eux côtés du polygone ,' adjacens îau sommet -^ que ron.coii'* 
sidère. • ;• ■ .;-i- ■ .■..•."., 

De ces trois poids différeo^^^Jes deux premiers sont les 
mêmes pour tous les sommet$, lorsque Tonjsupppse la charge 
maximum également répartie sur toute la surface dû pont; 
le troisième poids varie au contraire d*uii son^met à l'autre , 
puisque. les côtés du polygone, qui ont tous la même pro-^ 
jectipn horizontale , doivent avoir des longueurs et Mi épaîs^ 
sçurs différentes; mais la flèche du polygone n'Ôant brdî- 
nairement (|u*une fraction assez petite ' de la distance entre 
9e$ supports , cette variation est pégligeabré. On petit né- 
gliger, encore la variation clu poids de ta tige fixée à cha* 
que sommet j poids qui est insignifiant à côté des poids que 
nous venons de considérer : nous supposerons âonC que fe 
poly^poe-chaine est sollicité .à chaque sommet par une même 
force yeriicale que nous désignerons par !P.^ 
^ L'écililibre de ce polygone exige que les composantes 
horizomates des tractions des deux côtés adjacénsf à chaque 
çommçt soient égales entre elles et directement ' opposées 
Viine à l'autre, et que ^ somme algébrique des 'com'p<)san- 
tes verticales de ces inêmes trs^clîons /spît égaie et directe* 
pient opposée, au poîds P, qui soilicîtiî' le sommet cjuc Ton 
considère; de plus^il faut que les tractions d'un même côté 
à ses deux e^ittémités soient égales entre elles. Il est aisé 
de conchii'e de ià que les composantes horizontales des trac- 
tions ie -tous les çîôtes du- polygone proposé ont toutes la 
m.è^e valeur absolue: nous désignerons cette valeur par A* 

La prpjectîoA horîzoptale de chaaue c6,té étant une lon- 
gueur constante a, il nous est permis de prendre a pour re* 
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j^teSjBttlçr.ia force A; les conditions d'é(juîlibre /pflohcéé.s^pré-^ 
içédemijient, inçliq^^uçm, ^lors^ gué la itactiop dijji chaqtiÇ tôji^ 
est proportionnelle à sa longueur; que le poi^s P^est; repli*é^ 
sente à chaque sdmtnet par la sothme ou la <)iffé^eilce de^ 
pfojeciioris verticales des côtés qcri y atiotitîssént^' et qtiô 
consequeroment cette sothme au (JiÇéf^nce Ht ^constante ei^ 
passant d*un soihiiiet à Tautre. If est très^sifiiple de coiiclurë 
de cette cqnstance la loi de la Vàii:iatîdn des pfojectiotls veHi-^ 
cales des côtés du polygdhe p^j^sé, et *(>ar suite les tateuri 
des, tractions éh fonction de d et de t^« 
. . Ap^liquotis ce^ réspUals liiéorîqtiës ail tâs oâ les èktré'» 
ifiîtés du pOjygotie sont au fnêtae niveali. Si lé hoinÈre dî 
ies côt/és est itTipàit'jjle^ côté^^paitieu sehi W|zôlihll£^si cé 
f^ombre est pair y il'jr aufà uii sdmihet eu milieu du pàlygohé^ 
' .Qatt&'l6pt*eini<H:r cis;^rkcipi^eQMoi^ V^rfiq^J^'^il c^iré jf^rKeti 
étenl» nulle, qdle ^u^èôté 2A\m^nK xepré^^iet^ I? fcjr/^^ M? i^4«f- 
gitdnsici^tte liptépfnikiM f^ji^cti^riiitepticale^du Sier^ot^d fiàtéi 
à pa«tif dû lûâtà ifriiit^ydi|ftit4tiéf^4e c§lk jde;4 dt^ p^Kau^^ ^.det 
licantausfsiirepré^titèr^ilei poids» .P^iser^ iè!éoesi$àirjt^çtift'fg4^ à 
àh p et engftiééal àk iàil^mhmi^ité les iptoieçmp^ ^i^f^a\^ 
d«'deuit bô«éi.ci«n«ée6tifivjâe«apttl^p/éi^t^ î^ ^^ f^i|$ftr^ 
Déce^Sflifeamefl^i^ie à iid ^mà Vpm JcàsacWi qU^r h^^^<^}p^^i 
terticiailes des côtés eroitroât, à partir. li^ .c^tç ^Irnjljeti 'hon* 
-^ÔA]aiy cioiiiîiiérJes'i^olnWt )iiaturêl&> i ^'^^^aAl^ fi(^,. 

Soient donc 2n4-î le Nombre des côtéft.AP) ft^Ijgofeé.^ 
P la hauteur de la flèche.; comme cette ^èch«i .est /5j^l^ à 
isL sômnbe des projections verticales des côtés au polygone 
compris entre le ftiilieu du pont.^t un Support, on èe^tat 
ôvoir . ' > 



à^ojf 
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Gonnôîs'sant la Kgne h , on calculera aisément les projectiodi 
irerlicates o. A, 2ft, 3à, étc,.é ^ nhyàes côtés du poljrgone^ 
et enfin leurs longueurs 



A_a 
P ~A 



La propoH^cm p- =^ donnant 



(b) ... A =JP 

pour la traction du côté uilietl, les tractions âes autres 
cÀtés». étant proportionnelles à leurs longueurs, seront 



•A* .. *^«*-4-4A*„ Y, 



"» .- ' . *»•••» '■T — ' P. 



Dans le second cas^ h représentant la projection verticale 
d*un des côtés adjaeens auf sommet milieu, l'équilibre de ce 
sommet indique que la force P sera représeiitée par ai ^ 
tt puisqse la différence entre les projections fterticalêft . ^et 
côtés adjaeens à tout .autre -sommet doit atiasp .représenter 
la ferrée P, on en conclut que lorsque Je Isomère dee côté* 
du polygone sera pair, les pvojeqtlons verticales )descd(ésr^ 
i partir du sommet milieu^ croîtront comme les nombres 
impairs i , 5 , 7 , etc. > , . ^ 

Soient donc m le nombre des côtés , F la flèche, du poljc- 
gone;cito devra avoir 

(i+34-5 + 7+...+(a»— I) )A=s:Fî 

d'où 

F 
(a').../i ^s — j« 
n 

La ligne h étant connue , on en déduira les valeurs nom^'* 
riques des projections 



Digitized by 



Google 



Sur lbs pomrs uf CHAitvss. 5i$t 

qm représeoteût les composantes verticales des traciions des 
^ôtés du polygone. 

La proportion ^5- =^ -t> donnant 

pour la composante horizontale de tontes ces tractions , oa 
en conclura que ces tractions elles-mêmes, proportionnelle» 
aux côtés 

ont pour valeurs 



^^•-^^' P, ^^'H-9^Vp ...., V^^' + (2;»- D'F^ R 
aiA a* aA. 

Le plus souvent les deux côtés extrêmes du polygone onl 

une projection horizontale a' plus grande que celle n de» 

isutres côtés; on peut supposer alors que leur pro^clion ver»^ 

ticale croit dans lo même rapport , et le dernicT terme du 

'premier niembre des équations qui déteraune»! 4>est aloc» 

"A^Aou<r-'>^k 



a a 



suivant que îe nomhre des côtés est pair ou impair» Ihk 
ri^ste, la tractioa de ces côtés extrêmes e8ttou|oiif& donnée- 
par ta formule 



01» 



2S 
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^ Je ne p^rîcruî pa* ici du c^s où les cXfrémilés da pe^ 
ly^Qfie ne seroient pas an n^ême niyeau ; il doit se pré^^ 
tenter rarement , et d'ailleurs il peu^ être ramené au cas 
que je viens d^ traiter, en supposant le polygone ititer- 
rompM à un certain sommet de Tune de ses moitiés. Il 
suffit pour cela qu*il y ait Joùjours un coté horizontal , 
CKi ^ue le point le plus bas du polygone soit un som-* 
met dont les cotés. ad jacjens. fassent des .angles égaux aveô 
)a' verticale* |>çs $:;ûo&idéi;ati9n$ théoriques , qu'il seroit trop 
long de développer ici , démontrent que lorsque la projec-^ 
tion })ori;z;ontale de ta chaine totale et sa flèche sont âon-« 
pêes-, il est plus avantag^eux , d'employer un polygone sy^ 
inétrique de part et d'autre de la verticale passant par son 
point le pliu bas, c*est*a-rçlire que pour des poids égaux 
9 soutenir, If^ traction de la chaine est un peu moins 
considérable^ 

Lorsijiïe la flèche e\ l'ouverture de 1^ chaine sont toi\^ 
^lues , la fbi'nftule' (a) ou (a') donne la valeur de A, et la 
formé du' polygone est toui-à-fait . déterminée c d'où Ton voit 
fpie lorsqu'un pont <)e' chaînes est uniformément chargé 
dans \6^f^ è^r^ étendue <, la forme d'équilibre des chaînes 
reste la mèn^e , quelle que , soit la charge. La formule (b) 
ou (b') donne la traction horiz;or)taIe de la chaine à chaque 
sommet, et la, formule (c) ou^ (,c') la traction maximum de 
'polygonft , c'es^-rà^dire, cellç ^e^ côtés extrêmes. 

Pour avoir les valeurs de ces tractions , îl est donc essentiel 
*^c connoîire le poids P. Des trois parties qui le composent, 
la première, qui dépend. du poids du plancher du pont,s*ë- 
value fâcitemeat lorsqu'on connoit la pesanteur spécifique 
des maiériau3( qui forment ce plancher; nous évaluons la 
se^^^ni» en ^supposant que la charge maximum soit équî- 
vfi^Um au poids d'une foule d^hommes uniformément ré- 
partis sur le pont , dont chacun occuperait un vingtième 
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dj9 «agèiie carrée (environ i,aa4 niètre^ carré) ^ et pèserait 
quatre pouâs (environ 67 kilogrammes); quanta la troisième 
partie du pot4s P, celle qui dépend d^ poids: de la cfaainei 
on ne peut la ^cléferminer que lorsque répaisseur de la 
chaîne est elié^mèine connue : or^ cette épaisseur est pro-^ 
portionneUe i h traction , et d'après les expériences dont 
je vous parlerai tout«*à-^l'heure:, elle doit être d'autant de 
pouces carrés ahglais qu'il 7 a de fois huit tonneaux dans 
le poids qui fieroit directement équilibre à la traction. 

Ai)ii révaluatton totale du poids P exige que l*on con«- 
aoisse la traction même que nous nous proposions de çzW 
cuJery èe ^n\ complique singulièrement L'éqqfitioa .(0 ou 
(c')«. Mais on peut alors se servir dé }a méthode de tâton-f 
nemens suivante : au moyen de la formule (c) ou (c'), oi| 
calcule la traction T' du pôté extrême éli négligeant dans P 
le t^rme correspondant au poids de la chaîne ; à b traçr 
tion T' correspond uf^e certaine, épaisseur E' de la cbaine* 
On calcule en second lieu , toujours au moyen de la for- 
mule (ç) ou (c'), la traction maximum T'Y ^.f^ évaluant le 
troisième terme de P suivant le poids de la chaîne dd à 
son épaisseur Ë*; à la traction T'^ correspond une épais- 
seur E'^ pour la chaîne. On calcule ensuite successivement 
là traction T'" due à l'épaisseur E'*j TépaisseurE'" qu'exige 
}a traction T'^; la traaîonT"",due à l'épaisseur E"^; l'épais- 
seur È'"', qu'exige la fraction T"", etc. , jusqu^à ce que Vott 
arrive à deiix' tradiotis^ consécutives^ qui ne diffèrent l'une 
de Vautre que d^iné .quantité négligeable; Kuné d'elles, 
pourra représenter la traction maximuoi du polygone pro« 
posé. • ' ^ ' ' '•• . .'..■;•: •/•■!. 

Latraetioh étant diiFérente. pour chaque c6fé du polygone^ 
il paroîtroit Âécefsàire dedosner à la chaîne des ^paisseurii. 
viarlables dan» toute sa longueur; mais une telle eenstruetion 
est inexécutable dans la pratique» Si le pont e. peu 4^du<^ 
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irerture 9 on peut donner a la chaîne , dans tonte sa loa-^ 
^eur, une épaisseur eg^e à celle qu'exige la tractidn âea 
cotés extrêmes ; si Iç pont a une gi ande ouverture , la dîffé* 
lenoe entce la tractîop maximum des côtés exitrômes et celle 
naximufn . des côtes milieux ^ quoique peu de chose relata 
3vement>â chacune de ces tractions , peut être cependant 
ii5;sex grande- poup qu*on doive économiser un excès inutilo 
^ans I épaisseur du milieu de la chaîne: alors on peut se 
contenter de iOomposer la chaîne de chaînons de deux, trois 
Qu plusieurs épaisseurs diffénentes | décroissantes ^ a partir 
4eÂ côtés extrêmes^ 

L'épaisseur de la tige yerticàle aboutissant k chaque èom^f 
met du potjrgone unique , ou bien la sommé des épaisseurs 
^es tiges situées dans un même pkn vertical perpendicu- 
Jaîre à la iongueilr du pont, doit être celle qoVxîger la 
traction due aux deux premières parties du poids P, le poid$ 
4e la chaîne n'-étant pour rien ds^ns cette traction. 

La direction ^e 1^ chaire éqqilibrante qui maiiitient U 
support placé ^ V^nf dçs extrémités çlu polygone unique ^ 
peut faire ayec la verticçtlç uq an^Ie quelconque i; la Iraor 
tion de cette chaîne est tel.le q^e sa projection horizontale 
^it équilibre 4 U tractloç A; çettç tractioji a doQC poui; 

A 
valeur T—;*^ sa profectron* verticale, pjlus h projection 
sin* w '^ 

verticale de la iractronT (formule (o> ou fc')), expriment 
la pression e:;ercée sujr le support, dont elle sert à détesn 
miner, répaîsseur. 

II 7 a une valeur de Tangle ) pour laquelle la con&iracr 
tion de I4 chaîne éqoilibca«te du support et de la culée' pré-, 
sentera la plus grande économie ; elle dépend du pux des 
mâtérfaux ; sa détermination est une simple question de 
tfunima.^ <{ue Toç peui résoudre paiç ka moyens coonvii* 
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pans le cas où I par des circonstances particulières , on se^^ 
roit obligé de donner k lu çulee et au support , des dimen- 
^ons qui dépasseroient de beaucoup celles correspondant 
à la .pjupart des valeurs de l'angle <r^ Téçonomie ne por- 
teroît que ^ur le poids total de ta chaîne équilibrante. Or, 
^i lions suppo{iqns que cette chaîne soit prolongée, en con- 
servant sa direction, jusqu'au radier de la culée, et que nous 
^éiiigliians par Q la {i^uteor du sommet du support au-des- 

H 

sus de U ba^e inférieure dq U maçonnerie, ^^, js sera la 

4 j. . - ' COS» o 

longueur de la c(ià}ne équilibrante) soQ épaisseur devant être 
die plus proportionnelle à la traction ^-mr^ qu'elle éprouve dans 

l^ 9fi^adç sa longueur; son poids sera proportionnel à 

./.' . AH . , 

s^n. ^cos. } 

et sera un muiimum quand le produit sin* /cos. /, ou son 
CJirré sin.'/ cos// , sera un maximum : or ^ comme la somme 
des deux facteurs variables sin/^, cos.'*î est constante, le 
maximum 4a sin/i cos/î a lieu lorsque sin.'?= cos/S': 
ainsi ^ dans la cas que ncujs considérons , la chaîne équi-f 
librante devia faise aVec la verticale un angle égal à J^S^. 
^ La çonstmctîdn â*un pcmt de chaînes présente une ques- 
litm de mimmi pins difficile È résoudre que eelui que nous 
venons 4e tcavteo, et dont vOici l'énoncé s IViiP^/nr^ iAk/^am^ 
é/ent domtéé.^ \pn, propose dé déhermirur la flèche à donner 
ûus- chaînes pour que la dépense ioiale du pont soit la moins, 
fottei possible^ On sent que ce problème est susceptible d'unp 
^ution : une trop petite flèche donne des tractions , et exige 
des épaisseurs trop considécaUès pour les daines ; il ai^ 
vrai que les supports sont moine élevée , mais aussi W. 
ç^Iéçs* doivent avoir une plus grjvido^ épaiâseuc pour résista- 
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à une p\\i$ granâe traction horizontale ^ d'aii itilre èdté ^ 
une trop grande Hèche lîécéssîte des supports très -élevés^ 
des frais de construction plus considérables; les' chaînes, il 
est -vrai , sont moins épaisses , mais elles sont en même 
temps plus longues. H doit donc exister tiné valeur ijar-î- 
ilculière de la flèche, pour laquelle le pont coûtera le ibbins 
possible; elle dépend 'des prix des dilFérens matériaux et 
de la main-^â*œuvre , valeurs dont les rapports* ^ont variai 
bles suivant tes pays et les tpmps. Presque tOM jours des 
circonstances * locales assignent des limites , soit à Tempa^ 
tement des chaînes équilibrantes.^ soit mê/neà Ja hauteur 
des supports ; ce qty rend inutile la solution du problême 
précédent, qui ne nous parolt d'ailleurs pouvoir être abordé 
^ue par une méthode de tâtonnemens. 

Lorsque les pièces de fer qui doivent entrer dans la 
construction d*ua pont de chaînes ont été forgées avee 
les épaisseurs que le [calcul leur a ' assignées, il est essen^ 
fiel de les' essayer pour s'assurer fie < leur résistance à la 
traction, - ^ ' - . " . . r 

La machine dont en se sert à Pétersbourg pour ce genre 
d'épreuve a été construite dams- la fonderie de Mr. Batre, 
d'après les plans ^ du général Bétancouft. Elle consiste dans 
un long châssis composé de deux fertes poiftti^s en fonte, 
liées entrf elles en différens points de leur^ lôngaeur par ^es 
traversines papeillement en ibnte : ce châssis est assufettî 
horizontalement entré deux files de pieux bien battus ; à 
Tune de ses e:^trémités est fixé le cylindre horizontal d^une 
presse hydraulique donc Je piston est yn cyjindre plein ^ 
pareillement horizontal; ce piston entraîne • dans son mou- 
vement un châssis mobile en fer qui g)is$è sur les poutres 
longitudinales ^' châssis fixe 4 et auquel est fixée une des 
extrémités de la ligne de chaifions que l'on veut essayer, 
liOrsque cette chain^ est tirée pajr la presse, son^ «autre ex- 
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tréniîté teiid affaire mouvoir ui^isystême dé lérîers dont les 
axeè tourûent dans des ooussinéts solidement établis à Taùtre 
bout du grand ch^bsis fixé; tiri plateau/?, suspendu à Te^r 
trémité de ce système de leviers, et posé sur le châssis^ 
reçoit lê& ^ids destinés à faire équilibre à la traction de 
la chaîne. i(()rsque<)e plateau p^ supportant un poids;fft est. 
soulevé par la traction que la presse hydraulique produit 
^ur h chaitlé , les rapports des leviers sont tels , que cette 
Jiraction est équivalente à environ aoo 0, sains compter les 
frottemens Sur les axes des leviers que cette . traction esl 
obligée de vaincre. Les dimensions de toutes les parties de 
cette machine ont été calculées dé manière à ce qu'elle 
pût exercer une traction capable de rompre une barre de 
bon fer, de deux pouces et demi de diaipèjLre. Cette rup-r 
ture peut être produite en peu de temps par un seul 
homme , qui fait mouvoir successivement* diverses pompeis 
alimentant le cylindre de la presse hydraulique , et dont 
les pistons orit des diamètres de plus en plus petits. Comme 
]e cylindre de la presse hydraulique est horizontal, on e^t 
obligé d'y faire rentrer le piston, au moyen de plusieurs 
roues dentées et une crémaillère horizontale fixée au piston 
même; un homme agissant sur une ^manivelle met ce sys- 
tème en mouvement. 

Lorsque lâette machine' fui construite , il devint nécés* 
saire de faire stir elle des expériences propres à en régler 
l*usage. On nomma «i cet 'effet une coinmission dont je fis 
partie; 

La première série d'expériences entreprises par œtte coni- 
mission avoit pour objet de déterminer rigoureusement le 
rapport des leviers de la machine : on plaça à cet effet 
dans le châssis fixe un rang de forts chaînons , dont utie 
des extrémités étoit attachée au système de leviers , et dont 
Tautre , au lieu d'être attachée au châssis mobile du piston 
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de la pressé hydraulique, l'^^toit à la branche vérlieale d'un 
levier coudé; tandis que sa branche horizontale, é^le à la 
première , soutenoit un grand plateau P, di$po3^' dans uq 
puits , et sur lequel on plaça des poids considérables > qui 
mesuroient la traction de la chaine , l'axe du levier coudé 
toutoit sur des coussinets fortement assujettis au châssis 'fixtt 
de la machine. 

Après avoir placé sur le plateau p des poids tels qu*il 
ne pût quitter son support que pour des tractions beaucoup 
plus considérables que celles que l'on vouloit faire suppor<« 
ter à la chaîne, on plaçoit un poids déterminé. A sur le 
plateau P; on ôtoit ensuite peu-à-peu une portion des poida 
du plateau /?, jusqu'à ce qu'il fût soulevé ; sa course avoh 
été limitée par un arrêt convenablement placé ; si a^ repré* 

A. 
sente le poids restant alors sur le plateau, le rapport—* 

0* 

auroit été le rapport des leviers du système , s'il n*y avoii 
, pas eu dé frottemens : or , si l'on désigne par s le poids 
qui, sur le plateau pj faisoit équilibre aux frottemens su£ 
les axes des leviers, dus. à la traction A» 

A ' 
a' + X 

âeia le rapport demandé j désignonsrle pM/ ; on aura 

A 

On ajoutoit ensuite peu-^à-peu d^autres poids sur te pla- 
teau /f, jusqu'à ce qu'il descendît sur son support; ^''re-. 
présentant le poidis placé sur le plateau lors de sa des* 
cente, a"" — jr aiiroit suffi pour faire équilibre à la trac-^ 
lion A, s'il n'j avoitfpaa eu 4fi frottement. On avôH àosk» 
ÏQCOié •' ••■■'' -* ■- • •-■ 
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d'où 

à^'-^V^ aA 



On fit varier À depuis 5o poucis )usqti*à 6oô pôudl^ 
(3 pouds = 5o kilogrammes). On obtint une sérife de va- 
leurs différentes pour ir, et pour^ une seule valeur à très- 
peu près constante , qui exprima le rapport demandé dii 
système de leviers de la machine ; ce rapport étoit iin peu 
plus petit que aoo. Les circonstances locales ne permirent 
pas dWâyer directement , au ifioyen du levier cpudé, dies 
tractions plus grandes que êob pouds. (loopo kilogtam-^ 
mes)* 

Le poids jt, qui, sur te plateau /^/ eut fait équilibre àù 
frottement de la machine et à celui du levier coudé, vatioit 
dans le même sens que A 9 mais non pro]pprtionnèUémeilt f 

A' " ' ,''".':''■' . ■ ■ ''" 

le rapport -^dimthuoît lorsqïie A flag6ietttmt( mais qtiMîS 

même où eût déterminé; pdr X^T^ienUïe^ poui: .chaque va*^ 
kur^de-A, h partie du poids s. due ai» frottiement .sur Taxe 
du Jevîer coudé ^ et ^oand tn^p^e on eût t^Q^ivé. uiiç for- 
mula empirique ^wi. doonâti evacfemeiM U p^tie^ de la va- 
fiable s 4ut au. frotlempnt $t)r les axes dtt^'^jftjêine des 
leviari , pour toutes les valeurs ide, A comprisesr entre Sq ejt 
€00 pouds,! ces. Valeurs étoieis^ . trop éloignées des tfactions 
<)oe la machine . d^voit faire slipporter aux lecs ; à essayer^ 
JesRturilet dévoient varier j^ntre 1000. et lôopo 'poud^ 
<i^aoo et 1 70000 kilog. en vifiop)) pour i|tte Tpn pût en 
«onchire- le frotte^nsient àt^ i ,.ce$ hautes ^acdipiM* , 

Le moyea que Ton avoit en^plçjé pourévfilufi; le frot- 
tement sur les axes des leviers 4e la machine, lorsque la 
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traction âe U ctiaide étoit produite au liioyen au hvitt 
coudé par un poids A placé sut le pl^au P, ne pouvdit 
pas être appliqué au cas où la traction étoit produire ipal^ 
la presse) parce que', dans le premier cds^ la descente cin 
plateau p^ depuis Jarret jusqu^ail support , par TaddJtion dit 
poids {a'*'-^n% avoit lieu par Télévatioi) du. plateau P; tan** 
dis que, dans le second cas, cette descente ne pouvoît 
avoir lieu que par l*âllongemeht de fa chaîne^ Il est vraî 
que la course du plateau Jc?v<}^p<iîs l'arrêt jusqu'au support, 
potjvoit être aussi petite que. possible*, et conséquemtnent 
rallongement de la , chaîne environ ^pa fois plus petit en- 
core; mais quelque petit que fût cet allongement, il fallort^ 
pour le détermine^, augmenter les pOî<Js placés sur le" pla-» 
leau /^ au->>aelà 3e ta portion de <^es poTds néeé<saîre pouf 
ira,incre les .frottemetis^ Cette nouvelle augmentatipp.de poids 
pour nne même traction varioit extrêmement avec la naturel 
du fer éprouvé i nous l'av^Ç? trpuvée presque' nulle, poui 
certains lers ttès-élâslîques , et tellement consirférable pour 
â':itulres? fefs^>:qM> plu^je^^js ,d^<&i3it^Vux se ^îssoient ?iyanf 
que le plateau y> descendant eût atteint son apport. Lts 
feu de la presse ^lant arrêté', à Von dîm&uidiît ée» poids 
supportés par lé plateau ,11 temQntoit '^ââm Uftàs^oà lé 
fer eàsà;fé êtoh étoitique } ttlîflis éàêi^> l& ^aii ^isonnrairre!, ce 
plateau ,' mêniéi élégàrnide f(Mif poîdb ,!4|e tafibhtoi» pàs.t 
Ces dertiièrëi^ cApétîenries fiteilf perd^ :l*espoi» 4e détermî^ 
nrer rinfltt^nce dit frèttémeht ^tf'hi maibin^edan» hs^ barâleé 
tractions; àiai$, coÀ^e 1ë ^^rhféfpàl but idfèia »aç(^ 
sée, éttxit de kir'é iiubi^ttu^tlfcfrs deisi fr^W plln rferfés que 
ceHes qtills potkVotènt àvoib'l ^p)|^rtet*vi($n^iEitiginé»iN>^ ib 
certitude des épfeiltési enijrt^nant poW 1* tfWC|îort des» oIia>^ 
nés le produh dé rappoh dés 4eiAéT$ïi(«od'enviftn')i,par b 
■poids situé iôr le '{)îaleàu.,k>l'W>oteètft oh il étqit éJwanlépaùp la 
traction ^etlachaîftc , la^Hè ^it f his grande que dte pr«- 
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âuiC, de toute, .la force nécessaires pour vaincre lesfrotteiHens; 
c*est à ce mode d*évalpation que la.coininis&ioD s*arrêta« 

La seconde série d^expérieAces enirepitses pâ^.ln commis-^ 
sio» eut pour but: dVisayei» dlféréiis fers de Rii«6|îe, afio d» 
reconnoitre ceux qui pouvôienit èir0 employées i»veç le pluf 
d'a^ntage^ à la construction des pdiKs de chaïQçs^ Pour es^ 
sayer chacun d^eux , on en forgeoit un ou plusieurs chaînons , 
d'un pouce carré anglais d*épaisseur, que.I*oii intercalott 
dans la chaîne de la machine, dont Tépaisseur étoit beaucoup 
plos grande; on plàçott trn'potds peu ^Considérable sur le 
plateau/?; on faisoitagir la presse hydraulique jusqu'à ce que 
le plateau fût ébranlé; on arrètoit une seconde fois le jeu des 
pompes; On augmentôit encore uh peu Je poids du plateau , et 
ainsi de suite, jusqu'à la rupture d'un chaînon. L'allongement 
de la chaîne étoit noté à c haque^.différence-de traction , par le 
mouvement du châssis mobile du piston de la presse , relative- 
ment au diâssis de la machine* 

Les meilleurs fers essayés, ont supporté fu$qu*à a$tonne^U3ç 
éû pouce fcarré anglais sans se briser (lé tonnead équivaut à 
toSo kilogrammes). Ils comihençotent à s^allongèt d^une ma|t 
Àière sensible, aux deux tiers de cette iracttoft, c* Ji'aillongea^ 
ment se'ml^loit croître en progression géométriqUe^ipouf, d^ 
fractions croissant en ^progression arithmétique. ? »;> ^. j 

Les plus mauvais fers essayés, se sont brîséà àéneli^actîo» 
de i4 tonneaux au pouce èarré anglais-; lis né V&lloûgeciieJit 
pas d'une manière sensible avant leur rupture* ^ ' ' ' ' ' 

' Qn obtint direotem,ent un fer qui ne se brîsoît qu'à' ;à4 ^àù^ 
Deaux^ et. ne commençoît à s'.allonger qvi*à i6 tbriiièaùxYàïi 
pouce <mrré anglais., en forgeant ensemble 4 barres fi^un* fer 
de qualité moyenne. ' ' 

En s'appuyant sur ses principaux résultats , la cdmmîsâîon 
décida : i.^ que i'épdisseiir des cbaines dans iiii pOti( sus^ 
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pendd, seroit càictitéè âe manièïè à te que 1^ Gbr ilé 8tl{)poHât 
qu*uif)e traction âe 8 toiliieÀut àii poudè carré artglais '^ lors dii 
tnaxikûm décharge du pont $ st.^et qu'avant d*étre placées^ 
les différentes parties de chaînes, dévoient être essayéos à la 
machine^ sous une traction de i6 * tonneaux au pouce carrée 
êtne pas s'allonger sensiblement sous œtte traction* . • . ^etc^ 



MÊLA N.GE S. 

SlJR LE f aoCÉDÉ DE CONSfiRVAtlON OU DOUBLiltGE SiÈ9 

YAissEAUx, découvert par Sm fi. Dk^x* 



JNous avoiis iiisété dans tiôtré Beètiêii à-j3éu-près totlt ce 
que les JournauiX scietitiÇques anglais ont publié jsur 1^ procédé 
6e Sir H; Davy (i)i Cetle découverte pàroit êt^e devenue^ 
dans les derhiers mots ^ entrecertaines feuilles pudiques ^ J'objel 
d'une ^ÉontrOverse animée ^ à laquelle l'esprit 4e pa/ti est; 
^nu se nèle;!*^ on ne sait trop à quel titre. Le N.** d'otto^ 
brè des Annàh nfPkilésophf ^ contient quelques traits de la 
querelle établie à ce sujet entre le Journal de Pljmoutb et ié 
Télégrapbf) de Beyonport, desquels ott peut conclure qué 
l'Amirauté d'Angleterre, est acluellemeni moins favorable au 
|irocédé en question ^ que le cçmmerce de LiverpooJ qui ra-** 
toit adopté avec assez d'etnpressement tJh afrigté de tetté 
Administration en date dii ïg juillet 1^2^ , adressé aux èm-^ 
ployés des chantiers de la mariné, poftè comme règle gé* 

(i) Voy.rT. XXVII, p. 38 et 6*7 —XXIX, p. 3x et 270. 

néraîe ^ 
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Héralc, a qu'aucun vaisseau mis en activité de service {sea^ 
tr going sài'p ) , ne doit être muni aes protecteurs de Sir H; 
à Ctavy , et flue brs^i^ «ces vatsseau;c , d*ailleurs en bon état i 
k entrent par fois dans les bassins pour quelque légère répara- 
<t lion, ceux qui portent açtuelioment des protecteurs doivent en 
^ être dépouillés: mais que. toutefois^es protecteurs doivent 
ce être appliqués aux bàtimeris désarmés qui soht en bon état 
tt {ships in, gaqd cofidUiûmin erdinarf)^ et que lorsque ceé 
« bâtimens sont remis en activité de service , on doit enlever 
n les armures et nettoyer te culwe. a Un autre arrêté , sous 
làdktë du 27 août, porte en addition au précédent « t}ue les 
armures protectrices doivent s'appliquer aussi ^ dans l'occa-^ 
sion, aux bâtimens stationnaires 4 tels que les vaisseaux à 
mâter^ les cajennes, etc., {shéerhulks^ recewing skips)* 

Il seroit int.éressaAt. d^.çQi^Qoire. les motifs sur lesquels sont 
fondées ce& restrictions appcortées par l'Amirauté à l'^jQRploi dU 
procédé conservateur; itiais précisément sur ce points les 
Jburnaux en querelle. ne nous, apprennent rien^ Ces. mesures 
laissent à penser que le procédé ne réussit pas sur les bâti-" 
mens en niouverienty soit parce qu'il n'a pas d'effet deso-<* 
xl(Jant sur- leur doublage ^ sdii parce qu'il permet aux mol^ 
lusques de s'attacher en grand nombre à eé doublage; résultat 
qui sembleroit ' contredire teiix qtJ'à obtenus Sir H. Dàvy 
lui-même (i). Nous espérons qtte les Journaux scientifiques 

ne tarderont pas à éclaircir là question. 

— ^_: , - " ' ■ • '-•-- ' ••' — -1^7 

(i) Yoyes .p. 278 du vol. précédent. . 

n lu i n r 
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I*. lyy de ce vplûme (Cahier de novembre), lîg. g, d'en' baé 



^ = c \/ i X 0^00375. /, ^ lisez ç = cv^_ I -h 0,00375. i 
!*• 447 et en suivant; lisez P. 247, etc. 
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